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TROISIEME  INSTRUCTION. 
Sur  le  fécond  Article  du  Sym- 
bole : Et  en  fef»s-ChriJi  jon 
Fils  'Unique. 

CHAPITRE  PREMIE  R. 


Axtt  fHêlfiin  ô*  difitj!ii$nil  f4Ht 
einfituin  À*  et  ^uiugMtdt  Jt/ns-Ckfifi» 


JE  quelle  importance  eft 
la  connoUTance  de  Je* 
fus-Chtiftdans  la  RelU 
gion  Chrétienne? 

X.  Elle  n’eft  pas  feulement  injpQt- 
Terne  IL  A 


t © E Je  svs-Cffi^isr. 

'Non  cft  in  alio  ^antc  pat  le  précepte  de  Dieu , qui  y 

.fthquo  :falu5:n^c  *1/  i t 

cniin  aJiud  no-  A attache  nottc  lalut  i puil(|u  il  n y a 
meneft  fubcæ*  point  d’autuc  noiti  que  cdui  de  Je* 

«ibus^  in  quo  lus~Chiift , pat  lequel  nous  puiuions 
opotteat  nos  être  fauveE , comme  dit  làint  Pierres 

4.  X t.  elle  eft  aum  importante  , com- 
me failânt  la  partie  la  plus  eflêntielle 
4e  nôtre  Religion  , comme  étant  ce 
qui  nous  fait  proprement  Chrétiens  • 
fi:  ce  qui  nous  diftingue  des  Dcifftes  • 
des  Juifs  i des  Manometans  fie  de 
toutes  les  Seâes  ^ qui  font  à la  yerité 
profeflîon  de  reconnoltré  un  feul 
Dieu  > mais  qui  ne  font  néanmoins 
' 4jue  de  fauflès  Religions  î car  la  Re- 

ligion des  Chrétiens  ne  confifte  pas  à 
croire  lîmplement  un  Dieu  auteur  de 
Tordre  des  Siemens  s c’eft  le  partage 
des  Païens:.  Elle  ne  confîfte  pas  non 
plus  à croire  lîmplement  un  Dieu  qui 
exerce  fa  providence  fut  la  vie  fie  fur 
les  biens  des  hommes  , pour  donner 
une  longue  fie  heureulé  fuite  d’an- 
nées à ceux  qui  Tadoient  t c’ell  le 
partage  des  Juifs.  Mais  le  Dieu  des 
C hréciens  » eft  un  Dieu  qui  fait  fentir 
â>  l’homme  qii’il  eft  foa  unique  bien  , 
^ue  tout  fon  repos  eft  en  lui , fie  qu*il 
nauxa  de  Joie  qu’à  Taimer.  Ce  Dieu 
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tui  fait  en  même  tempe  abhorcer  1er 
obflaclesqui  le  retiennent  8t  qui  l’em- 
pêchent de  l’aimer  de  coûter  fes  for- 
ces , qui  font  l’amour  propre  & la 
concupifcence.  Ce  Dieu  lui  fait  en- 
fin fentir  qu’il  y a dans  la  nature  hu- 
maine un  ronds  de  corruption  , 
que  lui  lêul  peut  l’en  guérir., 

Voilà  ce  que  c’eft  que  dé  connoîtré 
Dieu  en  Chrétien.  Mais  pour  l6 
connoître  en  cette  maniéré , il  faut 
que  l’homme  reconnoifiè  en  même- 
temps  fa  propre  mifere , fon  indigni- 
té > & le  befoîn  abfolu  qu’il  a d’un 
• médiateur  pour  fe  rapprocher  deDieu, 
£c  pour  s’unir  à lui.  U ne  fautpoinl;^ 
réparer  ces  connoillànces  i parce  qu’é- 
tant feparées,  elles  font  non  feulement 
inutiles  >mais  nuifîbles.  La  connoillàn- 
ce  de  Dieu  fans  celle  dé  nos  fnifetés  , 
fait  l’orgueil  ; la  çonnoifiànce  de  nos 
miferes  fans  celle  de  Jelus-Chfîft,  fait 
le  delêfpoir  mais  la  connoidance  de 
Jefus-Chrift  nous  exempte  , & de 
.l’orgüeil  & du  defefpoir  , & opete 
nôtre  falut  î parce  que  noUs  y-trou- 
vons  Dieu , notre  miferé , 8ç  la  voie 
unique  pour  la  réparer.  Noûs  pouÿbns 
connoître  Dieu  fans  coniioître  nos 

A ij 
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miferes , 04  nos  miferes  fans  connoi-* 
tre  Dieu:  ou  même  nous  pouvons  con- 
noître  Dieu  & nos  miferes  , fans  con- 
noître  le  moyen  de  nous  délivrer  de 
ces  miferes  qui  nous  accablent  : mais 
nous  ne  pouvons  connoîcre  Jefus- 
Cbrill , fans  connoître  tout  enfemble 
& Dieu  & nos  miferes  ^ & le  reme^ 
de  de  nos  miferes  : parce  que  Jefus- 
Chrift  n’eft  pas  feulement  Dieu , mais 
que.  c’eft  un  Dieu  réparateur  de  nos 
miferes. 


Ceux  qui  recherchent  Dieu  fans 
Jefus-Ghrift.,  ou  n’arrivent  pas  à le 
connoître,  ou  ils  y arrivent  inutile- 
ment i parce  qu’ils  fe  forment  un 
moyen  de  communiquer  fans  média- 
teur , avec.  Dieu  qu’ils  ont  conrm  , 
fans  connoître  le  médiateur  : de  forte 


âu’ils  tombent  ou  dans  l’Athéifme,  ou 
ati$  le  ï>éifme  ; qui  font  deux  chofes 
que  la  Religion  Chrétienne  abhorre 


égalémenr. 

Il  faut  donc  tendre  uniquement  à 
connoître  Jefus-Chrift,  puifque  c’eft 
• par.lui.  feûl  que  nous  pouvons  con- 
noître Dieu , d’une  maniéré  qui  nous 
Toit  utile. 


C’eft  Jefus-Chrift  qui  eft  le  yr^ 


) 


i 
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Dieu  des  hommes  , c’eft-à-dire  , des 
miferables  & des  pécheurs  : Il  eft  le 
centre  de  tout  & l’objet  de  toM  > qui 
ne  le  connoît  pas  , ne  connoît  rien 
dans  Tordre  du  monde  , ni  dans  foi- 
même  : car  non  feulement  nous  ne 
connoifibns  Dieu  que  par  Jefus- 
Chrift  , mais  nous  ne  nous  connoif- 
Ions  nous-mêmes  que  par  lui.  Sans 
Je/ûs-Chrift  il  faut  que  Thomme  foie 
dans  le  vice  & dans  la  mifere  ; avec 
Jefus-Chrift  Thomme  eft  exemt  de 
vice  & de  mifere.  En  lui  eft  tout  nô-  ' 


tre  bonheur  &c  nôtre  vertu  , nôtre 


vie  , nôtre  lumière , nôtre  efperance  ; 
& hors  de  lui  il  n'y  a que  vices  > mife- 
res  , tenebres , defefpoir , & nous  ne 
voyons  qu’obfcurité&  confufion , & 
dans  la  nature  de  Dieu , & dans  nôtre 


propre  nature.  * ;* 

i^.  Jefus-Chrift  eft  ce  ^rahd  té- 
moignage de  Tamour  de  Dieu  pour 
les  hommes  , 'donc  il  eft  dit  que 
Dien  a tellement  aime  le  inonde  ^u*il  sfcen!mD«u9 

M K/,: 

donc  de  le  cbnnoitre  ^ ^afin  dne  notts  ûmgenitiÿm  da- 
/fMhions  ee  ifui  hm 

f>ien.  Enfin  tout  nous  eùgàge  à con-  ^ Dco  donat* 
aoîcre  Jefu^Ghtift.  . *' 

A iîj  , 
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à-dire.  Sauveur , & Oint  y parce  qu*il 
eft  venu  pour  fauver  les  hommes , 5c 
que  l’onâion  divine  l’a  rendu  le  fou- 
vÈrain  Roi  8c  le  fouverain  Prêtre. 

JD.  Combien  y a-t-il  de  natures  en 
JcfuS'Chrift. 

R.  Il  y en  a deux , qui  font  unies  , 

fans  être  confondues , 5c  fans  perdre 

leurs  proprietez  naturelles  j içavoir 

la  nature  divine  5c  la  nature  hu- 
. ^ 
ïnaine. 

. D.  Combien  y a-t-il  de  Perfon- 
fies  > 

R.  Il  n’y  en  a qu’une  , parce  qu’il 
n’y  a qu’un  moi  , & ce  moi  eft  un 
moi  divin  : Car  la  nature  humaine 
ne  pouvoir  dire  moi  en  Jefus-Chrift: 
elle  n’étoit  pas  à foi , mais  au  Verbe 
qui  pofledoit , regiflôit  8c  fe  fcrvoic 
de  l’humanité  , comme  l’ame  fe  fort 
du  corps. 

D.  De  quelle  comparaifon  l’Eglife 
fe  fert-elle  pour  nous  aider  à com- 
prendre ce  myfterc  > 

. R.  Elle  fe  fert  ordinairement  de 
f elle  de  l’union  du  corps  8c  de  l'ame  > 
qui  étant  des  natures  différentes  8c 
inégales,  forment  néanmoins  ün  feul 
homme. 
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jy.  Les  autres  perfonnes  dfvi* 
nés  n’onc-ellcs  aucune  part  à l'Incar- 
nation î 

X.,  Il  n’y  a que  la  fécondé  Perfon- 
ne  qui  fefoit  incarnée,  en  s’unülàni 
à un  corps  & à une  ame , & fe  fai- 
bnt  homme  comme  nous  ; mais  tou- 
tes les  trois  Perfonnes  ont  opéré  l’In- 
carnation. 

D.  Quelle  eft  la  fin  de  ce  myllere  ) 

R.  C’eft  de  racheter  la  namre  hu- 

» 

maine  , ôc  de  réparer  l’outrage  fait  à 
Dieu  par  les  pechez  des  hommes , en 
lâtisfaifant  à la  juftice. 

2>.  Tous  les  hommes  participent-ils 
à la  rédemption  de  Jefus-Chrift  2 

R.  Quoique  Jefus-Chrill  foit  mort 
pour  tous  les  hommes  > tous  néan- 
moins , comme  dit  le  Concile  de 
Trente,  ne  reçoivent  pas  le  fruit  de  fa 
mort. 

D.  Par  quelles  aâionsJefus-Chtift 
a-t-il  racheté  les  hommes  , & fatis- 
fait  à la  juftice  de  Dieu  2 
• ; R.  Par  toutes  fes  adions  t par<;e 

Su’étant  toutes  desadionsd’un  Dieu, 
llesétoient  toutes  d’un  prix  in&ii. 
Dieu  a voulu  néanmoins  par  plu- 
£eurs  calions  divines  , .que  JeTiis- 


Ecfi  ille  pso 
omnibus  mor* 
tuus  eft  s non 
omnet  camen 
mords  ejus  be« 
neficiû  recipiut. 
Cwc,  Trid.  frf* 
Defr.  dt 
[iif,  iétf.  h 


I 
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Çhrift  portat  fa  fatisfadlion  jufqu*è 
mourir  pour  les  hommes.  Ainfî  Je- 
fus-Chrift  iv’eft  venu  dans  le  naonde  » 
que  pour  y mourir  î & ayant  vécu 
ttente-fir  ans  avec  une  vûë  conti- 
nuelle de  là  mort , qu’il  devoir  fouf- 
frir , Il  l’à  enfin  fouÉferte  fur  l’arbre 
de  la  Croix  i Sc  étant  relTufcité  le  troi- 
£éme  jour  après , il  eft  entré  en  pof- 
fefiion  de  la  gloire  qui  lui  étoit  aûë> 
& il  a envoyé  fes  Apôtres  prêcher  la 
véritable  Reli^on  a toutes  les  Na- 
tions de  la  terre , pour  en  former 
r.Eglife  Catholique,  que  nous  voyons,. 
6c  ^ns  laquelle  nous  fommes  , qui 
«ft  l’effet  de  lent  Prédication. 


CHA.PITRE  irr. 

Conduite  de  I>ieu  dans  U mjfiert- 
de  f^Jneamatim. 

B,  TlikT  E feroit-il  point  ï propos 
^ JL^  pour  fâltc  voir  tout  d’une 
viië  cé  grand  ouvrage , d’expUquer 
en  abrégé  l’ordre  de  la  conduite  que 
Dieu  a tenuë,.  foit  l’égard  des>pré- 
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l^iTarions  de  ce  myftere  foit  à Vé^ 
gard  de  fes  fuites  l 
R.  Saint  Auguflin  a crû  cet  abré- 
gé utile  , & il  en  a fait  pluficura 
dans  fes  livres.  On  fc  contentera  de 


rapporter  ici  celui  qu’il  a fait  dans 
une  de  fcs  Lettres  y pour  en  inftruirc 
an  T?aten  ; car  l’on  peut  bien  s’en  fcr- 
yir  uriJement  pour  en  inftruire  des 
CArérien  s.- 


Dieu  choifity  dit- il,  dans  la  na- 
tion  des  Cbaldéens  y un  homme  d’une 

fiicré  fincerc , qui  fut  Abraham , pour 
ai  reveler  &c  lui  confier  fcs  promcf- 
fes  , qui  ne  dévoient  être  accomplies 
qu*après  plufieurs  fiecles  y 8c  dans  les 
dctniexa  temps  du  monde  y 8c  H lui 
prédit , tûntes  les  Natiens  feroient 
ken  te  s dam  f 4 race*. 

' Cet  homme  qui  ne  connoifloit  8c 
n’adoroit  point  d’autre  Dieu  que  le 
Dieu  véritable.  Créateur  de  PUniyers,. 
engendre  un  fils  dans  fa  vieillefiè, 
d’une  femme  qui  a Page  au(li-bien* 
que* fa  fterilîté  avoîent  ôté  toute  cfpe- 
rance  d’avoir  des  cnfiins.  De  ce  fils 
fort  un  grand  Peuple , qui  s’accroît 
prodigieufemeot  en  Egypte  , où  les 

la  providence  > qui  fc 


Elîgîtur  uftur 
ex  gente  CHaJ- 
dæorum  » pic- 
rate fidelimmi 
prxditus  « cui 
promifTa  divina 
poft  cancam  fx- 
culorum  feriem 
noviffimis  tem- 
poribus com- 
plenda' prod  Ane- 
tur f atque  in  e- 
jus  femine  om- 
nes gentes  ha- 
biturx  bencdi-- 
£iionem  prxnû- 
ciancùr.  Hicu- 
numJOevm  ve- 
ram coUns  uni- 
ver  ilcatis  Crea- 
torem gigttic 
Hlium  léncx»  de 
conjuge  quàm* 
fpe  pariendipe- 
nitùs  dcftimtani- 
flerilitar»  aetaf- 
que  jam  fecerat. 
•Propagatur  ex* 
illo  numetofif- 


ffmus  popti/us , 
mulciplicatusin 
-<^gypto  , qu6 
illam  llirpem 
ex  Orientalibus 
patribus  , pro- 
miflîs  , cfFcaif- 
quc  crebrcfcens 
difpofitio  divi- 
ne tranfmi  ferat. 
£ducitur  ex  Æ- 
gypti  fervitute 
gens  valida  , 
horrendis  fignis 
atque  miraculis, 
pulfifque  impiis 
gentibus,  in  ter- 
ram promifEo- 
nis  perd  lifta  & 
condituta  , re- 
gno eriam  fu- 
biimatur.  Dein- 
de prævalcfcen- 
tc  peccato  , fa- 
crilegis  aufîbus 
Deum  ^ verum , 
qui  cîs  tanta 
beneficia  con- 
tulerat , fæpiffi- 
niè  olTendens  , 
variîfque  fiagel- 
iata  cladibus  , 
& profpcritati- 
bus  confolata, 
ufquead  Chri- 
fti  Incarnatio- 
nem declaratio- 
nemque  perdu- 
citur. quem 
Chriftum  • Dei 
Verbum  , Dei 
Filium  » Deum 
in  carne  ventu- 
li > moricu- 
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marquoiene  de  jour  en  jour  par  de 
nouvelles  promelTes , & par  les  effets 
dont  elles  écoient  fuivies  y avoienefaie 
pafler  cette  race  des  contrée.^  d’Orient» 
Ce  peuple  déjà  puiflant  fut  tiré  de 
la  fervitude  d’Egypte  , par  des  pro- 
diges &C  des  miracles  inoüis  ; & ayant 
été  conduit  & établi  dans  la  terre  de 
Chanaan  , qui  lui  a voit  été  promife ^ U 
s’y  accrut  jufqu’à  former  un  Royau- 
me conlîderable  ; mais  s’étant  laiffé 
aller  au  péché , & ayant  fouvent  of- 
fenfé  , par  des  aéiions  facii leges  , 
Dieu  , dont  il  avoir  reçu  tant  de 
bienfaits  j il  fut  puni  par  diverfc^ 
calamitez  y entremêlées  néanmoins 
de  diverfes  piofperitez  & de  dou- 
ceurs j à mefurequ*!!  venoit  à recon- 
noître  fon  Dieu,  qvü  le  conduit ainfi^ 
jufques  au  temps  de  l’Incarnation  &C 
de  la  manifeftation  de  Jefus-Cbrift.  . . 

Toutes  les  promeffes , toutes  les 
Prophéties  faites  à ce  Peuple , fon  Sa- 
cerdoce , fes  Sacrifices , ion  Temple 
6c  tous  les  Sacremens  de  fa.  Religion  ^ 
croient  deflinez  à marquer  que  ce 
Chrift  Verbe  de  Dieu,  Fils  de  Dicu^ 
6c  Dieu  lui-même  , viendroit  au 
monde  revêtu  de  chair  i quil  yfouf- 
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iriroit  la  mort , qu  il  reflufciteroit , turum , in  c*- 
qu’il  monteroit  au  Ciel , & que  dans 
toutes  les  Nations  il  auroif  cTes  hom- eUBmo^fu^oI 
mes  confacrez  à fon  nom  j par  la  !"'“®  * 
vercu  duquel  la  remillion  des  pechez  cacot  lîu  popu. 
& le  falut  éternel  feroient  donnez  à ij^biturum  i 

ceux  qui  croiroien  t en  lui . mirnonem  pec-^ 

Jefus-Chrift  vint  donc  au  monde  i 

&f  -/r  c • c cemque  arterni 

par  la  naillance,  la  vie,  fa paro- futuram eflêcre- 
Jc,  /êsaâions  , Ces  foulïrances  , fa  <len**i>ut . om- 
Woft , fa  Refurreétion  , fon  Afccn-  proSa  */  **** 


om- 


iîon  5 il  accomplit  tout  ce  que  les  ""  » 

T>  < • ^ / J • • Sacerdoria  • Sa- 

Prophetes  avoicnt  prédit.  Inconti- crifida  , Tem- 
nent  après  il  envoyé  fon  Saint- Efprit  » ^cunc- 

aux  Fideles  ailèmblcz  dans  une  meme  cram«u 
maifon  , où  ils  vivoien t dans  la  prière,  nucrunt. 

en  attendant  avec  des  defirs  conti- ftusTcompicnl 
nuels  ce  don  du  Ciel  .,  & Taccom- ‘“f/o  ejus  orcu, 

plilTement  de  la  promeflè  qui  leur  a-  ^“paŒonib^t 
voit  été  faite.  morte , refurre- 

Ces  Difciples  remplis  du  Saint- tôn“.’  omnU 
Elprit  , parlent  tout  d’ûn  coup  lesp^conu  pro- 
langues  de  toutes  les  Nations  : ils 
taquent  couraeeufement  les  erreurs  : , impi» 

ils  prêchent  les  ver  irez  qui  nous  lau- congre- 
vent  : ils  exhortent  les  hommes  à fai-  gato» , & hoc 

rc  pénitence  de  leurs  pechez , & leur  rSm  otando™«- 
promettenc  qu’ils  en  obtiendront  le  que . deiîdsran- 
pardon.  Non  feulement  ils  prêchent 
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loqu'untut”  reMa  véritable  Religion  & la  véritable 
penti  linguis  ; ixiais  afin  qu’on  ne  puifiè  doU' 

cium , arguunt  ter  de  ccqu  lis  prêchent  > us  le  con* 

Edentet  cfrorcsi  jg[|.j|;jgjjç.  pj^j.  Jgj  miracics  IcS  pluS  CSr 

bnrimam  veri-  pablcs  d cn  établit  U verttc. 

Cependant  la  rage  des  Infideles 

•tantur ad  potni-  , n * ^ . ».  . .i_ 

«întiam  præte-  « allume  contt  eux  1 Mais  comme  ils 
*it*  culpabilis  j,e  fouÆrent  rien  qui  ne  leur  ait  été 

^ am*de  divinâ  prédit  , -Icuts  foufïtances  même  les 
gratiâ  poUiMu-  foctifient  dans  l’elperance  de  ce  -qui 
tuîiiem' pièlitis  ieuT  a été  ptomîs  , & les  rendent  en- 
”'^**nsf^o'n  fideles  ienfeignec  aux  hom- 

«uenla*&'mi-  mes  Ics  vetitez  dont  ils  font  chargez, 
vacuia  confe-  Quoi  qu’en  petit  nombre  ils  parcou- 
tatut*"a<iverri$  Ecut  toute  la  tetrc  } ils  convertifferiC 
CCS  f*va  infide-  (uutes  les  Nations  , avec  une  facilité 
f œdiaa**,  admirable  > ils  croifiènt  au  milieu  de 
tant  ptomiira , leuts  ennemis  , & fe  multiplient  à 
f ° foEC®  petfecutions  i & tous  les 

gui  p«‘  “V“*  maux  qu’on  leur  feit  fbuffrir , né  fer- 
, ^u-  vent  qu’à  les  répandre  jufqu’aux  ex- 


tiancur 


losfociUt«cmî- trcniitez  monde.  DVne  poignée 

OTnt*!  itSwiS-  de  gens  qu’ils  étoient,  groffiers/igno- 
■nicos  augentur,  j-ans&  méprircz^  ils  fe  trou  vent  tout 

?refcunt*°pet’at  d*un  coup  éclairez  , & celebres  par 
fliaionum  an-  gojit  le  monde  , Sc  multiplient  avéc 
femJuA^exwt- due  vîteflè  incroyaWe,  feifant  plier 
ma  dii»“”i“5'  fous  le  joug  dc  Jefus-Chrift  les  plus 
^ yTab^t^  grands  efprits  , les  éloquens  > les 
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|>lus  fubtils  & les  plus  fçavaos  hom-  cilCmis  iUumi- 
TOCS  du  monde  , dônt.ils  font  non  feu-  * ^uUi- 
iemcnt  des  Sedateurs  ^ mais  des  Pcé-  plicantur  » præ- 
dicateurs  de  la  Dodrinc  du  falut , & ciauirmia  ingc- 

de  la  ventable  piete.  Dans  les  divers  eioquîa  mira- 
tetours  acs  adverfitcr  8c  des  profpc-  pcriiî» 

. rS  . •!  f * acutorum,  fa- 

titeE  qui  leur  arrivent  j ils  ne  longent  eundorum  at- 
flu’à  foâtcnir  couraeeufement  les?'?®.  Dodorum 

unes  » a uler  lobrement  des  autres  • fto , & ad  prz. 
êc  iorfqu’ils  voyent  que  le  monde 
Cend  a fa  nn  ^ oC  que  le  dcDris  de  rou**  que  convertunt^ 
tes  les  chofes  Tanhonce  , leur  efpe-^  îr 

fe.  r r ^ utatibusocproi- 

ranime  i oC  le  iouvenant  que  peritatibua  re- 
meme  ces  marques  du  déclin  du  mon- 

J / / ^ T»  'I  J ^ oC  rempe- 

de  ont  etc  prrdi  tes  ^ ils  attendent  avec  rantiam  virgi- 
plus  de  confiance  que  jamais  la  feli- lantet  exercent. 

* . / t 1 M n.  n • Mundo  decJi- 

Cite  de  la  ceicite  Patrie*  nante  in  extre- 

Pendant  que  l’Eglile  de  Jefus-  «>*•  feffifque  r<j- 

Chtift  combat  de  cette  forte  » leSjim^^'proKt 

Nations  impies  & infidelles  fremif-  “«e.  muito 

font  contt’eUe  , & en  font  l’objet  de 

leur  rage  & de  leur  fureur  : mais  elle 

demeure  vi<aorieufe  par  fa  patiënce,  'e^! 

& par  up  attachement  fidele  8c  in-  peûant.  Atqu* 

vio&ble  à fa  foi.  Malgré  les  cruau-  Sla  tonua 
tC2  de  lès  pcrfecuteurs  , dès  que  laçieûun  chtiftî 

vérité  fi  long- temps  cachée  fous  les  dui^XeïtM 

%urcs  myfterieufes  , qui  en  expri-  ftemit  î i»inc« 

1 ' rr  • ilia  patiendo,  ôc 

aoient  la  ptomew  » vient  a paioitre,  g. 
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•Üjquuntut"  te-  la  véritable  Religiôn  & la  véritable 
pentè  linguis  pieté  1 mats  afin  qu’on  ne  puifiè  dott» 

tium , «guunt  ter  de  ce.qu  as  prêchent , ils  le  con- 
■iîiencetetroresi  ,£jjj,gjjt.  pat  des  mitacles  les  plus  ca>- 

l'rtîmîm  veri'  pables  d en  établir  k vérité. 

I « Cependant  k rage  des  Infideles 
«•ntî^  pîœtè-  s’allume  contr’eux  : Mais  comme  ils 
*itas  culpabilis  pg  fou&ent  tien  qui  ne  leur  ait  été 

tum*àe  divinâ  prédit  ,-leurs  founrances  même  les 
gratis  j^iiicen-  fortifient  dacs  l’elperance  de  ce -qui 
t^onem'^ètatis  leuT  à été  ptomls  , & les  tendent  en- 

fideles  à enfeigner  aux  hom- 
gtueBdâ*«c'mi-  *ues  les  vetitez  dont  ils  font  chargez, 
«acuia  confe-  -Quoi  qu’en  petit  nombre  ils  parcou- 
tatut”adwrtùl  tent  toute  k terre  i ils  convertiffenC 
eosfseva  infide-  tôutes  les  Nations  y avec  une  facilité 

f tSuaa  . admirable , ils  croiilènt  au  milieu  de 
tant  promi  ^ > leurs  ennemis  ^ & fe  multiplient  à 
tiuNum^exl- force  de  perfecutions  i & tous  les 
gui  p«f  “V“*  maux  qu’on  leur  fait  fouffrir , ne  fet- 
naMuf,  ^î>u-  vent  qu’à  les  répandre  jufqu’aux  ex- 
losfacilitwemî- ttèmitez  du  monde.  D’une  poignée 

OTnt*!  intrtirf-  gens  qu’ils  étoient , gtoffiers , îgno- 
■nicos  augentur,  ran S & méjprifez^  ils  ie  trouvent  tout 

Ircfcunt^^^^^^  at  coup  éclaircz  , 8c  celebres  par 
fliaionum  an-  iQm  Je  monde  , 8c  multiplient  avéc 

vîtefle  incroyable,  faîlknt  plier 
ma  dilatantur,  fouj  le  joug  de  Jefus-Chrift  les  plus 
^ grands  efprits  , les  éloquens  , les 
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plus  fubrils  & les  plus  fçavans  hom-  cilCinis  illumi- 
TOcs  du  monde  , dônt.ils  font  non  feu-  * muin^" 
lemcnt  des  Sénateurs  ^ mais  des  Pcé-  pUcantut . prz* 
dicatcurs  de  la  Doârine  du  falut , 6c  cJadmina  mge- 

de  la  ventable  pieté.  Dans  les  divers  mîra- 

tetours  qes  adverfiter  3c  des  profpc-  pcriii» 

. • \ , •!  f-  * acutorum,  fa- 

ntez  qui  leur  arrivent  « ils  ne  longent  eundorum  at. 

qu’à  foûtenir  courageufement  les  3“« 

unes  » 8c  à ufer  fobrement  des  autres  • ao  aà  praî- 

êc  lorfqu’ils  voyent  que  le  monde 

(end  à fa  fin  3 & que  le  débris  de  tou-  Juc  coâvmimcl 

tes  les  chofes  l’annonce,  leur  efpe-^  ^iternu  adver- 

tance  le  ramme  i oC  le  louvenant  <|ue  pnitaiibua  te- 
même  ces  marques  du  déclin  du  mon-  » panea- 

1 f f ' h -1  1 ^ tiam  & tempe- 

ce  ont  etc  prédites  , ils  attendent  avec  raj^^tiam  virgu 
plus  de  confiance  U ue  jamais  la  feli- «*«“”'• 
ciré  de  la  célelle  Patrie.  unie  In  extn- 

Pendant  que  rEgUle  de  Jelus-  '”*•  feSCqat  «- 
Chrift  combat  de  cette  forte  , les  tëc- 

Nations  impies  Sc  infîdelles  fremif-  “ntf>  n>“*to  ^ 
lent  contt 'elle  , & en  font  l’objet  de  hoc”pt*cS,aum 
leurtage  & de  leur  fureur  : mais  elle  eft.*tetnam  d- 

demeute  vidorieufe  par  fa  pati&nce,  feutStem^'ex- 
£c  par  un  attachement  fidele  Sc  in-  pesant.  Atque 

vioUble  à la  foi.  Malgré  les  cruau-  co^a 
tez  de  lès  perfecuteurs  , dès  que  laçJefiam  chtifti 

vetite  û long-temps  cachée  fous  les  ‘àu^ilXdeïtM 
figures  ntyflerieufes  j qui  en  expri-  freoiu  : Bvindt 

XQoienc  la  ptomeffe . vient  à paroitre« 


tcm  !nttr  obfî* 

ftcniîumfævitiâ 
profitemîo.  Rc- 
yel^tæ  vcrita- 
éis>quæ  diù  pto- 
jniffis  myfticis 
velabatur, facri- 
ficio  fiicccdcntc, 
ilia  facrificia 
quibus  hoc  fi- 
gurabatur, tem- 
pli ipfîùs  ever- 
fione  tolluntur. 
Reproba  per  in- 
idelitatem  gens 
ipfa  Judæorum 
â fcdibûs  extir- 

Sau  » p« 
um  ufquequ^ 
que  difpcrgityf, 
ut  ubique  p0t- 
t€t  codices  San- 
aos  , ac  fi  pto- 
phetix  teftimo- 
nium,qtta  Chri- 
flus  & Ecclefia 
praenuntiata  eft, 
ne  ad  tempus  à 
nobis  fiaumeX' 
illimaretur,  ab 
ipfis  adverfarUs 
proferatur  i ubi 
etiam  ipfosptae- 
diaum  ell  laon 
fuille  creditu- 
ros Templa  & 
llmulacra  dx- 
moaum rituf- 
que  facrilegi , 
paulacim  atque 
«Icetfiâtun  fe- 
cùndûih  prxdi- 
aa  propheti- 
M'  ihbrecttltut. 


?. 
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ic  que  le  Sacrifice  qui  lui  convient  « 
commence  à s’établir  5 ceux  de  l’an- 
cienne Loi  > qui  n’étoient  que  des  fi- 
gures de  celui-ci , s’aboliflent  i & le 
Temple  même  , qui  étoit  le  feullieu 
où  l’oo  Ic’pût  of&ir  , eft  détruit.  Le 

Seuple  Juif  réprouvé  par  fon  incrc- 
ulité  y eft  chàfte  de  fon  propre  païs  j 
& difperfé  par  le  monde  ; afin  qu’ils 
portent  de  toutes  parts  les  Livres 
faints  t & qu’on  ne  puiftè  pas  dire 
juc  les  Prophéties  qui  prédtfent  Je- 
us-Chrift  .&  fon  Eglile  , font  des 
pièces  fabriquées  après  coup  par  les 
Chrétiens  r puifqu’elles  font  produi- 
tes par  leurs  adverfaires , dont  l’in- 
crédulité eft  aufii  prédite  dans  ces  mê- 
mes Livres. 

Les  Idoles  & les  Temples  des  dé- 
mons fê  détruifent  peu  âpeu  , & tout 
le  culte  facrilege  qu’on  leur  rendoit , 
s’abolit  comme  il  avoit  été  prédit. 
Enfin  , il  s’élève  des  héréfies  contre 
le  nom  de  Jefus-Chrift  , qui  fc  cou- 
vrent néanmoins  du  nom  du  même 
Jefus-Chrift  -,  & cela  arrive , comme  il 
a été  prédit,  pour  donner  lieu  à l’Eglfr 
fe  de  manifefter  de  plus  en  plus  les 
tréfors  de  la  lâinte  doiftrine  ^ <mnc  elle 

eft 
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eft.depofitaLre,  Tout  cela  cft  arrivé 

de  point  çn  point , comme  il  avoir  • ^îib  veU- 

été  prédit  dam  les-  Livres  fairtts  ; & 

l’accompliflèment  fi  jufte  de  tant  de  *à  exercenaam 

Prophéties  nous  fait 'attendre  avec  a^ë^onli ’ 

conmnee , cequirefte  à accomplir  des  ficutptxwuuial 

promeffês  doDievr.  OùeH  l’ame  tou- 

chee  du  dehr  de  1 eterntte , oC  que  le  ou  fient  legun. 

pende  durée  de  la  vieprefente  ait  lait 

/entrer en  érle-meme^  quipumene  le  pien.  «tqiiccx 

pas  rendre  à des  preuves  li  lumineu-  ^ 

es  J X qui  portent  û viublement  le  tam , expeâan. 

câraâerc'dc  Dieu  ? - . i ' I ' »’  . ' implenda. 

* v^as  tandem 

* ' ' 'w  ■ ment  arida  ar- 

temicailîs > vltæ^ue  pESdêncisbveiritate.perinoca contra  hujut  di« 
vins,  audoritaus  lumen  culincnqûe'  Côàcehdac  > S,  t/intuft,  IfiSt, 
i|7.  »Ha»«  15.  -•  - / . 


J 


Après  s’être  ainfi.  formée  l’idée  gé- 
nérale de  >1»  conduite  de  -Dieu,  fiir.left  . 
facnmiés  * il  &uc  àü  confidietcr-en-dév  - 
laH  les  diyerlès  panies*  - / 


w -f  • a.. 
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De/eflê  viftu>  plus  de  puil&ncé  à les  furmonter» 

icm  . . . , Deus 

ergo  idcircô  tibi  'Chriftus  tion  eft  > quia  qui  erat  nafcitur  , quia  qui 
ixidemutabiUs  eft  crefcit  ætatet  quia  impaffibilis  pacitur , quia  vivens^ 
moritur  » quia'  morcuus  vtvic  , quia  pmnîa  in  eo  coi^cra  natutanx 
funt  ? Rogo  hoc  quid  aliud  eft  « quam  omnipotentem  eue  t quid  « 
Deus  eft  t HiUr,  de  Trinh»  lib,  unm.  iS, 

Hxc  ipfe  fuâ  virtute  & potentiâ  divina  efte  demonftrat  $ ut  etiaoE 
; dolorum  fpeciein  6c  pompam»  fuâ  ut  putant  humilitate  & abjeftione 
^ cr  crucem  everijpt  » & irrifores  atque  incredulos  ab  errore  occuloe 
bducat»  fuamque  divinitatem  & pôccntiam  cogat  agnofcere. 
di  in(éfrnéa.*^ytrbL 

. 3*.  La  buiilànce  d.e  Dieu  paroît 
bien  plus  I furmontet  les  damons  & 
;le  monde  > par  une  apparence  -de  baf- 
'fedè  Sc  de  roiblellè , qu’à  les  furmon^ 
Quod  infirmû.ter  par  grandeur  ôc  avec  éclat  : Car 
f ft  De» , fortiu»  Dicu  fait  voit  par  là , comme  dit  l’Ar 

CK  hominibus/  ^ ^9*1  j r •'Xi 

I.  Cor,  1. pqtre  , que  ce  qu  il  y a de  foible  en 
, Dieu , eft  plus  fort  que  tous  les  hom* 
mes. 

4*.  L’Incarnation  releve  lafagef- 
fe  de  Dieu  , en  ce  qu’elle  fait  paroîr 
tre  combien  elle  eft  au*deflus  de  ceU 
Atflve  illud  le  des  hommes.  Ce  : moyen  qu’elle 
intérim  mirabi-  choUît  pour  arriver  à fa  nn  « eft  tel 

ôoîl  wSo*  or  qu’il  ne  ferait  jamws  tombé  dans  l’ef- 
pore  confiftcbst  piit  d’aucun  homme  ; ^ cependant 

torî^”adxerfùl  *1  qu®  ce  moyen  étoit  admira- 
principes...  im-  blcmcnt  ptopte  à cc  qu’elle  préten- 
« fimpUcTt!  doit  J & qu’il  étoit  fi  eflScace  , que 
; diot* . advetfùj  Dicu  a exccuté  par  la  en  peu  de  tems  > 

impoftow  -fie  * • ^ 


i 

I 

I 
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âtc&'rentMct...  ce  qu’aucun  homme  n’autoit  ofé  fcu- 

Perrai  fi  Ictnent  tenter  } Dieu  ayant  petfnadé 

rautu  pif  à,  toute  la  terre , par  les  plus  foibles 

fiiifret...iiie  Ga  uitttumens  qu’on  puiUe  s unagmer  , 
fibnuiiiie  Beth-  lesrtvfteres  fcs  plus  oppofcz  à refptic 

ùSâx  nacus,  ille  v j ^ * * * 

nilbcaDUf , uni- 

irerfos  illos  de>  . • 

^t.  Chiyfifi  hwm*  4.  in  fùf,  mid.fimiUd  téJut  600»  7* 

1.  tld  Cêr,  fttuU  Mt  fntm» 

f Elle  rcleve  la  bonté  de  Dieu  i car  in  hœ  tpp» 
c’eft  le  plus  grand  efièt  de  fa  bonté  & 
de  fou  amour , que  de  nous  avoir  don-  oUm  fiUfi  ruam 
néfenFtls,  & de  l’avoir  li  vré  à la  mom 
Car  Die»  » tellement  aimé  le  monde  , dit  dim  > ut  v!ts« 
l’Evangelifie , qWil  a donné  fin  filt 
unique.  Le  mondé  né  loi  avoit  .rien  sicDeuidile- 
coûté  i crfer , dit  S,  Bernard  i mais  la  ü- 

réparation  des  hommes  lui  coûte  la  vie  nigenitum  da- 
de  fon  fils , qu’il  a livré  à la  mort  pour 
eux.  Plus  ce  moyen  paroît  indigide  de 
la  Majefié  de  Dieu  ^ plus  il  eft  digne  de 
ùi  bonté.  C’eft  un  plus  grand  amour  ^ (üm  8c  Icmel  di- 
dit  faint  Ghryfoftome  , de  payet  ““^^f  ’ 
pour  des  pécheurs  ^ que  de  pardon-  (êad  8c  dixiv 
ncr  à des  pécheurs  : Or  Keù  ne  pou- 
voie  pratiquer  çc  degré  d amour  ex-  lit  dura  , nc% 
relient , qù’èn  ïe  feifant  homme.  . 

In  fc  fenicntiS 

fium  judex  recorfît  > ut  amalTe  Te  peccatores  prodere^  ipagis  foWendQ 
éeHcum  ^aâm  doxiando;  £##•  ChrjfJohg,  fim»  19, 


j 
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Elle  telere  k jufticerde  Dteu  ,< 
en  ce  q«e  l’homme  écatit;  àdêrvl  au 
démon  par  tme  efpece  de  juftice  ; 
Dieu  en  fe  failânt  homme , le  délivre 
de  cette  fecvitude~>  plus  par  jaftice  que 
par  puiilànce.-, 

Z>.  En  quoi  côniîftoic  la  juftlce  du 
droit  que  le  démon  avoit  fut  les  hôm_ 
mes  î 

R.  Elle  ' conlîdoit  'en  ce  que  Dieu 
aryvxt  &rit  l’homme  libre , il  lui  avoic 
dpnné  ' le  pouvoir  de  s’aflecyir  à qui 
il  voudroit  > & l’homme  - vpcat  chpfi  ^ 
jpar  cette  • liberté  le'  démon  pour 
martre , en  confentant  a Tes  fpgger- 
tions  . Dieu  àvoit  juftement  permis - 
qu’il  fût  affêrvi  aU  démon.  Âinlî  là  ' 
judice  de  ce  droit  n’eft  pas  dans  le 
démon  S’  mais  dfUis  la  liberté  de 
l’homme  , & dans  là  permiiSpn  de 
Dieu.  C’eft  injüftément , ditHugues 
k>minénr7  feJ  de  faint  Vildor  , que  le  dêmôn  retient- 

temt , qida  d'ifr  l’homme  captif  i ' mais  c’eft  judément  ' 
boiusbamiuam  que  l’homme  çd  retenu  captif.  Le 

n’a  jamais  , mérité  d’avoir  | 
amn  premeret , l’hommc  pout  fujôt , roakrhommea' 
^î^t  cuipam^^  par  fa  fauted  être  adlijçti  aur! 

üiam  ur  ab  ec>  CemOÛ* 
premi  pe^rmitte- 

à Sti-ViB*  lib.  u dt  Séùrdm,  tdf^  if,-  • 
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Qt^am  juftitii  Pei  in  poteftacem  diaboli  cradicitm  cft  génmi  tu^ 
JBanum  > peccato  primi  hominis  in  omne#  utri  nique  ^xut  commix* 
tfônenaiocnce#  originaliter,  cranfeunce  & parentum  ptimodi  dcbtco»  ' 
uasTerfoopofterosobligante. fé^,  tx.mi4. 

Quamvis  enkn  homo  jafté  i diabolo  torqueretur , Uk  umcn  cum  ' 
sBjulcè  torquebar  : homo  namque  meruerUc  ut  puniretur  • nec  ab" 
«Uo  conveniendus , quim  ab  illo  cui  coniêidènit  ucpeccatct.  Dia- 
boh  ver6  mentum  nullum  erat  ut  puniret , imohoc  tantè  £lckbat' 
inittftiàs  , . quod  non  ad  hoc  amore  juitidx  flbhebatur  , ftd 
înftinâuvixiaHti2' in»pellebatuu.  jÊtAtm.  lé:  t,  cur' Usas  biuis  • • 
•«f-  7. 

Caeteidm  erfi  juftàm  dicimus  diaboli  TOteflacen) . non  tamen  Bc 
'voluntatem  undè  non  diabolus  qui  invam , non  homo  qui  ^metuit  • 
lèd  juftos  D^nus  qui  czpoiiiit .......  hoc  ergo  diaboü'quod- 

ézoï  in  hominem  juS  j etii  non  jure ‘acquifinim  , (fd  nequicet 
uTiiipacnm  , iufte  tamen  petmifliim.  Sic  itaque  homo  Jnftè  capd« 
ms  tenebatur  , ut  tamen  nec  in  homine  » nec  in  diabolo  ' illa  efle 
idKtia  , fedin  Deo.  ipovtft/s /ratf : 

y.  ».  14-  ^ ‘ ^ 

2>,-  Eft.ce  un  avantage  au-  dlaU»*. 
dè  c^ner  par  la  malice-  fur  les  ' 
cEans  i. 

R.  C eft  au  contraire  fon  louveram 
malheur  y car  le  diable  eft  lui-même  ' 
plus  efclàve  ^etous  les  autres  roé>  ' 
cEans  .;  mais  efcUve  de- la  cupidité- 
qni  lé  tient  aftlijetK 

■ D.  Enqooiconfifté  lâ  jufticedela- 
dêlivi^ce  de  l'homme  , par  le  moyen  • 
de  l'Incarnation . 

R.  En  ce  que  le:  diable.  a3rant  'cdG^ 
êiter  là  vie  à jcfùS'Chr ift 'innocenti  U 
a été  jufte  qu'il  fût  dépoUillé  dù  dtoic  ' 
qu’il  avoit  de  tenir  les  hommes  fous'  . ^ 

empire'  delà  motc  ; Celui  ^ dit  -lâiac  dc^nt  mos» 


9 
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^ 'ttnoli . ^re  Grégoire  , qui  nous  cenoit  juftemenr 

*“  T****  aflujeris  à l’empire  de  la  more  > à père 

quia  per  fateiii  OU  )ultement  le  droit  de  mort  qu  il  a- 

CM  fuo» , ejus  yQjf  Cm  J,Q^5  . parce  qu'il  a olé  faire 
caeftem  pen-  - r . a 


MKucm  pen-  , r / i*  i i • 

tnendain  appe  mourir  pat  les  latelites  , celui  en  qui 

fiîf  - tn  mirk  nlf  L 


inundf  hujus,  & monde  vient , & il  ne  trouvera  rien  en 

nie  ûoo  • • f • éH. 

quid^aam.jfo4».  l^f  apj?artienne.  C ejt  mainte^ 

.‘ttant  èfue  le  monde  fera  juge.  C*efi  main- 

«rf  mundi,  nunc  tenant  que  le  Frtnce  du  monde  va  ctrt 
princeps  hujus  chalfi  dthort. 

foSs.  -D*  La  juftice  de  Dieu  ne  paroît^elfe 

dans  rincarnatlon  qu’en  cette  feulé 
maniéré  ? - * ' ^ . 

Âm  Elle  paxoît  encore  beaucoup 
plus  en  oè-que  Jefùs^Ghÿift  pir  fa  mdrî 
a faxisfaSt'  pleînertïCîTt  àUa  juftîcê  dé 
Dieu  > en  s'bffranf  en  fecrifled  j^ur 
les  pediez  des  hommes.  Amfiti  a fait 
voir  en  même-temps  j 8t  là  grandir 
du  péché , & la  févérîtê  de  cette  jufti* 
‘qûi  'D’à  été ' aj^pàîfée'  quei  pàk  la 
iRiottd^tm  Dieu*  ^ * o'-'j 

l)^-Un  homme  ou  un  Angéiri^dèfï' 
il  pu  réparer  les  hommes , en  s’oâtàttt 
en  laciifice  à là  jufticlé  de  Dièii  > ^ 

Non; 


'•Bï  JéSüS-GhRXST.  If 
JR*  Non;  car  un  homme  étant  pc-  quid,  quit 
cheur  , ne  pouvoir  être  une  Hoftie  c^^o^invenur 
pure  J & un  Ange  n’auroit  pû  offrir  poterat,  «c 
ime  Holïie  proportionnée  a 1 outrage  bi,  hoftiacjuan- 
fait  à un  Dieu , qui  eft  en  quelque  *»  p^cca- 
forte  infini. 

hofha  pcccaci 

cômagione  non  careret  f Inquinata  quippe  inquinatos  mundare  non 
potuiSet  , Ôcc.  Greg,  mot,  l.  17.  t.  18. 

SeA&  ne  in  univerfum  quidcui  hoino  erga  pçum  câ  pra?.^icus  tft. 
facultare,  ut  ipfum  placer  pro  peccatore  > cùtn  fie  ipfc  ftc  peccat^ 
icüs.  Bâfil.  in  7*1.  48. 


D.  Mais  étoit-il  jufte  que  le  Fils 
de  Dieu  mourût  pour  des  pécheurs  ? 

R*  Saint  Bernard  répond  , que  ça 
été  par  mifericorde , de  non  par  ju- 
fttee , que  le  Fils  de  Dieu  s’eft  offert  à 
la  mort  pour  des  pécheurs  > mais  que 
le  jufte  étant  mort  pour  des  coupables, 
il  étoit  jufte  que  les  coupables  fuffent 
délivrez. 

D.  Mais  la  mort  de  Jefus-Chrift 
étant  elle-même  le  plus  grand  crirne 
des  hommes  , comment  a-t-ellepû  ap- 
paifer  Dieu  envers  les  hommes  2 

R.  Saint  Bernard  répond  , que  la 
mort  de  Jefus  Chrift  n*a  pas  appaifé 
Dieu  , en-tant  que  procurée  par  les 
hommes  ; mais  en-tant  qu’offerte  par 
Jefus-Chrift  pour  les  hommes  , par 
Tome  //.  C 


Sed  qu.r  jufU- 
tia  eft  ut  inno. 
cens  moriatur 
pro  impip  ? non 
eft  jufticia  , fed 
'nifsricordia. 
Btr/t.  ixhoft.  dd 
t.  yriwp/i.  c, 
II.  9K 


Non  mors,  fed 
voluntas  placui 
fponte  moricn- 
tis  , & 

te  cxpun^Tcntis 
mortem , &c 
D,  Bcm,  Tfttcit 


K 


ig  Db  i’I  N C ARN  ATtOM 
* volonté  fî  favorable  qu’elle  a été 

c<p.  5*  nuM,  II*  111/r»  r 1/1 

meme  capable  d’etracer  le  peche  do 
ceux  qui  lui  ont  donné  la  morc« 


CHAPITRE  V. 

Avantages  que  Dieu  a frocuré  aux 
homraes  en  frenant  four  les  faü^ 
ver  la  voie  de  l' Incarnation. 


D. 


Uel  eft  le  principal  avanta- 


ge  pour  les  hommes  , que 
faint  Auguftin  confidere  dans  ITncar- 
nation  ? 

Aiîumocuium  ^ C*cft  la  ptoportion  que  Dieu  a 

• ccepcrat,  quo  r r i 

imra  fe  Deum  mile  par  ce  myllcre  , entre  1 état  de 
vidcYet  , 6:  ca  p^ommc  déchû , & Ic  remcdc  qui  le 

tant , & hic  eft  repare.  Pour  comprendre  cette  ve- 
rcuius  conwTi-  ^ fçavoit  qiie  la  reditude, 

}gitur  oculos  > la  juftice  & la  béatitude  de  la  créa- 
quandiu  anima  raifonnable  , ccmfiftent  à con- 

h^to7°habebar.Tîoî  la  jufticc  eflcnticlle  , la  loi 

crernelle>  la  vérité  immuable  j & à 

rcéic  difccrpc-  , r • i a ~ • t 

bat  : poftquam  S y conrotmcr  i m les  Anges  ni  les 

auicm  tenebra:  hommes  nc  fcaucoient  être  juftes  que 

intraverunt , o-  par  cct  unique  moyen.  Et  c eft  pour- 
cuius  quidem  quoi  Dîcu  avoit  donné  à Thomme 

nucx:inâiis(ft>  uinocent  Ic  pouvoit  de  sumr  imr 


tiU, 
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tnédiatement  à la  juftice  éternelle , UC  nihîl  vidccft* 
par  la  connoiHànce  & pat  Taraour. 

£c  quoique  la  maniéré  dont  il  la  <.  *.  er  9« 
connoidbit  J fût  beaucoup  infetieuteà  Homo  qui  a4 

celle  dont  les  bienheureux  la  voyent , r«!uc°ium'?n'*- 
elle  étoiç  néanmoins  immédiate , &C  c:rnum  vidcrcc» 

fans  image  î c’eft-à-dite,  que  l’homme  “[*/„ndum  pto! 
pour  connoître  cette  juftice , n*avoit  Mbita  ocuios 

point  befoin  d’images  & de  fignes , "/X*.  * m'etû 
non  pas  même  de  ceux  des  paroles,  quibus  cxL*(Ha 
Il  la  voyoit  en  elle-même  , & par 
uqe  connoilunce  > qui  s’appelle  con-  Pn$m.  tu>.  t J» 
teihplation.  . "fT 

Mais  le  pecbe  1 ayant  précipité  pair, 
dans  Tamour  des  corps  ^ il  a perdu 
cette  voie  de  connoître  la  juftice 
éternelle.  Il  n*cft  plus  capable  de  con- 
cevoir que  des  conis  , ou  au  moins 
il  ne  conçoit  rien  (ans  quelque  ima- 
ge corporelle.  Il  lui  laut  toujours 
des  fignes  pour  connoître  les  objets 
ipirituels)  ôc  tout  ce  qu’il  peut  faire  ^ 
eft  de  les  entrevoir  au  travers  de  ces 
nuages. 

Dieu  donc  voulant  relevet  l’hom- 
tue  de  ce  malheureux  état , mais  l’en 
relever  par  dégrez  , & d’une  manié- 
ré prcfquc  inicnfiblc  , n’a  pas  voulu 
lui  rendre  cette  maniéré  de  le  con- 

Cij 
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jioîtrcj  qu’il  avoir  perdue  parie  pe^ 
ché , & qui  eft  trop  fcnfiblemenc  ai- 
ftinguée  de  fes  connoiilknces  ordi- 
naires. Il  a jugé  qu’il  itoit  meilleur 
àc  lui  faire  trouver  Dieu  par  des  ima-^ 
ges,  des  fignes&  des  Sacremens^ 

Il  y en  a de  diverfes  fortes.  Toute 
l’ancienne  Loi  ^ par  exemple , & tou- 
tes fes  cérémonies , étoient  des_  ima- 


ges des  chofe^  fpirituelles  , & de  la 
Loi  éternelle.  Les  paroles  de  l’Ecri- 
ture tiennent  lieu  d’images -,  puifque 
ce  font  des  fens  ou  des  carad^ercs  ^ 
qui  nous  aident  à comprendre  la  vé- 
rité , &c  que  la  vérité  & la  juftice  éter- 
nelle fe  font  voir  à nos  efprits  par  Ip 
moyen  de  ces  lignes  » mais  tous  ce^ 
lignes  n’ont  point  paru  fi  proportion- 
nez à la  fagefle  divine  y que  Iç  figne 
fSc  le  Sacrement  de  l’humanité  de  Je- 
fus-Chrift  ; c’eft-à-dire-,  qu’ellea  jugp 
que  pour  fe  faire  mieux  connoître  à 
^ rhomme  plongé  dans  les  fens , elle  de- 
voir fe  revêtir  d’un  corps , & fe  fairp 
ride  Augtifi . homme.  Car  il  eft  certain  qu’il  n’y  a 
di  do&,  chnfi  pojnt  d’idée  plus  naturelle  à ihomnie> 
^ iV.  ^ ^ l’homme  même  ; .&  c’eft 

|)ourquoi  il  écoic.  porté  naturellemenc 
a appliquçr  à un  çprps  j & à 
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fonne  humaint , l’idée  qui  lui  reftoit 
de  la  divinité  , ce  qüî  cft  l’origine  de 
l’idolâtrie.  Dieu  donc  pour  s’accom- 
moder à cette  baflefle  de  l’efprit  de 
l’homme , a jugé  qu’il  devoit  rabaif- 
fet  fa  grandeur  , jufqu’à  prefenter  â 
l’homme  > un  homme  qui  fût  Dieu } 
afin  défaire  entrer  dans  fon  efprit  par 
les  aftions  de  cette  humanité  deïfiee , 
k judke  éternelle  ^ & la  vérité  fou» 
veraine , que  l’homme  ne  pouvoir  plus 
contempler  en  elles-mêmes.  C’eft  ce 

r-  p.enciam  luam 

oui  fîlit  <ju0  laint  Auguftin  appelle  ut  lac  nobis  fa- 

ce  mvftere  la  fagefle  devenue  lait  : 

(feft-a-dire , la  fagefle  éternelle  pro-  „o,.  in 

pôrtionnée  par  un  divin  artifice  de  »• 

fon  amour , à la  grolfiercté  des  hom- 
mes. 

1>.  Cette  talfon  n’eft-elle  que  de 
faint  Auguftin  feulî 
J?.  Elle  eft  de  la  plupart  des  Peres  , 

& faint  Bernard  entr’autres  l’expri- 
me d’une  maniéré  édifiante , par  cp$  nj(,îtab*t  !« 
paroles  : L’homme  dans  le  Paradis  ParaJifo  .Sc 
Ter'reftre  avoir  fon  partage  & fa  fo- 
deté  avec  les  Anges , & avec  toute  Angeiorû  & ca 
la  Milice  celeftc  : maïs  U a perdu  cet- 
te  gloire  , & eft  devenu  feniblable  a SeJ  inucavic  if- 
un  animal  qui  vit  de  foin  : C’eft  ce  sioiumOex 

A /-S  • •• 

C 11) 
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ta  fimilttuJin*  qui  a fait  que  le  pain  des  Anges  s’elk 

vituli  comeden*  jji7*  > 

ti  fœnum.  Inde  rendu  du  toin  qu  on  met  dans  1 cta**. 
fft  qudd  jpanis  Jjle  ^ & qu’il  nous  a été  préparé  com- 

cft  fœnum  poû-  ^16  a dcs  animaux  > car  le  Verbe  a etc 
tû  in  præfepio  , fait  chair.  O changement  trifte  &c 

itqu/m  digne  de  larmes  ! L%omme  habitant 
tis.A"«r(>f<wquip-  du  Paradis,maître  de  laTerrc,citoyen 

^...'.H*eu^îri^  du  Ciel  , domeftique  du  Seigneur 
& lacrymofa  des  Armccs , frcte  & cohéritier  des 

homo'°pàtadifi  Efprits  cèleftcs  , s’eft  trouvé  par  ce 
accola  , Tcrræ  changement  foudain  , couche  dans 

dvTsTdomcSNnc  ^table  par  infirmité  , & ayant 
eus  Domini,  Sa-  befoin  de  foin , parce  qu’il  ctoit  fem» 

beatorum  auxbctcs.  ConnoiflTcz  donc , a 

tuum  & cæieftiû  homriîc , dans  cet  état  de  bête  , celui 

"mTrepeminâ  *1“«  VOUS  n’avcz  pû  connoître  dan» 
fe  converfione  l’état  d’un  hommc  5 adotcz  dans  1 

table  celui  dont  vous  vous  êtes  êloî- 
tacem  jacentem  gne  dans  le  Paradis  j mangez  en  qua- 
^ lu  Eté  de  foin  , celui  pour  lequel  vous 

tudiflcm  pecori-  n avcz  cu  que  du  dégoût  , lorl- 
fœno”^wg^^  ^ votre  égaru  le  pain  des 

cc>  pecüs»  quem  Anges, 
non  cognovifti 

homo  i adora  in  ftabulo  , quem  fugiebas  în  Paradifo  . , . ♦ comede 
fbenum , quem  panem , & panem  Angelicum  faftidiAi.  B*r»a  i» 
Cunt.  ferm,  15.  mon  J.  4.  ç. 

Ex  quo  faâum  eft  . . . ut  Verbum  caro  fieret  & habitarer  in  nobis* 
Sic  enim  poflet  panem  Angelorurp  homo  manducare , nondum  An- 
gelis adaequatus  , fi  panis  ipfe  Angelorum  hominibus  dignaretur 
œquari.  /.  3.  r/e  lib.urb.  c,  xo.  n.  30. 

yidsGrtgor.  morat,  16.  €sp,  S lib.  7.  ca^,  6, 
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ï>.  Mais  ne  fuâîroit'il  pas  que  Dieu 
empruntât  pour  fe  faire  cdnnoître  le 
voile  des  paroles  & des  autres  fignes  ^ 
fans  fe  couvrir  du  voile  de  Thuma- 
nifé  > 

R.  Il  n’efl:  pas  plus  indigne  de  Dieu 
d’emprunter  le  voile  de  Phumanitc , 
que  celui  des  paroles  ? mais  il  étoi.c 
bien  plus  convenable  pour  fon  def- 
/è/n.  Il  fallolt  que  Inommc  aimât 
Dieu  ; or  il  ne  fçauroic  s’empêcher 
de  fe  former  une  image  corporelle  de 
ce  quUl  aime  : Cependant  route  au- 
tre image  étoit  faufle,  & une  efpcce 
d’idole)  mais  Dieu  en  fe  fàifanf  hom- 
me  n6us  a donné  droit , dit  faînt  Ber- 
nard  y de  nous  reprefenter  Dieu  com-  fibUis  erac  , a 
me  un  homme , de  le  contemplar 
dans  rétable , entre,  les  bras  de  Ma-  cogitabilis  on 
rie , prêchant  fur  la  Montagne , paf- 
• fant  les  nuits  en  prières  , attaché  à la  voiuic  , videi 
Croix.  Toutes  ces  penfées  font  vraies , 
pieules  oC  laintcs  ) oC  en  concevant  modo,  inquis 
Dieu  en  ces  états  ; ôn  le  conçoit  veri-  Nimirum  jac^n 

tablement  Dieu.  yirginaîi  gre 

mio  cubans , i] 
• monte  praeii. 

cans , in  oratione  pemoâatis  , «ut  in  crute  pendens  . . , quid  horutr 

non  verc  , non  pic  , non  fanâè  cogitatur  î <^idquid  horum  cogito 

Dcuti  cogito  , per  omnia  ipfe  eh  Deus  meus.  fîer«»  in 

MéirU  numrn  ^ 

^ • • • • 

C ai) 


Quid  tam  ne- 
cefTarium  fuit 
erigendam 
fpem  noftrara  , 
mcntefquc  mor- 
talium côd  itio- 
ne iplîus  morta- 
litatis abjedas  , 
ab  immortalita- 
tis dcfperatione 
liberâdaSjOuàin 
ut  dcmonftrare- 
tur  nobis  quan- 
ti' nos  penderet 
I>euSÿqiiamùm- 
que  diligeret  ? 
Quid  vero  hujus 
rei  tanto  ifto  in- 
dicio manife- 
ftius  atque  prae- 
clarius quim  ut 
Dei  Filius^præ- 
ter  naturae  fuæ 
dctriinentum  > 
noflrræ  dignatus 
inire  confort iu  i 
....  mala  noftra 
perferret 
1‘  1 3 . de 
€,  fo.  n.  1 4. 

Ita  demonftra- 
vit  carnalibus& 
non  valentibus 
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qui  lui  ferve  d’appui  ^ & qui  par  la  di- 
verfîté  des  états  où  elle  le  confidere' , 
lui  donne  moyen  de  s’attacher  à Dieu 
& à fes  myfteres  ^ Sc  d’en  retracer  le 
foùvenir  dans  Teforit. 

JD,  Comment  1 Incarnation  étoît- 
elle  necedàire  pour  nourrir  nôtre  cf- 
perance  ? 

R.  Saint  Auguftin  l’explique  par 
ces  paroles  : Rien  n’éroit  plus  ncccf- 
faire  ^our  relever  nôtre  efperancc  , 
Sc  pour  empêcher  que  les  efprits  des 
hommes  , rabaidez  par  Tétât  de  leur 
condition  mortelle  ^ ne  défefperaffènc 
de  pouvoir  parvenir  à Timmortalité  , 
que  de  nous  faire  voir  de  quel  prix 
nous  étions  auprès  de  Dieu  ? & quel 
amour  il  avoir  pour  nous;Or  quel  mar- 
que plus  évidente  Dieu  nous  en  pou- 
voit-il  donner  ^ que  TIncarnation  de 
fon  Fils  ? 

C’eft  ainfi  dit-il  en  un  autre  lieu  , 
que  Dieu  a fait  vpir  aux  hommes 
charnels  Sc  devenus  incapables  de 
contempler  la  vérité  par  Tcfprit , com- 
bien le  rang  que  la  nature  humaine 
tient  entre  les  créatures , eft  élevé. 

Nqus aurions  pu  ^ dit-il  ^ encore  croi- 
re, Seigneur  ^ que  vôtre  Verbe  écoit 
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la  Charité  dans  les  hommes. 

D,  Comment  l’Incarnation  a-t-clle 
contribue  à fortifier  la  foi  ? 

Jf.  I®.  Elle  Ta  fortifiée  ,en  ce  que 
Jefus-Chrift  par  fcs  miracles  , fa  do- 
ftrine  & les  prophéties,  a établi  & 
confirmé  la  Foi  , avec  une  autorité 
que  de  purs  hommes  n’auroient  pu. 
avoir.  Car  quoique  ,1^  myftere  de 
i’/ncarnation  foit  lui-même  un  grand 
objet  de  foi  , qui  trouve  de  Toppofi- 
tion  dans  refprit  des  hommes  luper- 
bes',  néanmoins  quand  la  grâce  a nu.' 
milic  lecŒiir , & lui  a fait  reconnoître 
]cfus-Chrift  ; fon  autorité  enfuite  y 
Fait  entrer  la  Foi  de  tous  les  autres 
xoyftcres  & de  toutes  les  veritez  de 
la  Morale  Chrétienne , d'une  manière 
qvûfait  plus  d’irapreflîon  fur  refprit  > 
tous  les  hommes  n’en  pourroient 
aire. 

Elle  la  confirme  en  donnant 
ajjpui  à la  foi  ; car  la  foi  fe  perd 
^ s évanouit  lî  elle  n’eft  renouvellée 
par  des  a<5tes , & peu  d’ames  font  ca- 

Sables  d’en  faire  fouvent  à l’égard 
objets  purement  fpirituels.  Rien 
donc  plus  avantageux  à la  foî, 
^uede  lui  donner  ui\  objet  corporel. 
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InonftWnw  di  prochain  de  l’homme , Si 

ligerct  qui  non  Payant  aimé  > non  lorfqu’il  étoic  pro- 
proximam , fed  chcdc  lui  , mais  lorfqu’il  en  étoit  cx- 

Jongè  pcregri  . . \ 

nantcm  diligen-  trememcnt  cloignc. 

do  , fadus  eft  Si  nous  avions  peine  , aioûte-c-il  - 

proxiniu*.  -,  T^.  I * . ' 1 

iib.  de  Cdtech.  à aimer  Dieu  Içs  premiers  , n en  ayons 
r»d.  c.  4 R.  S.  point  au  moins  à lui  rendre  amour 
Si  amarc  pige-  poüt  amout  i cat  riciî  iic  nous  doit 

reïamarr^no^  Duillàmment  à Tamout  , 

pigeat  } nulla  quc  d’êtrc  aiiTiez  par  avance  ; & ce  fè- 

âd  amorerln'  ^épon- 

vitatio, quâpr^ç-  dre  point  par  un  amour  réciproque  > 

&*nimî™duru*  ^ dont  Dieu  nous  a preve-^ 

eft  animus  , qui  HUS» 

^ofîf ^ L’Incarnation  cïu  Fils  de  Dieu , eft 

noiic  rependere  ûe  pius  UH  grand  lecours  pout  aimer 

R.  7 «Dieu  , par  une  autre  raifon  que  faine 

- ^ Bernard  exprime  par  ces  paroles  ; Je 

Egohancar.  . j.  Ç i 

bitror  præcipua  ctoi  , dit- il , quc  la  principale  railon 
i^nvifibiii  Deo  qui  a pottc  Dicu  invifible  à fc  faire 

qudd  voluit  in  voit  rcvctu  de  chaiE  ^ & de  convcrler 
carne  vider!  & ^vec  Ics  hommcs , a été  d’attirer  d’a- 

cum  hominibus  « v « « i i « • 

iiomocflvcrfari,  oord  Ics  hommcs  charnels  , & qui  ne 
ut  carnaiiû  vi-  pouvoient  tien  aimer  que  d’une  ma- 

carnaiiter  ama-  nicte  chamelle  ^ a i amour  laiutaire  de 
re  non  poterât,  chair  > pout  Ics  élcvcr  de  là  par  de- 

cutluAs  pf imô  , J \ /*  * * f 

ad  ûiæ  carnis  grezj  julqu  a un  amour  IpintucU 

falutarein  amo- 
rem affediones  retraheret , atque  ita  gradatim  ad  amorem  perducçv 
rec  rpirituaiem.  Bern  jetm,  ro.  m 


« 
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• \i  ^ • A . Poftuuam  ho- 

quoi  1 on  peut  ajouter  , ce  qui  mo  mcntem 
eft  remarqué  par  Hugues  de  faint  p«f  «o»- 

Vidot  , que  l’homme  pat  le  péché  mukipûSl'hxi 
s’écaoc  accoutumé  à despenféeschan-  trauficorîa 

géantes  & vagabondes , & ne  pouvant  ftabfài'^fli  noa 
plus  recueillir  fou  cfprit  dans  la  con-  po«u«  vagua 
templation  du  fouverain  bien , il  a fab 
lu  que  Dieu  lui  fournit  une  diverlité  nem  » profugus 

djobjets  de  pieté  pour  le  foûtenir  i 3c  ^"u7"“MIinaM 
'c’eftà  q^oi  Dieu  a pourvu  en  fcfai-  affliaîoncm 

fant  borame  , fourniffant  ainfî  au?  frgo'^ominifo! 
homm^ , par  U préparation  de  l*a-  opéra  virtu- 

yenement  de  ion  Fils  , par  fa  naiflàn-  ^auon' m 'l'tel 
ce  , pair  fes  myfteres  ^ par  fes  divers  norem  exerce- 

états  & par  toute  Thiftoire  de  fa  vie  , J?™occup«j“‘! 
une  multiplicité  édifiante  , qui  les  »ec  unquam  va- 

foûtient  & les  empêche  de  tomber  ï"“niq*uitatn  I 
dans  le  dégoût  : La  divinité  qui  doit  femper  ad 
être  leur  unique  objet , fe  prefentant 
ainu  a ^ux  ious  de$  tormes  ditreiren-'  tem  vircutum 

AuJiis  mirabili 
difpeDracione 
Deus  & muici- 

plicitatem  provîdît  6c  varietatem  • 6c  întermiffionem  > ut  humana 
mens  6c  in  multiplicitate  exercitationem  . 6c  in  varietate  dele^la- 
fionem  6c  in  lotermififtonem  r«cceacicn:m  inveuiat  » &c>  â 
f'iB  tU  Sexr,  L 1.  fart.  $.c 


Cette  cenfideration  eft  d*aiitanc 
plus  folide  , que  la  Religion  Chré- 
tienne ne  doif  pas  être  , félon  le  def- 
üfiinde  Dieu  > une  Religion  qu*  n*cn- 
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ferme  que  des  contemplatifs  ca^- 
ble  d’arrêter  leur  efprit  à une  véri- 
té > deftituée  de  toute  image  > mais 
elle  doit  auffi  convenir  à une  infini- 
té de  perfonnes  fimples  , qui  pour 
concevoir  Dieu  & pour  l’aimer  , ont 
befoin  de  fe  le  reprefenter  par  l’ima- 
gination i ce  qu’eues  ne  peuvent  faire 
d’une  maniéré  plus  proportionnée  à 
leur  foibleilè  , qu’en  le  confideranc 
comme  homme  > & en  s’appliquant  i 
fes  di&rens  myfteres. 


CHAPITRE  VII. 

Conthien  l' Incarnation  de  Jefus- 
Chrifi  nous  ejt  utile , four  nous 
donner  l'exemple  de  toutes  les 
vertus , ^ nous  an  injlruire  avec 
autorité.  ' 

D.  Eut-on  trouver  encore  d’au- 
X très  avantages  que  Dieu  ait 
procurez  aux  hommes  > par  le  choix 
qu’il  a fait  de  l’Incarnation  de  fou 
Fils  pour  les  fauver  ? 

R.  Les  vûës  que  Dieu  a eues  dans 
fes  ouvrages  font  infinies  , & les 
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liommes  ne  fçauroient  arriver  à les 
pénétrer  routes  3 dit  faint  Bernard  : 

Ainii  il  ne  faut  pas  croire  que  les  a- 
vantages.  procurez,  aux  hommes  par 
rincarnation  , foient  bornez^à  ceux 
que  nous  avons  rapportez. 

L’Apôtre  faint  Paul  nous  en  dé- 
couvre une  de  grande  étendue  dans 
ces  paroles  : La  grâce  de  Dieu  notre  Apparuîc  grac 
Sm/eur  a paru  à tous  les  hommes , & 
elle  nous  a apprit  ^u'en  renonpant  a ni  bus  hominî- 
t impiété  & aax  pajftons  mondaines , | «*^*a1«ie* 

mas  devons  vivre  dans  le  fiecle  pre^  gantes  impieca- 
fent,  avec  tempérance,  avec  juftice&  fo* 

avec  pieté.  Car  il  fait  voir  par  là,  briè,«riuftè,«c 
que  Dieu  a choîli  l’Incarnation  corn-  ficuîo* Vp* 

me  un  moyen  efficace  pour  inftruire  Titum.  €mi>\ 
les  hommes  de  tous  leurs  devoirs  Sc  "• 
de  toutes  les  vej^tus. 

Du  Comment  les  hommes  font- ils 
infttuits  de  tous  leurs  devoirs  , & de 
toutes  les  vertus  par  Tlncarnation  ? 

Hu  Ce  n’eft.pas  feulement  parce 

3ue  Jefus-Chrift  homme  en  a donne 
CS  préceptes  , qui  en  enfeignent  la 
perfcâion  ; mais  c’eft  auifi  parce  qu’il 
en  a donné  des  exemples  dans  fa  vie  , . 
qui  en  fon  t encore  plus  capables  de  fai« 
re  jmprelSo^  fur  refn.Ic  ^ que  fes  p 


Nolite  ama- 
re temporalia  > 
quia  Ji  bene  a- 
marentur , ama- 
ret ea  homo 
querh  fufeepit 
Filius  Dei , no- 
lite timeri  con- 
tumelias , cru- 
ces & mortem  » 
quia  fi  nocerent 
homini  » non  ea 
pateretur  homo 
quem  fufccp  t 
Filius 
lib»  de 

€hrifi.  CMf,  li, 
ifwn.  laj 


Dfi  lIncarnatiok  ' 
rolcs  5 & pour  comprendre  cetCe  ve- 
ri ré  ^ il  faut  fe  re^u  venir  que  la  ma-* 
-ladie  des  hommes  confîfte  dans  l’a- 
mour de  la  grandeur  temporelle , 
des  pompes  du  monde , des  richeflès  , 
des  plaints  & des  curiofitez  : Oeft  là 
4e  fouverain  bien  de  la  créature  cor- 
rompue. Or  il  s'agiflbit  de  détrom- 
per les  hommes  de  ces  erreurs  , 6c 
d^arracher  cet  amour  de  leur  cœur.; 
de  leur  faire  voir  que  tous  ces  objets 
font  mauvais  & pernicieux  à Tame. 
Or  la  fagefle  éternelle  pouvoit-elle 
en  mieux  inftruire  les  hommes,  qu’en 
fc  faifant  homme  , & en  fe  privant 
de  tous  les  objets  de  la  concupifcence 
des  hommes  ? Pour  faire  voir  , dit 
faint  Auguftin  ; que  toutes  leschofes 
dont  le  defir  porte  les  hommes  au 
péché  3 foit  viles  & méprifables , il  a 
voulu  s*en  priver  ; & pour  les  em- 
pêcher d’apprehender  les  maux  & les 
miferes,  dont  la  crainte  pourroît  les 
engager  à s’écarter  de  la  vérité,  il  a 
voulu  les  fouffrir. 

Ainfi  la  vie  de  Jefus-Çhrift  eft  une 
inftruâion  vivante  , qui  a pour  but 
de  détruire  l’illufion  des  hommes, 
d’une  maniéré  plus  efficace  ^ue  .les 

paroles 
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ttatoles  ne  peuvent  faire.  Car  quel  Nimqoaff. 
orgueil  . dit  faint  Auguftm  , peut  poteft.fihumU 
être  eucri  , s’il  ne  l’eft  par  l’humilité 
du  Fils  de  Dieu  i quelle  avance  peut  avaricu  fa- 
être  guérie  , fi  elle  neTeft  par  la  pau- 
vreté  du  Fils  de  Dieu  } quelle  colcrc  Dd^non  faw^ 
peut  être  guérie  , fi  elle  ne  l’cftpar  la  \ *«- 

patience  & la  douceur  du  Fils  de  fapiln. 

ïlieuî  II  a*  meprifé  > dit-il  encore  , liâ  Fiiu  Dei  noa 

5’crant  fait  homme  , tous  les  biens  hu-«  ^^^mnia^erga 
mains  y pour  nous  apprendre  à les  bonatcrrcnaco^ 

meprifer.  Il  a fouffert  tous  les  maux 
humains  qu*il  nous  commande  de  chriftus, utcô. 
fouffrir  » aHii  qu’on  ne  cherchât  pas 
a devenir  heureux  par  ces  biens  > terrena  fuiUnujc 

& qu’on  ne  craignît  pas  de  fouffrir  ™*ndlp“*ciplel 
& de  devenir  malheureux  par  ces  bar,  uc  neque  in 

mauYL.  ‘ quærcretur 

. ^ in  iftis  infelici' 

nmerctur.  dt  CdtecfiijM  R\.d,cajf  * i.  i;»»,  40« 

yiit  Gftgor,  Idor.  lib.  30.  r«p.  x jr 


C*eft  là  cette  temperante  , cette  jufti** 
ce  & cette  pieté,  qu’il  clt  venu  appren»- 
dre  aux  hommes,felon  T Apôtre:  Cette* 
î^mperance  , en  fe  privant  de  la  joiiîf- 
fancc  du  monde  5 cette  juftice,en  fouf- 
ftant  tous  les  maux  temporels  pour 
accomplir  les  ordres  de  fon  Pere  >; 
ectre  pieté  , en  foûccnant  les  interets 

Tm^  il. 
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de  Dieu  aux  dépens  de  toutes  chofes^.' 
C*eft  en  cette  maniéré  qu’il  nous  a 
inftruit  de  renoncer  à l’impieté  8c 
aux  délits  mondains  ^ en  nous  ap-> 
prenant  par  fon  exemple  à nous  pri-^ 
ver  volontairement  de  tout  , & ca 
foufFranr  tout  pour  combattre  Titn-' 
pieté  des  honimes. 

Quelle  eft  la  vertu  dont  Jefus- 
Chrift  a particulièrement  voulu  éta- 
blir la  neceffité  & la  pratique  y païf 
fon  Incarnation  > 

R.  On  le  peut  apprendre  par  cc^ 
Quia  per  fii-  pafl^^es  de  faint  Auguftin  : Parce , dit 

petbiam  recef-  ^ 9 o ' 

feramus  i Deo , ce  Saint  y quc  nous  nous  étions  cloi- 
"ifi  g"ez  de  Dieu  pat  l*orgüeil  , nous  ne 

ratcm  non  pote- pouvions  retoumct  à Dicu  que  par 
ramus queui  phumUiré.  Mais  qui  auroit  pu  nous 

remus  ad  imi-  Icrvit  d exemple  dans  cette  voie  > 
tandû , non  ha-  Xoute  k racc  des  hommes  étoit  en- 

nisenini  morta-  fiée  d’otgüeil  ; & S’il  s’oi  ttouvoit 
heas  hominum  quelqu’un  qui  fût  humble  d’efprit> 

fuperbiâtumiie-  ^ t oi 

rat.  Et  ficxift^-  comme  les  Prophetes  & les  Eatnar-^ 
rct  aliquis  hu-  l’ctoicnt , Ics  hommcs  fupcrbcs 

riiu,  ficutcrant  dédaignoienc  d imiter  des  hommes 
i cphctæ,  Pa-  huiiibles.  Ainfi  afin  que  l’homme  ne 

t rrensç  1 ded*-  1/  i . a i>-  • t, 

grebatur  genus  dcdaigiiat  pas  d imitet  un  homme 
i manum  mii-  humblc  i Dicu  même  s’eft  fait  hum- 

mmes.  Ne  et.  Die  en  ic  taïutit  homme  , aiin  çpie 
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kat  otgüeil  ne  pût  pas  dédaigner  de  go  deaignarcn.t 
marcher  fur  les  pas  de  Dieu.  C eft , J’®”?  . imitati 
dit-il  encore  , pour  ce  grand  peche  lem  . oeus  fa. 
d’orgüeil , que  Dieu  eft  venu  dans 
un  état  humble.  Que  l’homme  donc  b'a''^neti$  ïï- 
toueiftè  d’être  fuperbe  j puifque  c’eft  ““‘“i 
cc‘(^ui&  oblige  Dieu  ineine  de  le  i^irc  veiiigia  dcî.  in 

humble.  ^num^’ 

Pourquoi , ô homme , dit-il  ailleurs,  ‘ hoc 

t’enfle-tu  d’orgüeil  ? C’eft  pour  toi  proptet 
que  le  Fils  de  Dieu  s’eft  tendu  hum-  fupwbli^pKci- 
ble  J peut-être  aurois-tu  honte  d’imi-  *»“- 

ter  rhuimlite  d un  homme  > imite  au  tandem  e- 
moins  celle  de  Dieu. 

Mais  , it  ce  faint  Dodeut , étoit-  propter^que^L’ 
ce  une  fi  grande  chofe  que  d’être  pc-  ûus  «ft  huiniüs 

. ° i,  /r*‘  * ^ Dtas.  luVf  it, 

tir , que  nous  ne  1 euffions  pu  appren  gitMtr.  a.  n.  i y. 
dre  que  de  vous,  ô mon  Dieu  , qui  êtes  fuperhis, 
fi  grand  î Oui  fans  doute  . car  on  ne  p°op“„  ’ t ®hu- 
feauroit  arriver  à la  paix  de  l’ame "liiis  faaus  eft. 

qu’en  diffipant l’orgueil  inquiet,  par  „ffe imitari hu. 
lequel  l’amc  enflée  Te  croit  grande  , ic  miiemhominé , 

c’eft  alors  qu’elle  eft  malade,  humlkm  olumj 

J.  }o4».  ffdii, 
iy„  «MW»,  itf, 

Itane  magnum  eft  efTe  parvmn,  ttt  ni(î  à te  tam  magnus  eft  ficJ 
let , difei  ^tiininô  non  polTet  ^ Ira  plané.  Non  chim  aliter  myemtui^ 
repaies  animae  > nifî  inquieto  tumoce  digefto  quo  magna  uPi  ciat  w 
qnaadô  tibi  fana  état.  De  €dÿ.  yj. 


De  e*In.c arnatto 


CHAPITRE  VIIT. 

Autres  raifo^s  de  Inçurnationm. 

D.  Ty  Ourquoi  ramalFer  tantderai- 
X fons  du  myfterc  de  rincarna- 
tion  > 

H.  C^eft  pour  apprendre  à en  pro- 
fiter , & non  pas  pour  pénétrer  le 
confeil  de  Dieu,  On  fçaic  qu’il  eft 
împoffible  d’épuifer  toutes  ces  rai- 
fons,  U n’y  a que  Tourrier  qui  fça- 
che  toutes  les  raifons  de  fon  ouvra- 
gC  y & pourquoi  chaque  pièce  y e(t 
ncceflàire.  Or  PEglifc  ^ c’eft-à-dire:> 
Jefus-Chrift  & fes  membres  , font  le 
plus  grand  ouvrage  de  Dieu  v & Je- 
ius-Chrift  eft  le  fondement  de  ce  bâr 
timcnc  fptridieh  On  ne  fçauroît 
donc  afler  comprendre  en  combien 
de  maniérés  il  y étoit  neceflaire  Tou- 
tes les  parties  de  ce  bâtiment  (ont 
liées  enfemble  j elles  dépendent  tou- 
tes du  fondement  & il  eft  im^îoffi- 
ble  d’en  concevoir  toutes  les  dépen- 
dances. Ainfî  tout  ce  qu^on  peut 
faire  eft  de  s’édifier  & d’aamircr  cel- 
les qu’on  découvre  ^ ou  plutôt  celles 
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que  les  Pcrcs  onf  découvertes  avant 
nous^  & que  nous  ajouterons  ici. 

Quand  les  hommes  ont  un  hom- 
me pour  maître , quoique  cet  hom- 
me leur  parle  de  la  part  de  Dieu  y ils^ 
font  fujets  ou  à le  méprifer  , parce 
qu’il  leur  parle  comme  homme  j ou? 
à Tcftiraer  trop  & à s’y  attacher  trop 
humainement , parce  qu’il  leur  parle 
de  h part  de  Dieu.  L’on  voit  des^ 
exemples  de  Tun  & dcTautre  défaut, 

& dans  ceux  qui  ont  roeprifélcs  Pro- 
phetes & les  Apôtres  comme  des 
hommes  ^ & dans  ceux  qui  fe  font 
trop  attacher  à eux  , dont  les  uns  di- 
foientqa’ils  étoient  d’Apollon  , & les^ 
autres  de  Cephas.  Les  Juifs  étoient 
trop  attachez  a leur  Legiflateur  Moï - 
fe  3 puifqué  le  ‘ zelc  qu’ils  avoient 
pour  lui  les  éloignez c de  jefus- 
Chrift.  Dieu  a donc  i^oulu  fournir 
3UX  tommes  un  makre , qu’il  ne 
puffent  rejetter  comme  un  limple 
tomme , puifqu’il  étoit  Dieu  , & au^^ 
quel  ih  ne  fe  pulTent  trop  attacher. 

Et  c’elV  ce  que  faint  Auguftin  sl 
îenfermé  dans  ces  paroles  Les  hom-  «r 
nies,  étoient  incapables  de  voir  Dieu  <c  in  fubftamiâ  \ 
dans k^bûancc  meme,  &.  ih 
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ÿotuefitnt:r^m  y»  dcvoicnc  pas  mettre  leur  efperançtf 
fL“n,  p^rri“fn  » «n  homme.  Qu’autoicnt-ils 
loio  homine  » doDC  pu  taire  danscettc  perplexité  l 
ô°il!a  **  ils  oc  dévoient  pas  fuivre  un  homme 

fieret?  hominem  3X1U1  pOUVOlt  CtrC  VU  j oC  llsoevoietlt 

h^mtl-r.  »»  «ppouvoitêtre  vû, 

quendusnon  e-  » Ann  donc  d alHer  ces  deux  choies  > 

j>  & que  les  hommes  euffenr  en  meme 
fequendus  crat  » tcmps  UH  Maître  qu  ils  puflent  voir 

^ qu'Us  duffcnt  fuivre  Dieu  s’cH: 

poterat  Ut  ergo  ^.^4  jr  c j- 

exhiberctirr  bo  i9  fait  liomme.  £t  il  ne  raut  pas  dire 

rominf^vidir^e^  cncorc  s’attacher  aux 

tat  , ic  queni  hommes  , puifque  nous  ne  fommes 

i!fr”n  pas  inftruits  immédiatement  pat  J.  C. 
eft  homo  fmtr  Car  le  cœur  de  1 homme  étant  peu 

capable  de  deux  attaches  , l’attache  à 
J».  Jefus-Cbrift  qui  eft  toujours  en  quel- 

que forte  vilible  à refpcit  & à l’ima-' 
einaticm  , eft  un  grand  moyen  pour 
éviter  de  s’attacher  trop  aux  hommes. 

Toutes  les  œuvres  de  Dieu  font 
mêlées  de  mifericorde  Sc  de  juftice  , 
& l’Incarnation  éroit  metveilleufe" 
ment  propre  àee  double  deftèin.  Dieu 
▼ouloit  éclairer  les  humbles  > 8c  aveu- 

fier  les  fuperbes  , 8c  difeerner  le» 
ommes  par  le  cœur  i c’eft  ce  qu’il 
a fait  admirablement  en  donnant  fon 
FiU  au  monde.  Cai  il  dévoie  arriTCC 
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néccflàircment  de  là  , qu*il  fcroit  la 
refurrei^ion  de  plufieurs  , & la  ruine 
de  beaucoup  d’autres.  Les  fuperbcs  . 

Tone  méconnu  & le  mèconnoidênc 
encore  , lors  même  qu*ils  font  pro- 
feflîon  de  croire  en  lui  y parce  qu’ils 
ttiéprifènc  ce  qu’il  a aime  : il  nV  a 
que  les  humbles  qui  le  reconnoifient 
& qui  le  fuivent, 

la  différence  de  la  grâce  d’Adam  , 

• 1 1»  1 * r ./»  ' 1/6.  *. 

cC  de  celle  de  Jefus-Chnft,  reconnue  lÿ. 
par  les  Peres  Grecs  & Latins  , confi- 
fte  en  ce  que  la  grâce  d’Adam  laiflbic 
à la  créature  toute  fa  mutabilité  ^ dc 
pouvoit  erre  rendue  cfFeéHvement 
inutile  par  le  confentetnent  dc  la  vo-^ 
lonté.  Elle  pouvoit  foïliciter  ce  con- 
fentemenr  > mais  elle  ne  l’obrcnoit  pas 
infailliblement  : au  lieu  que  la  grâce 
dc  l’homme  tombé  ^ enchaîne  & lie 
en  quelque  forte  cette  mutabilité.  Elle 
pouflè  la  volonté  , & demande  tdle-^ 
mené  fon  ionfentément  ,qu’'elle  l’em- 
porte ^ eh  îc  fàifant  vouloir  ce  qu’elle 
ne  vouloir  pas  : Et  quoi  qu’elle  ne  de*» 
ttuife  pas  l’indifferencc  dans  cette  vie  , 
elle  nous  fait  part  néanmoms  en  queU 
que  forte  de  l’immutabilité  divine» 

Lâ  difièrence  de  ces  grâces  > âcoît 
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une  fuite  du  conféil  de  Dieu.  TI 
voit  voulu  éprouver  d’abord  ce  que' 
pouvoit  rhomnae  par  la  force  du  li- 
bre arbitre  v mais  après*  le  mauvais  u^' 
fage  que  la.  volonté  d’Adam  avoie 
fait  de  fa  grâce  , il  n’a  plus  voulit 
qu’il  pût  arriver  que  fes  confeils  fus 
ks  hommes  , & les  fecours  qu’il  leuc 
fourniKToit,  fuflent  rendus  inutiles  ; il 
a mieux  aimé  executer  fon  cbuvre  pac 
fa  toute-puiflance. 

Or  pour  l’execution  decc  remede 
efficace , il  a chofi.  avec  grande  fagefle 
la  voie  de  l’Incarnation  , par  laquelle 
H a rendu  Jefus-Chrift  la  fource  de 
toutes  les  grâces  de  fes.  membres  « Car 
comme  Jefus  Chrift  par  l’union^  de 
la  divinité  avec  rbumanîté  , poflèdc* 
une  grâce  immuable  j il  communique 
en  partie  à fes  membres  cette  inême 
Immutabilité  , avec  cette  différence 
que  Jefus-Chrift  la  pôflTede  pleine- 
ment Sc  tout  d’un  coup  r au  licuqu’il 
ne  la  cotnmuniquc  aux  autres  que  peu 
à peu, 

Z).  Dieu  ne’ dbline-t-il  aux  Ghrév 
tiens  que  de  ces  fortes  de  grâces  efl&ir- 
caces  2 

Dieu  donne  fouvent  4'âutrés> 

gracesi 
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gtaces  qui  ne  convertiflent  pas  le 
cœur , & que  la  volonté  rejette  > Sc 
il  y a des  hotntqes  qui  après  avoir 
reçu  quelques-unes  de  ces  grâces 
puidàntes  , n’en  ont  plus  dans  la  fuite, 

D.  A qui  donc  Jefus-Chrift  ejx 
donne-t-il  ? 

11  en  donne  à tous  fes  princi- 
paux membres  ; c’eft-à-dire  , a tous 
fej  élus  : car  encore  qu’ils  puiHènt  Prîncîfa/îa 
daolrdeU  grâce.  ig„-c„Lrir- Sf.  ï,»: 
mais  entièrement  abandonnez  , ni  in  CJirido  o-n- 
jufqu’à  la  fin.  ^ 

* tii  quaiidoquc 

« umen  non  omnmd  unquam , & ad  finem  ufque  defidunt.  Th», 
^ l^cam,  Ub,  I.  f,  num,  3. 

* I 

D.  Cette  gtace  très-efficace  & très-  Q“»  prfncîpa. 
invincible  détruit-elle  l’indifference 

ae  notre  liberte  î fima  eft . ea.ii. 

Non  1 mais  félon  le  feritiment  ,Sren7am* 

J Ti  /V»  _ indirrcrcn^arn. 

uu  1ère  1 nomâllin  , cette  grâce  de  ex«nguit, 
Jefus-Cbrift  très-efficace  & très-in-  • 

vincible , non  feulement  lie  Sc  alTuje-  difque™durittem 
tie  nôtre  liberté , mais  encore  détruit 
& dompte  k dureté  du  émut . com- 
me  il  a été  déjà  remarqué  ailleurs, 

-D.  Quelle  idée  cette  doÆrinc  nous 
donne-t-elle  de  Jefus-Chrift  ? 

X,  Elle  nous  le  fait  confideret  ^ noa 

Tomf  //.  E 
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leuleraent  comme,  rempli  4p  grâces  î* 
mais  comme  fource  & principe  d’une 
grâce  forte  & invincible  , propre  à 
remedier  efficacement  aux  foiblcfles 
& aux  maladies  de  Thomme  , & qui 
découle  de  lui  , comme  du  Chef, 
fur  tout  le  ^Corps  de  TEglife,  Ec 
c’eft  là  proprement  l’idée  qu’en  don- 
ne faint  Paul , lorfqu’ildit  aux  Ephe- 

Crefcâmus  5n  = i^e  Je/us-Chrtfi  ejî  ngtrtTite» 
illopet  on  nîa,  & qHc  c'efi  de  lui  que  tout  U 

chriftus  parties  font  jointes  & unies 

quo  totum  cor-  enfemble  avec  une  fi  jufle  proportion  ^ 

les  vaifieaux  & toutes 
yer  omne  juD-  les  Uaifons  qui  portent  l'efprit  & la 

n ïraTioni^rfc^  » l'^^^^oijfement  qui  lui  conmuni* 
cundùni  opéra-  que  par  V effcace  de  fan  influence  , yj- 

‘^runi^fcu-'  ‘fi  chaCH» 

jurqvcmepibri,  des  membres  , afin  que  ce  Corps  fis 

pofu  ^ ^ P^r  la  cha- 

dificationcm  fui  r/Vï*  ■ 

If  V»  Ne  fuiSlbit-il  pas  que  Dreu 

communiquât  par  lui-meme  aus 
hommes  ces  grâces  eiScaces? 

. £.  Dieu  a voulu  que  Jefus-Chxift 
fût  premièrement  rempli  de  la  plé- 
nitude de  Tes  grâces.,  & que  tous  en- 
fuite  lesrççufientde  lui  j afin  que  les 
hommes  appriilçnt  par  la  dépendan;; 


t 
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ce  continuelle  où  ils  font  de  Jefus- 
Chrifti^-qil’ils  foncindignû  par  eux- 
mêmes  des  grâces  de  Dieu  , qu'ils 
n’ont  pas  droit  de  s’approcher  de  lui  « 
& qu’ils  vifTent  de  plus  dans  l’exem- 
ple de  ce  Chef  , que  la  grâce  ell  pu- 
rement gratuite  , & n’eft  prévenuë 

fat  aucuns  merites  i puifqu’on  ne 
çauroit  s’en  imaginer  aucun  qui  ait 
£iitélevec  l’humanité  de  Jefus-Chrift 
â l’union  perfonnelle  avec  le  Verbe. 
Et  par  là  Jefus-Chtifta  été  établi  ^ 
son  feulement  fource  , mais  aufS 
modèle  de  la  prédeftinaiioD  de  tous 
les  Elus. 


' In  îpfo  vita 
erat  » èc  vita  e- 
rat  lux  hpmi 
num»  Joan,  i .4. 
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. .»  A ■■  — Ifl,  I ,1,,^ 

CHAPITRE  IX. 

« 


^ueJHons  top^chant  le  myjlere  de 
Ï"  Incarnation.  Pourqu^oic'efi plu- 
tôt le  Fils  de  Dieu  , que  le  Pere 
ou  le  Saint-Efprity  qui  S* e fi  in-- 
carné  ? Pourquoi  il  cfi  né  d"une 
Vierge  t Si  U Verbe  fe  feroit  in-^ 
carné , en  cas  que  P homme  neut 
point  péché  V 


Df  T)  Ourquoi  le  Vcirbe  s’eft-ilplû- 
X tôt  incarné  que  le  Pere 
P.  Nous  pénétrerons  ce  fecret , 
quand  nous  fçaurons  comment  Dieu 
^ fait  toutes  chofes  par  fon  Verbe  ; 
comment  le  Verbe  eft  particulière- 
ment la  lumière , la  nourriture , & la 
vie  de  toutes  les  créatures  intelligent- 
tes.  Dans  lui  y dit  l’Evangélifte  , ètoit 
la  vie  y & la  vie  était  la  lumière,  des 
hommes.  Nous  comprendrons  alors 
qu’il  étoit  jufte  que  Dieu  réparâc 
rhomme  par  le  même  Verbe  ^ par 
lequel  il  l’avoit  créé  ; qu’il  le  tirât 
des  ténèbres  par  la  lumière  / qui  il^. 
luminç.  tout  homme  ; qu’il  lui  rcdpu- 
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tiat  la  vie  par  le  tnêitte  Verbe  qui 
éfoit  leur  vie  5 mais  comme  nous  ne  non  Patcr 
concevons  que  très-foiblctncnt  ces  Fi” 

vcritez  , il  nous  doit  fufïîre  de  les  tota  Trinica^  f 
croire  & de  les  adorer.  Saint  Augu-  rX'fpcu 
ftin  traite  cette  queftion  dans  les  Lct*  Trinitatis.^»’, 
tres  i I . & X 2.  à Nebride  , en  avoüant 
qu’elle  eft  très-difficile.  Dominus  je. 

i).  Pourquoi  le  Fils  de  Dieu  a-t-il  J“*chnftus/iui 

, A * 1 r venerat  ad  ho- 

Vûulu  naître  d’une  remme.  mines  libérant 


Saint  Auguftm  répond  que  Te-  1°*’  * 

rr>L-nA^c-  ac  marcs  üc  fæ. 

lus-Lhrilt  notre  Seigneur  étant  venu  mina:  pcrcinen: 
pour  fauver  le  genre  humain  coin- 
pôle  d hommes  oC  de  remmes  , il  n’a  quia  ^ 


niarein 


pas  méprifé  le  fexe  des  hommes  ^ ^ ^ * 

eft  revetu  > ni  celui  fj:mina 


$ en 


nacas 

JC 


puifqu’il  . . . 

des  remmes  , puifqu’il'  eft  né  d’une  * 

r ^ ^ . . yv  Cfcnj/.  li. 

teipme  : a quoi  1 on  doit  ajourer  un  Dcdpicnio  ho. 

grand  myftere  , qui  eft  que  Dieu  a propmum 

voulu,  que  comme  notre  mort  etoit  faminam  r.pa- 
arrivée  par  une  femme  , nôtre  vie 

• A A * . . J,  A . - propmecur  la.îs 

tirât  Ion  origine  d une  remme^;  oc  que  per  feeminam. 
le  diable  qui  avoi|:  fait  tomber  Tiin  & • 

l’autre  fexe  , fût  vaincu  & fubjugué  ’si’  ergo  vie 
parPun  & Tautrefexe.  Si  Jefus^Chrift 

y r ,r  , AA  / J,  utiquc  cils  de^ 

*e  tailant  homme  ne  rut  pas  ned  une  berce,  nonnaf,, 
femme  . les  femmes  auroient  en  quel- 

r \ r c ?ii  ri  mina,  deluera^ 

que  /orte  deieipere  de  leur  lalut , dans  rent  de  fe  (xmi^ 
ia  penfée  que  Jefus-Chrift  les  auroit  “®*™cmorespri, 

* * «...  mi  peccau  lui,, 

E 111 


^uîa  per  foemî- 
nam  deceptus 
eft  primus  ho- 
me, ferm. 

de  £verfi  , 
e,  1.  dliàj,  6}. 

Ciijus  oppro- 
brium in  omnes 
pertranfît  mu- 
lieres . • . . ipfa 
Mtjfus  efi^  fom. 


Sîbi  creavît  a- 
nimam  Dei  Fi 
lius , quàm  non 
camé  carni  pec> 
cari  mifcuir>  fed 
(imiJicudini  car. 
nis  peccati.  Sum- 
pfit  enim  exVir- 
gitie  veram  qui* 
dem  carnis  fub- 
lia  niian  , non 
tamen  peccati 
carnem  i quia 
non  ex  carnali 
concu  pifeentiâ  i 
five  feminatan», 
five  conceptam. 

EpiJÏ.  1^4. 
aliàj  ^9.  7. 

num, 
i 

I 


I 

! 

I 

I 
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rejettées , parce  qu’elles  auroîcnt  été 
caufe  du  péché  de  l’homme.  lia  donc 
voulu  abolir  en  naiflanc  d’une  femme, 
l’infamie  de  toutes  les  femmes  , ôç 
lever  par  Kfaric , l’opprobre  d’Eve* 


ftiatrh  opprobrium  auferat.  Bern.  x,  [uf€f 

3. 

Dn  Pourquoi  Jefus-Chrift  cft-il  né 
d’une  Vierge? 

R.  Jefus-Chrift  devoit  venir  dans 
la  reftemblance  de  la  chair  du  péché;  . 
mais  il  ne  devoit  pas  venir  avec  une 
chair  infcékée  du  péché.  Il  ne  devoir 
donc  pas  être  conçû  par  la  voie  de  la 
génération  charnelle  , parce  que  c’eft 
parcette  voie  que  le  péché  originel  le 
communique  aux  enfans  » il  eft  vrai 
qu’il  auroit  pû  purifier  un  pere  & une 
niere  de  toute  concupifcerice  5 mais 
ç’auroit  ^ré  un  auffi  grai^  miracle, 
que  de  naître  d’une  Vier^  \ & entre 
ces  deux  miracles  il  a jugé  celui  de 
naître  d’une  Vierge , plus  digne  de  lui* 
Parce  que  c’eft  un  miracle  qui  frap* 
pe  davantage,  qui xft  plus  lenfible, 
& qui  avoir  pour  témoin  celui  qui  y 
étoic  le  plus  intereffe,  qui  étoit  faine 
jofeph.  On  peut  donc  dire  avec 


k 
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faint  Auguftin  y que  Dieu  a chotii 
cette  voie-  de  naître  d’une  Vierge , 
comme  digne  de  l’excellence  de  la 
divinité;  & qu’il  étoit  |ufl:e  que  celui 
qui  eft  admirable  J naquit  d’une  ma- 
niéré admirable.  La  virginité  de 
Marie  étoit  propre  à marquer  3 que 
celui  qui  naiiloit  étoit  la  pureté  mê- 
me ^ 8c  qu’il  venoit  pour  purifier  le 
monde  de  fes  pechez. 

11  étoit  convenable  que  la  naifian- 
ce  de  Jefus-.Chrift  étant  le  modèle , 
la  cauie  de  le  Sacrement  de  la  renaif- 
fance  de  tous  les  Chrétiens  3 il  naquit 
d’une  Mcre  vierge  ^ comme  les  Chré- 
tiens naiflent  de  l’Eglifc  qui  cft  vier- 
ge ; qu*il  fût  conçu  par  la  foi , & non 
par  la  chair , comme  le  font  les  Chré- 
tiens , dont  il  cft  dit , qu'ils  ne  naif- 
fins  pas  de  la  chair , ni  de  la  volonté 
de  la  chair  ; mais  de  Dieu*  Et  enfin 
qu’il  fût  enfanté  par  une  Vierge , &C 
non  par  la  corruption  de  la  chair. 

D,  Le  Verbe  fe  fcroic-il  incarné , fi 
l’homme  n’eût  point  péché  ? 

-R.  Saint  Thomas  décide  cette  que- 

ftion,  parun  principe  qu’on  ne  (çau- 

roic  trop  avoir  dans.  Pelprit , pour 

arrêter  les  égarcmens  de  refpric  hu- 

^ ^ • • • • 

E uij 
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offendit  in  ' i 
tus  coupori  ». 
cas  ex  Virgin 
Neque  hoc  <: 
bîc  offenicn 
imô  potius 
piccaceni  fu  f( 
piendam  d . 
adducere , <]i  i 
mirabilis  *nii 
biiiter  oatu  e 
•/f «r  4m  Cl  t, 
Dt%  lib,  xo. 

15. 

Natum  de  Vi 
gine  Mariâ  to 
confitetur  £ 
défia,  qux  im 
tans  cjus  n; 
trem  quocU 
paril  mcm^i: 
cjus  » & Virj 
eft.  Enchir.  r.  j 
“ Qui  non 
fanguinibus.’i 
que  cx  volunc 

te  carnis,  fe  t 
Deo  naci  fm 

t. 
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H Dd^TOluma-  C’eft  , dit-il , que  les  choAs# 

te,  proveniunt , qui  dépendent  de  la  feule  volonté  de 

bitura  cteâturæ,  ^ <l“i  OC  font  nullement  dues 

nobis  innotef-  à la  ctéatute  . ne  nous  peuvent  être 

nifi  quatenus  in  coonucs  qu  autant  qu  elles  nous  lonC 
facrâ  scripeurâ  manifcftées  par  l’fcriture , qui  nous 

quam°'dîvina'^'  découvte  les  volontcz  de  Dieu.  Ainft 
yoiiintaj  nobis  comïhe  l’Ectiture  ne  marque  point 

laquelle  le  Fils 

scripturâ  ubi-  de  Dîcu  fc  foit  incailié,  que  celle  de 

remcdîer  au  péché  originel  > on  doit 
cato  primi  ho-  ctoire  quc  rîncamation  a été  ordon- 

née  pour  cette  fin  *,  puifque  l’Ecriture 

or,  convenien-  i .1,^0  > • r* 

tiiis  dicitur  in-  n en  marque  point  a autre , oC  qu  ainli 

iu^orïina^^  ii’auroit  point  été  , fi  l’homme 

jfTc  à j)eo  inre-  n’cût  point  peché. 

lïiedium  contra  Quel  eft  le  fentiment  des  Peres 

juod  peçcaco  lurce  point? 

[^arna^do^'n  ^ ^ enfcigncnt  tous  unanimement 

T&om,  que  le  Fils  de  Dieu  ne  le  feroit  point 
. 1. 4r/.  3.  ii^carné , fi  l’homme  n’eût  point  pe- 

Nimis  longum  ché.  Saint  Auguftin  entr’autres  , re- 

üh  fefuLnu  plufieurs  fois  , que  Nôtre  Sei- 
ailitcr  difpu*  gnêur  Jcfus-Chrift  n’eft  venu  au 

.râraodiùsiffe  monde  que  pour  cette  feule  raifon, 
bitror , acer-  pouf  dclivrcr  Ics  hommcs  du  pcche  > 

ccifrrere  ^ prouvc  par  un  grand  nombre 
vel  de  paflages  de  l’Ecriture. 


acini 

lua:  occurrere 

ituerîac 
\x  fufficere  vi 


Wtun  qulbus  PouLiqtloi  Jefus-Chrift  eft-il  venu  au 
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taonde , dit-il  î II  y cft  venu  pour  fau- 

*r  minum  Jciunt 

ver  les  pécheurs.  C’eft  la  ieule  railon  chriftum  noQ 
qu’il  ait  eue  de  venir  au  monde.  u4lia  J***™ 
cAHpi  non  fuit  quare  vemret  m mundum.  veni  fTc  . . . nifî 
Ce  ne  font  point  nos  mérites  ; mais  m[rc^u 
nos  péchez  qui  Ton t fait  defeendre  du  cordiffimæ  gra. 
Ciel  en  terre.  Si  l’homme , dit  encore  «5.  omnes . . . . 

A « 1 J . vivihcarct  ,&.c. 

cc  meme  Perc  dans  un  autre  endroit , Ub,  i.  <U 
n’avoit  point  quitté  Dieu  3 Dieu  ne  fc  ^ 

r • ^ r ' 1 remijj.€  i6. 

lcroit  pas  rait  homme.  ~ si  homo  non 

pcriHct  1 Filius 

loniinis  non  veniflet»  ^ug.  [trm.  174  in  Strift,  mIuj  8.  dt  vtrb^ 

Nulla  caufa  fuit  veniendi  Chrifto  Domino  1 nifî  peccatores  falvos 
facerc  ^11^,  yjrrrsf  ^ dt  *vtTb. 

ftrm.  7,  f*  7-  8.  de  verb.  ^pofè, 

Si  t'J  ^ ô homo  > non  dimitteres  Deum  > non  fîeret  pro  ce  Deus» 
iiomo.  tndrr,  in  Pf.  ^6,  ferm,  2, 

Tous  les  autres  Peres  difent  la  me- 
toc  chofe  en  termes  précis  & for- 
mels, & il  y a lieu  de  s’étonner  qu’il 
y ait  eu  des  Théologiens  , qui  fur  des 
laifonnemens  humains  , ayent  crû 
pouvoir  s’écarter  d’une  dodrine  fi 
unanimement  enfeignée  par  les  Peres» 

Toutes  les  raifons  meme  qu’ils  al- 
lèguent de  l’Incarnation , fe  rappor- 
tent uniquement  au  péché  originel, 
fl  n’auroit  point  été  néccffàire  de 
vaincre  le  diable  par  juftice , s’il  ne 
s’étoic  point  rendu  le  maître  des 


N 


Quja  în  Dei 
fapientii  , non 
cognovit  mun- 
dus per  Papien- 
tiain  Deuhi  : 
placuit  Oeo  per 
ftuiciciam  prx- 
dicationis  fal- 
vos  faccrc  crc- 
dcntea.  i . Cor. 

U !•  V»  IX. 
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hommes.  Il  n’auroit  point  été  né- 
cefTaire  de  fatisfaire  à la  juftice  dte 
Dieu  , fi  l’homme  n’eût  point  été  re- 
devable à cette  juftice  par  Tes  pé- 
chez. Il  n’auroit  point  été  néceffaire 
que  la  fageffe  éternelle  fe  proportion- 
nât â la  grofficreté  & à Tavcugle- 
mcnt  des  nommes  plongez  dans  l’a- 
mour des  corps , & devenus  incapa- 
bles de  connoître  les  objets  fpiri- 
tuels  > fi  l’homme  étant  demeuré  dans 
Tinnocencc  ^ fût  demeuré  toûjours 
capable  de  fc  nourrir  de  la  Sagefle 
éternelle  & du  pain  des  Anges  , s’il 
n’eût  point  eu  befoin  de  lait  & fi 
les  viandes  folides  lui  euftènt  été  toû- 
jours convenables.  C’auroit  été  au 
contraire  renverfer  l’ordre  de  la  fa- 
gefie  de  Dieu  y s’il  eût  nourri  du  lait 
de  rincarnation  ^ cèlui  qu’il  a voit 
créé  capable  de  contempler  la  Vérité 
éternelle  en  elle-même.  Saint  Paul 
témoigne  lui-même  que  Dieu  n’a  in- 
ftruit  les  hommes  par  une  prédica- 
tion folle  en  apparence  ; c*eft-à-dirc  y 
par  la  prédication  de  l’Incarnation  &: 
de  la  Croix  \ que  parce  qu’ils  n’a- 
voîcnt  point  connu  Dieu  par  la  fa- 
gelTe.  Si  donc  ils  TeulTent  reconnu 
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pat  la  fageflè  , il  n’auroir  point  eu  re- 
cours à cette  voie. 

D.  Mais  fera-t-il  dit  que  le  plus 
grand  SC  le  plus  digne  des  ouvrages 
de  Dieu  , qui  eft  réîevation  de  la  na- 
ture humaine,  lufqu  à l’union  à la  per- 
fonne  du  Verbe , loir  duc  au  péché  } 
X.  Il  y a deux  regards  dans  cemy- 
ftefe  *,  l*un  de  l’abaiilèmcnt  & de  l’a- 
liéantiflcment  d’un  Dieu,  jufqu’à  fc 
revêtir  de  l’humanité  j l’autre  de  l’é- 
levadon  de  l’humanité , jufqu'à  l’u- 
mon  avec  la  divinité. 


Le  premier  de  ces  regards  eft  le 
principal  y l’autre  n’en  eft  qu’une 
luire.  Il  faut  confiderer  Jefus-Cbrift 


comme  un  Dieu  anéanti  , & non 
comme  un  homme  élevé.  Or  il  n’eft 
pas  étrange  que  le  péché  foit  la  caufe 
de  ranéanciuement  de  Dieu  ; c’eftau 
contraire  la  feule  chofe  qui  pouvoit 
porter  Dieu  à ce  rabaiflement  prodi- 
gieux , que  le  defir  de  remedier  au 
peché  , & de  réparer  l’orgueil  de 
Lhotnme.  Le  péché  n’eft  le  motif  que 
de  l’anéanti flement  de  Dieu^  & cet 
anéantiffement  de  EHeu  a caulc  Télé- 
vation  de  l’humanité  de  Jefus-Chrift, 
•D.  Ne  s*cnfuît-il  point  de  là  que 
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la  prédefti nation  des  membres  i 
cede  dans  le  deflcin  de  Dieu  , celle  dqt 
Chef  ? 

JR.  Non  y car  il  n’y  a qu’a  conce- 
voir la  rédemption  dans  cet  ordre  ; 
qu’après  le  péché  d’Adam'  , Dieu 
forma  le  deüein  de  réparer  par  un 
homme-Dieu,  i l’outrage  que  l’hom- 
me avoir  fait  à Dieu  ; & qu’il  donna 
à cet  homme-Dieu  tous  les  Elus  • 
comme  le  fruit  de  les  mérites  & Je 
fa  mort  , & les  prédeftina  pour  lui 
Prædeftinavit  être  fcmblables  , comme  faint  Paul 

*mag°S'Firn"  marque  dans  l’Epître  aux  Ro- 
fui.  x^.  mains  ÿ & ainfi  la  prédeftination  du 

Chef,  précédera  celle  des  membres  j 
quoique  la  pré  vifion  du  péché  précède 
celle  du  Chef. 

. D.  Pourquoi  Jefus-Chrift  a-t-il 
^ plutôt  réparé  la  chûte  des  hommes, 

que  celle  des  Anges  ? 

f JR.  Les  Pères  en  rendent  diverfes 

raifons. 

1 Ils  remarquent  dans  les  Anges 
prévaricateurs  , plus  de  malice  que 
dans  l’homme  j c’etoient  de  purs  ef- 
prits  qui  n’avoient  rien  de  la  foiblef- 
le  de  la  chair.  Ils  font  tombez  d’eux- 
mêmes,  fans  féduétion  étrangère  j 
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ptt  un  choix  tout  volonuire*  Ils  fe 
Font  attachez  avec  plus  d’opiniâtreté 
i lobjet  auquel  if  fe  font  portez ^ 
en  fc  détournant  de  Dieu*  Or  quoi- 
que toutes  CCS  raifons  ne  rendiflenc 
pas  leur  converlîon  impoffible  à 
Dieu  , elles  ont  été  néanmoins  un  ju-* 
ftc  fujet  à la  juftice  de  Dieu  de  les 
laiffer  dans  le  malheureux  état , dans 
lequel  ils  fe  font  précipitez. 

2^*  Le  péché  de  l'homme  n’etoit 
pas  en  lui-même  excufable  ; puifque 
Dieu  auroit  pu  juftement  ne  fc  point 
tepater  3 & lailler  tous  les  hommes 
dans  récat  xjue  le  péché  méritoit; 
Riais  ayant  deflein  de  faire  paroître 
fa  miféricorde , il  y avoit  quelque 
chofe  dans  la  fautç  de  Thomme  , qui 
lattiroit  davantage  que  dans  celle 
de  l’Ange, 

* 3®.  Outre  que  la  plupart  des  An- 
ges étant  demeurez  dans  la  juflice^ 
fa  fin  de  i’infticution  de  leur  nature  , 
qui  ètoit  de  glorifier  Dieu  , n’étoit 

tas  entièrement  frufttée  > mais  toute 
a nature*  humaine  étant  entièrement 
tombée  pgr  la  «chûte  du  premier 
homme  , Dieu  n’auroit.  point  eu  de 
|lorificateurs  dans  la  pce  des  bom4 
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mes  , s’il  o’en  eue  formé  en  les  i 

parant. 


CHAPITRE  X. 

Bttit  du  monde  avant  tlncar- 

nation. 


2).  T ’Incarnation  du  Verbe  étant 
1-  ‘ le  plus  grand  ouvrage  de  Dieu> 
& le  fondement  de  nôtre  falut  s que 
faut-il  confiderer  dans  la  conduite  que 
Dieu  y a tenue  , afin  d’y  reconnc^cre 
ùt  fagefie  ,quiefi;  cachée  dans  ce  My- 
. fterc  , félon  faint  Paul  î 

fap?elri^'”in  •**  H faut  confiderct  ce  qui  a pré- 
myftcrio , quæ  ccdé  l’Incarnation  , ce  qui  Ta  accom- 
ab^ndica  cft.  qu{  1»^  fuivie  5 car  l’Incar- 

nation  étant  le  grand  myftere  de  la 
conduite  de  Dieu  , & le  remede  géné- 
ral des  maux  & des  miferes  des  bom« 
mes  ; il  n’eft  pas  étrange  que  Dieu  ait 
voulu  que  tous  lès  evenemens  du 
monde  qui  l’ont  précédée  , ou  qui 
l’ont  fuivie,  y eüflent  quelque  rap-^ 
|>ort , les  uns  plus  proche , les  autres 
plus  éloigné. 

Quel  rapport  y ont  eu  les  évçs 


\ 
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fictnens  , qui  font  arrivez  dans  le 
monde  avant  rincarnacion  } 

R.  Les  uns  ont  fervi  à montrer  la 
grandeur  de  la  maladie  que  le  Fils  de 
Dieu  dévoie  guérir , & à prouver 
aiafi  la  necemté  6c  l’efHcace  du  re- 
mede  que  Dieu  a apporté  par  Tlncar- 
nation» 

Les  autres  ont  fervi  à la  prédire  « 
&àk faire  attendre  exprellement  i à 
rcadre  le  Fils  de  Dieu  né  dans  le 
monde  ^ reconnoidàble  à ceux  à qui 
Dieu  a voulu  le  faire  connoîcre  ^ foie 
de  fon  temps  , foie  dans  la  fuite. 

-D.  Quels  évenemens  ont  fervi  à 
faireconnoîn^e  les  maladies  de  l’hom- 
me ? . 

R*  Ceux  qui  ont  fait  voir  jufqu’i 
quel  excès  d’aveuglement  8c  de  cor- 
‘ tuption  l’homme  étoit  arrivé , 8c  com- 
bien fa  raifon  8c  fa  volonté  étoient 
hnpuiflàntespour  len  retirer. 

D.  Quels  font  ces  évenemens  ? 

R.  Ce  font  tous  ceux  qui  compo* 
fent  l’hilloirc  de  ce  qui  eft  arrivé  a- 
vant  Jcfus-Chrill:  ; c’dl-à-dire , pen- 
dant quatre  mille  ans  > car  on  n’y 
voit  par  tout  qu’égaremens  , que  fo- 
lies  J que  défoidres , qui  montent  pat 
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degrez  jufqu’à  leur  comble.  On  y voit 
les  vains  efforts  que  Tefprît  humain 
a fait  pour  trouver  quelque  lumière 
dans  les  ténèbres  , dont  il  étoit  en- 
veloppé , qui  n’ont  abouti  qu’à  s’y  en- 
foncer encore  davantage  : On  y voit 
toutes  les  nations^du  monde  , excep- 
té celle  des  Ifraclites  , plongées  dans 
l’idolâtrie  & dans  des  uipcrftitions  é- 

Î paiement  extravagantes  & crimincl- 
es.  Non  feulement  les  crimes  nié- 
' toient  pas  bannis  de  ces  fauffes  reli- 

gions > mais  ils  en  faifoient  même 
partie , & y étoient  autorifez  par  les 
grands  eiprits.  Platon  le  plus  gra- 
6,  fofi.med,  yg  Philofophes  permet  de  boi- 
re avec  excès  dans  les  Fêtes  de  Bac- 
Sen.  de  ttân-  chus  i commc  Scncque  le  confcîllc 
anmd  ''Amplement  pour  égayer  l’amc  de 

temps  en  temps.  Ariftote  après  avoir 
mfineitbrt.  blâmé  Ics  images  deshonnetes  , en 

excepte  celles  des  Dieux  , qui  vou- 
loient  être  honorez  par  ces  infamies. 

Il  y avoit  des  prpftitutions  établies  , 
pour  honorer  Venus  ; & l’amour  im- 
pudique avoir  des  temples  dans  toutq 
la  Grcce. 

Si  quelqu’un  avoit  reconnu  les 
erreurs  du  vulgaire  ^ touchant  la  divi- 
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hité  5 il  fe  faifoit  un  j)oint  de  pru- 
dence de  n*cn  rien  découvrir.  Pla- 
ton en  parlant  du  Dieu  Créateur  de  Ef,  i.  ni  DUn. 
rUnivers  , dit  qu’il  cft  défendu  de  le 
faire  connoîcre  au  peuple , & décla- 
re qu’il  n’en  parlera  jamais  qu’en 
cnigme. 

Il  n’étoit  pas  permis  de  par^e^  des 
chofes  fpirituclles  & intelieckuellcs:^* 

C’etoit  un  crime  à Athènes  , & l’on 
y obligea  de  fe  dédire  , ceux  qui  a- 
voient  ofé  enfeigner  que  les  Statues 
n*éroient  pas  des  Dieux  , en  la  ma- 
niéré que  les  peuples  l’entendoient- 

C’eft  ainfî  qu’une  nuit  profonde  a 
couvert  la  terre  , pendant  quatre  mil- 
le ans  les  raifonnemens  des  hom- 
mes n’ont  enfanté  que  des  monftres. 
Siquelqucs-uDs  ont  paru  plus  regler 
& plus  vertueux  que  les  autres  , leur 
vertu  apparente  a toûjours  été  jointe 
ou  à des  vices  manifeftes,  ou  à des 
erreurs  & des  fuperftitions  groflîeres  , 

^ à une  profonde  ignorance  ^e  ce 
flni  regarde  l’autre  vie.  Ils  n’ont 
longe  qu’à  fe  rcgler  dans  celle-ci , ôC 
fl  ont  point  eu  en  vûë  de  travailler  ÿ 
pour  le  rendre  éternellement  heu- 
reux, Le  monde  préfent  a été  leur 
Tjme  lu  H 
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partage , & aucun  n’a  élevé  fes  pen-'^ 
fées  , jufqu’à  l’éternité  > car  encore 
qu’il  y en  ait  eu  qui  ont  crû  l’immor-* 
talité  de  l’amq  , ils  n’en  ont  jamais 
fait  un  principe  de  morale  , & iU 
n’ont  point  crû  que  cela  dût  sien 
changer  dans  la  conduite  de  leurs 
aéHons; 


CHAPITRE  XI. 

Quelles  font  les  f ré f aratio» s de  l/i 
‘venu'é  du  Fils  dt  Dieutdejtinées 
a le  rendre  reconnoijjaile. 

\ 

t 

D.  Ourquoi  Dieu  a-t-il  voults 
X que  la  venue  de  fon  Fils  fût 
précédée  par  des  marques  qui  rervif" 
£ent  à le  raire  reconnoîcre  î 

R.  Ceft  qu’il  étoit  égelernentcon-^ 
traire  au  deflêin  de  Dieu  , & que  ia 
venue  de  fbn  Fils  au  monde , fut  dé- 
couverte  par  des  preuves  lî  éclatan- 
tes , qu’elles  ne  permilTent  à petfon- 
ne  d’en  douter  > & qu’elle  fut  entie» 
rement  destituée  de  preuves.  L’un 
auroit  découvert  le  confeil  de  Dieu  > 
à ceux  à qui  fa  joftice  avok  rc/dlu  de 
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fe  cacher  ; L’autre  auroit  donné  lieu 
d’accufer  de  témérité  là  créance 
qu’on  a donné  à la  vraie  Religion  , ÔC 
auroit  fourni  une  excufe  légitime  i 
ceux  qui  n’auroienr  pas  cru  en  Jefus% 
Chrîft.  Il  a donc  fallu  qu’il  y eût 
des  preuves  pour  reconnoître  le  Fils 
de  Dieu  , & que  ces  preuves  fuflènc 
a(Tez  claires  pour  en  perfuader  ceux 
qui  cherchoient  fincerement  la  veri-. 
té  ; & allez  obfcures  pour  lailTerdans 
les  ténèbres  de  rinfidelité  ^ ceux  qui 
fie  la  cherchoient  pas. 

J>.  Quelles  font  ces  preuves  ? 

X.  Il  y en  a de  plulieurs  fortes  $ 
mais  les  principales  iont  les  prophé- 
ties , qui  ont  prédit  fa  venue.  Or 
afin  que  ces  prophéties  filicnt  le  dou- 
ble enet  auquel  elles  étoientdellinées^ 
il  falloir  aune  part  qu'elles  fufienc 
certaines  1 & de  l’autre  qu’elles  fuf- 
fcnt  celles  qu’on  s’y  pût  méprcndce 
|iar  l’attachement  à fes  pallions. 

I>.  Comment  Dieu  a-t-il  procuré 
la  certitude  des  prophéties  ? 

X.  Il  l’a  procurée  par  la  qualité  de 
xeuxqui  en  ont  été  les  dépolîtaires  ^ 
^ par  la  clarté  des  ebofes  prédites. 

- Qu’eft-cc  qu*il  y a de  confide^ 

F ij 
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table  dans  ceux  c^ui  ont  été  les  dépo(i>«* 
taires  des  prophéties  ? 

X.  Il  n’eft  rien  de  plus  admirable 
que  les  qualitez  du  peuple  que  Dieu 
a choifi  pour  lui  confier  ces  prophé- 
ties : X C’écoit  un  peuple  tout  com- 

{>ofé  d’une  feule  famille  ^ un  peuple 
eparé  de  tous  les  autres  ^ & le  ieul  de 
tous  les  peuples  de  la  terre , en  qui  la 
vraie  Religion  fe  fût  confer vée. 

Ce  peuple  avoit  été  affuré  de  la 
.vérité  de  la  Religion  qu  il  profellbit , 
ôc  de  la  proteàion  particulière  de 
Dieu  f par  tes  plus  grands  & les  plus 
certains  miracles  qui  ayent  jamais 
été  faits  , & dont  il  pouvoir  fe 
moins  douter  , puifqu’il  en  avoit  été 
témoin  ; car  il  avoit  vû  de  fes  yeux 
les  plaies  d’Egypte  > le  paffage  de  la 
Mer  rouge  à pied  fec , le  miracle  de 
la  Manne  , qui  dura  quaranre  ans» 
l’eau  que  Moïfe  tira  d’un  rocher  ; là 
confervation  miraculeufe  de  fes  vêrc- 
mens  pendant  les  quarante  ans  de  fit 
demeure  dans  le  défer d » le  paflàge  du 
Jourdain  à pied  fec  s la  chute  des 
murs  de  Jericq  ; le  Soleil  arrêté  par 
le  commandement  de  Jofué  : & il  y, 
•avoir  été  de  temps  en  temps  confîr- 
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mè  par  de  nouveaux  miracles  , com- 
me par  ceux  d’Elie  & ^ d’Elixce  , & 
par  la  défaite  de  l’armée  de  Senna- 
cherib. 

3 O.  Toute  la  Religion  de  ce  peu- 
ple étoit  contenue  dans  un  livre  qui 
ctoit  en  même  temps  le  plus  ancien 
livre  du  monde  ^ & le  plus  digne  de 
foi  5 puifque  fa  vérité  étoit  confir- 
mée par  tous  les  prodiges  éclatans  , 
ôc  indubitables  , qui  y étoient  rap- 
portez. Le  zele  de  ce  peuple  pour 
ce  livre  étoit  admirable  ; car  il  le 
confervoit  avec  un  extrême  foin  > 
quoiqu’il  y fût  par  tout  aceufé  d’in- 
gratitude j de  llupidité6c  deplùfieurs' 
autres  crimes. 

4«.  Il  y avoir  une  impreffion  ré- 
pandue généralement  parmi  ce  peu- 
ple > qu’il  leur  devoir  venir  un  Libe-  ^ 
rateur,  qui  leur  tiendroit  la  place  de 
Moïfe  , éc  qui  établiroit  un  Royaume 
éternel. 

50.  Ils  étoient  accoûtumez  que 
. Dieu  leur  fit  connoîcre  fa  volonté 
par  des  Prophetes  s & quoi  qu’il  s*y 
en  mêlât  de  faux  , il  y en  avoir  pour- 
tant qu’ils  reconnoifloient  ünanime- 
ment  pour  vrais  Prophetes  ^ &c  donc 
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ils  confervoient  les  prophéties  > contas 
me  des  oracles  du  Ciel.  Or  c’eft  dans 
ces  prophéties  > reconnues  par  les 
Juifs,  comme  aurentiques , que  font 
contenues  celles  qui  regardent  Jefus-^ 
Ghrift  7 &:  le  feuf  foin  qu’ils  avoicnt 
de  conferver  tous  les  livres  qu’ils  re- 
gardoient  comme  divins  , fuffit  pour 
en  établir  la  vérité  : Dieu  a voulu 
néanmoins  la  faire  paroitre  d’une 
maniéré  encore  plus  éclatante.  : 

C’eft  que  ce  peuple  qui^avoit  reçu 
tant  de  bienfaits  de  Dieu  , n’étant 
que  la  figure  du  peuple  Chrétien  , 6c 
étant  tout  poflêdé  de  l’amour  des 
chofes  du  monde,  ne  pût  fe former 
upc  autre  idée  de  ce  Libérateur  qu’il 
attendoit , que  celle  d’un  Roi  puif- 
fant  & viélorieux  , qui  affujctîrbit 
vifiblcment  tous  fes  ennemis.  Ainfi 
le  Fils  de  Dieu  ayant  paru  dans  un 
état  tout  oppofé  à ce  qu’ils  s’étôicnt 
inuginè  , attira  leur  aver fîon , au  lieu 
de  leur  amour  r Ils  le  méconnurent 
par  la  haine  qu’ils  avoient  de  l’état 
dont  il  étoit  revêtu.  Bien  loin  donc 
que  ce  peuple  foit  fulpeâ:  d’avoir  in- 
venté ces  prophéties  pouf  le  favori- 
fer  > il  a taie  tout  ce  qu’il  a pu  pour  em 
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détourner  le  fens  ailleurs  » Sc  pour  em^ 
pêcher  gu’on  n*y  reconnût  Jcfus- 
Chrift.  De  forte  cfue  les  preuve» 
qu*on  en  dre  font  d'autant  plus  for^ 
tes , qu’elles  (ont  fournies  par  (es  en- 
nemis capitaux  y qui  s’étant  répan« 
dus  par  toute  la  terre  , ont  fourni  par 
tout  aux  Chrériens  des  preuves  pour 
les  combattre.  ' 

D*  La  plupart  des  Juifs  éfoîetif 
donc  charnels  Sc  attachez  aux  bien» 
de  la  ferre? 

R.  Oiii  s mais  parmi  ces  Juifs  char- 
nels^  il  y avoir  néannaoinsdcs  Juif» 
fpirituels  , quî  aîmoient  les  biens  vé- 
ritables & éternels  > ÔC  qui  avoient 
foin  de  détacher  leur  cœur  des  cho- 
fes  dccc  monde.  Ces  Juifs  étoicnr 
Chrétiens  par  avance  , & étoicnt  fé- 
parez  de  cœur  de  la  foule  de  ceux 
qui  n’aimoient  que  les  chofe»  de  cer 
monde. 

D.  D’où  vient  que  Dieu  a voiîl» 
hiflcr  ce  peuple  (i  long  tçmps  dan» 
tct  état  ? 

R»  C’cft  qu’ayant  deflêin  de  déta- 
cher ïbn  véritable  peuple  de»  bien» 
périflTables , afin  de  faire  voir  que  ce 
*ictoit  pas  qu’il  fût  dans  nmpuiflas»- 
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ce  de  les  rendre  heureux  ten)poreIlé4 
ment , il  a voulu  qu’il  fût  précédé  par 
un  autre  peuple  3 dont  la  fidelité  fûc 
récompenféc  par  des  biens  temporels, 
& l’infidelité  par  la  perte  de  ces  mêmes 
biens. 

De  plus  , comme  nous  avons-dit  ; 
il  étoit  nécefiàjre  pour  confirmer  la 
vérité  des  prophéties , que  ce  peuple 
ne  reconnut  pas  lé  Meffic,  & contri- 
buât par  fon  aveuglement  à les  ac« 
complir  , & à en  établir  la  vérité. 


CHAPITRE  XII. 

principales  prophéties  qui  prouvent 
quejefus-chrijl  ejl  le  Mejjic. 

■D.  T Es  prophéties  font-elles  des 
JLj  preù  indubitables  que  Jc- 
lus-Chrift  cft  Je  Mcflie  y,  c^eft-à-dire  , 
le  Libérateur  attendu  par  lés  Juifs. 

R*  Oüi  ; car  il  y en  a qui  mar- 
quent le  temps  de  fa  venue  , d’autres 
qui,  marquent  des  chofes  qui  con- 
viennent tellement  à Jefus-Chrift , 

qu  elles  ne  peuvent  convenir  qu’à 
lui. 

I?.  ^uel- 
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D.  Quelles  (ont  les  Prophéties  qui 
marquent  le  temps  du  MelQe} 

Premièrement , la  prophétie  de 

Jacob , porte  en  termes  formels,  Non  aufrmur 
h feeptre  , c'efi-a-dire  l'autmté  , w ftepttum  de  Ju. 
[mira  point  dejuda  i & qu'on  verra  ^ü.^do! 
toujoHrs  des  Capitaines  & des  Macrif^  nrç  veniit  qui 
trmdefaraeeJufqH’kce  que  vienne 
celHt  jHg  dote  etre  envoyé  , & qui  fera  ^atio  gentium. 
l'attente  des  PeuŸles.  ”• 

-D.  Comment  cette  Prophétie  a-t- 
elle  été  accomplie  ? 

Ro  Elle  a été  accomplie  ^ en  ce  que 
1 autorité  de  fe  gouverner  eux-mêmes 
par  leurs  propres  Magiftrats,  avec 
pouvoir  de  vie  & de  mort , qui  étoit 
toujours  demeurée  aux  Juifs  , même 
durant  la  captivité  de  Babylone,  com- 
jne  il  paroi t par  Phiftoire  de  Sufanne  , 
leur  fut  ôtée  vers  le  temps  de  Je(\is- 
Chrift  \ & ils  en  firent  un  aveu  pu- 

u de  fa  Paflîon  , lorf- 

^ ils  s’écrioient  : Nohs  if  avons  pas  le  î 

pHvoir  de  faire  mourir  perfonne.  Ce 

quia  tait  conclure  aux  Juifs  mêmes 

que  l’oracle  de  Jacob  étoit  accom- 
pli. 

^ P’  L’autorité  n’a-t-ellc  point  été 
otee  a la  Tribu  de  Juda , par  la  puif* 

Tmt  IL  G 


I>Tque  ad  Chrl 
ftifiii  diicein, 
D^tnidis  c.  ^ V 
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fance  des  Machabées , qui  écoient  de 
la  Tribu  de  Levi  ? 

R.  Non  ; car  fous  les  Machabées 
même , le  Confeil  fuprêrae  de  la  Na- 
tion établi  par  Moïic,  & qui  exer- 
çoic  la  fouveraine  autorité  , a toû- 

1*ours  fubfifté.  Toutes  les  autres  Tri-^ 
)üs  étoient  réduites  à celle  de  Juda  , 
fous  le  nom  de  Juifs  : C^étoit  eilc  qui 
formoit  le  corps  de  f état , qui  ne  s*ap«^ 
pelioit  plus  que  la  Judée*  Les  Juifs 
rormoicnt  ainfi  fous  les  Machabées 
un  Corps  & un  Royaume  gouverné 
par  fes  propres  Magiftrats  , & ce  ne 
riitque  vers  le  temps  de  Jefus-Chrift, 
que  cette  autorité  leur  fut  ôtée:  elle 
fur  enfin  entièrement  anéantie  ^ & les 
Juifs  chaflez  fans  reffource  de  la  terre 
de  leurs  peres- 

Secondement  , ce  temps  cil  auflî 
marqué  dans  Daniel  par  plufieurs  ca- 
rafteres  ; Il  cft  dit  que''  depuis  LEdit 
donné  par  Artaxerxes  la  ao.  année  de 
fon  fcgne , pour  faire  rétablir  Terufa- 
“ lem , an  ternfsda  Chrift  Chef  dn 
^peuple  , il  y avoit  foixanre-neuf  fe- 
maines  , c*eft-à-dire  , foixante-ne.uf 
• feraaincs  d’années  , comme  tout  le 
monde  en  convient  ^ qifi  font  qua-? 
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tre  cens  quatre-vingt-trois  années  ; 
qu’après  ces  quatre  cens  quatre-vingt- 
trois  ans  paffèz  , le  Chrifl  feroit  tué  ; 
qite  ce  penple  tjnl  le  rejetteroit  , ne  fe- 
roit plus  Jon  peuple  i & qWun  Capi^^ 
taine  ^ qui  devait  venir  ^ détruirait  U 
Vaille  (ÊT  le  S annuaire»  II  eft  marqué 
que  dans  la  femaine  d’années  > qui 
luit  les  foixante  neuf  ; c’eft-à-dire  , 
depuis  l’an  483.  jufqu’à  450.  U Chrifl 
devait  canfirmer  fan  alliance  avec  plu- 
fioHrs;  c eft-à-dire  , qu’il  de  voit  éta- 
blir la  nouvelle  Loi  j que  dans  le 
milieu  de  ces  demieres  fept  années  VHo^ 
^ les  Sacrifices  ceJferoient\  c’eft- 
a-dire , que  les  Sacrifices  de  Tancieti- 
ue  Loi  feroient  abolis , ce  qui  eft  ar- 
rive par  la  mort  de  Jefus-Chrift;  & 
quenfuite  V abamination  de  la  défala- 
tion  feroit  dms  le  Temple  ^ & laJéfola- 
durerait  jufqu^a  la  confommation 
la  fin. 

Voià  donc  le  temps  de  la  venue  du 
Chtift  ou  du  Meflie  , marquée  par 
plulîeurs  caraéleres. 

t®.  Il  devoir  paroître  environ  qua- 
rte cens  quatre-vingt-trois  ans  après 

1 Edit  donné  pour  rebâtir  Jerufa- 
Icm. 


Chriftus  occ!- 
dçtur  f Ôç,  noi 
erif  ejus  pop  i- 
lus,  qij/  c'.i  '.1  nr. 
Çaciirus  eft.  Kc 
Civicaccin  , & 
Sandiuariiî  ail- 
ftpabic  populu: 
cum  duce  ven* 
turo  V.  iC. 

Conftrmahlc 
aurein  paft  im 
multis  hebdo- 
mada una  : &c  ia 
dimidio  hebdo- 
madis deHdec 
Hoftia&  Sacri- 
ficium* 


Et  erit  in  Tem- 
plo abominatio 
defolationis , & 
ufque  ad  con- 
fummationé  Sc 
finem  perfeve- 
rabie  defolacio» 
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iP.  Il  dcyoit  établir  fa  Loi , çtrc 
renoncé  par  les  Juifs  , & être  tué 
pendant  les  fept  années  fuivantes. 

39.  La  4efl:ruâ:ion  de  Jérufaleni  & 
du  Temple,  l’abolition  des  Sacrifices 
pour  toujours  » la  défolation  totale 
irrémédiable  des  Juifs  ^ devoir  fuivre 

cette  mort.  Or  tout  cela  cft  arrivé 

• • * ’ * * 

précifément  dans  Le  temps  de  Jefus- 
Chrift  : Jerufalema  été  détruite  par 
Tite , Iqs  Sacrifices  ont  été  abolis , le 
Temple  tuiné  de  fond  en  comble  , & 
les  Juifs  difperfez  fans  promeffe  de 
tétablifiement. 

D.  N’y  a-t-il  pas  quelques  diflScuI- 
tez&  quelques  difputes,  furie  temps 
où  il  faut  commence]:  ^ & où  il  faut 
finir  cette  prophétie  > 

R.  Dieu  permet  qu’il  y ait  toujours 
de  ces  fortes  de  dimcultez,  pour  aveu- 
gler les  opiniâtres  i mais  elles  n’em- 
pêchent pas  la  clarté  de  cette  Pro- 
phétie. Car  en  quelque  endroit  qu’on 
place  le  commencement  ou  la  fin  de 
ces  fenuines  d’années  ^ il  cft  certain 
qu’il  y eft  dit  que  le  Chrift  doit  ve- 
nir & être  tué  avant  la  deftruâ:ion 
du  fécond  Temple  , & la  ruirie  dç  Jc- 
rufai^m  : Et  par  confequenc  on  hO 
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peut  dire  qu’il  ne  foit  pas  venu  ; puif- 
quc  Jerufalcm  & le  Temple  font  dé- 
truits il  y a (î  long-tcmps. 

Troifiémement,  le  temps  du  Mcflïe 
cft  encore  marqué  par  le  Prophète 
Aggée.  Eiicôre  un  peu  de  temps,dit-  <<  Aahucunu  m 
il,  & j’ébraWerai  le  Ciel  Sc  la  Terre,  »iïodicum  cft,  & 
la  Mer  & tout  PUnivers.  J’ébranle-  ce 
rai  tous  les  Peuples , le  Defiré  de  ce  terram  ^ 
toutes  les  Nations  viendra  5 & jeccj^nitit 
remplirai  de  gloire  cette  Maifon  j er  bo  omnes 

c’eft-à-dire , le  fécond  Temple , dit  ce  defideratus  cun- 
le  Seigneur  des  Armées.  La  gloire  de  cc  potibus-,  ^ 
cette  féconde  Maifon  fera  encore  «c  Iftiln^^gior^r^, 
plus  grande  que  celle  de  la  premie-  €c  Dominus 

te,  dit  le  Seigneur  des  Armées.  Et  ce  Magnacrkgio- 
je  donnerai  la  paix  en  ce  lieu  , dit  le  cf  domus  iîiiuj 

C’  J f • noviflîmæ,  plus 

Seigneur  des  Armées.  qaam  primæ  . 

dicic  Domimis 

exercituum:  Et  in  Joco  ifto  dabo  pacem  » dicit  Dominus  exetei- 
euum..y^^g.  2/v,y,8  (ÿ-  ic. 


& 
ari- 
move- 
Gcn- 
veniet 


Quatrièmement  , ce  temps  eft  en-* 
cote  prédit  par  Malachie  : Je  vas , 
dit- il  , vous  envoyer  mon  Ange  , qui 
f réparera  m^a  voie  devant  ma  face  , & 
aujft-tSe  le  Dominatear  qae  vous  cher-- 
l^Ange  d' Alliance  fi  defi^ 
^ de  vous  , viendra  dans  fon  tem- 
pie. 

G* 

11) 


Ecce  ego  micto 
Angclû  meum  , 
de  præparabic 
viain  ante  faciê 
mcam,  & ftatiin 
veniet  ad  Tem- 
plum fuum  Do- 
minator quein 
vos  quæritis , & 
Angélus  tefta- 


menti, quem  vos 
vultis,  iAaUch, 
3«  I. 


Zt  tu  Bethléem 
Zphrata>parvu- 
lus  çs  in  milli- 
hus  Juda  : ex  te 
mihi  egredietur 
^ui  . fît  Domi- 
nator in  Ifraël , 
& egrefTus  ejus 
ab  initio  j â die- 
bus zrernicatis. 
h\i(h.  y,  1, 
ïpfe  autem  vul- 
neratus efl  pro- 
pter iniquitates 
noRtSLS , jutri- 
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Donc  il  eft  prédit  que  je  MeilTc 
viendroic  avant  la  deftrudion  de  ce 
Temple. 

D.  Ne  peut-on  point  dire  que  le 
Meffie  eft  venu  , mais  que  le  Meflic 
n’eftpas  Jefus-Chrift? 

S,  Quelques  Juifs  l’ont  voulu  di- 
re 5 qtuelques-uns  ayant  attribué  le 
îiom  de  Mcflîe  à Herode  , quelques- 
autres  à Vefpaficn  ; mais  cela  eft  ab- 
folument  ridicule  : Car  depuis  ces 
Prophetes  jufqu’à  la  deftruétion  du 
Temple  ^ il  n’eft  venu  perfonne  à qui 
les  autres  Prophéties  faites  du  Meffie 
puffent  convenir. 

Il  n’eft  venu  aucun  autre  , qui  fe 
difant  le  MefGe  , ait  été  tué  par  les 
Juifs.  Il  falloit  que  le  Melfie  fût  de 
Bethléem , félon  la  Prophétie  de  Mi- 
chée»  Et  vous  Bethleem  , ap^ellie  £- 
fhrata  ^ vous  êtes  petite  entre  les  failles 
de  juda  : mais  c*ejl  de  vous  ejue  finira 
celui  cfui  doit  regner  dans  Ifraél  : dont 
la  généraVton  efi  dès  le  commencement  de 
Vétemiti*  Or  cela  ne  convient  qu’à 
Jefus-Chrift. 

Il  n’en  eft  venu  aucun  autre  que 
Jefus-Chrift  , au  nom  duquel  on  ait 
anxioncé  aux  hommes  la  remiilion 
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des  pechez  , & qui  ait  prétendu  don*  ru»  eft  proptrr 

net  fa  vie  pour  le  péché , & nous  otrcipiini 
guérir  par  fes  playes,  comme  il  cft  noftræfupcr  ci, 

prédit  dÙMeffie  par  Ifaïe.  _ 

Il  n’en  eft  venu  aucun  qut  aicfait  r/4î,c. 
des  miracles  & des  prodiges,  tels  que 
Jefus-Chrift  , qui  ait  rendu  la  vûë 
aux  aveugles  , Touïe  aux  lourds , la 
vie  aux  morts  , & qui  ait  Commandé 
à tous  les  éicmens. 


Mais  la  prédidHon  capitale  , SC 
qui  fuffic  feule  pour  faire  reconnoîtrc 
le  Mclïîe  i c’eft  celle  qui  avoir  mar- 
qué la  Converfton  des  Gentils  ait 
Dieu  d’Ifracl  , & la  deftruâion  de 
Vidolâtrie.  Jamais  il  n’y  eut  ni  un 
plus  grand,  événement  que  celui-là  , 
ni  plus  clairement  prédit. . 

L’idolâtrie  regnoic  par  toute  la 
terre , excepté  dans  la  Judée  : Elle 
étoit  armée  de  toutes  les  pui (lances 
du  monde  , & de  routes  les  paffions 

S[ui  peuvent  porter  les  hommes  à la 
oûtenir*  Cependant  les  Prophetes 
avoient  très-clairement  prédit  la  rui- 
ne de  Tidolâtrie  par  le  Me(fie. 

I>ans  les  derniers  temps  ^ dit  Ifaïe , it  erît  în  no. 
montagne  fur  laquelle  fe  bâtira  la  diehuç 

^atjon  du  Seigneur  , fera  fondée  fur  x>o«ius  Dommi 

• • • • " 

G iiij 


0 
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înrertiee  mon-  le  haut  des  mofitétenes  : Elle  s'ileverd 

tium,ûc  eievabi'  j /i-  * 

tur  fuper  coJIes»  CollitlCS  ^ tOHtCS  tcs 

A fluent  ad  eum  ttoiss  y MCOHreronf  enfouie  > une  infi- 

îribMt  *po”puîi  ^ Peuples  y viendront  , en  difant: 

mulci,&  dicens:  Allons  à l'4  Jidontaene  du  Seieneur  , 

dam'usadmo'n-  ^ * lamutfon  de  jacob  : Il  nous  en- 
tem  Domini,  & ftignera  fes  voyes  , '&  nous  marcherons 

jacob,&“ocSic  fentiers  -,  parce  <]ue  la  Loi 

1105  vias  fuas  , finira  de  Sien  y & la  Parole  da  Sei- 

În  f^!ituf'’ej?s“:  Jèrufalem.  Il  jugera  les  Na- 

Quia  -de  sion  tpons  y il  Convaincra  d^errenir 

“tbum  Domini /f"  Peuples.  Le  Seigneur  feul  pa- 
de  jerufaiem.Et  rottra  grand  en  ce  jour -la  y & toutes  les 
judica^tNatio-  feront  brifees. 

nei  > oc  areuet  •.  ,•  , 

popuîos  multos.  Mais  qui  elr  celui  qui  devoit  faire 
1.%,  1.  |.  toutes  ces  merveilles  ? C’eft  le  Méf- 
ie elevabitur  fie  fclon  les  Prophètes  : Le  rejetton 

Kniâ  ^ ® David> 

dola  pcnitùs  cô- expofé  Comme  un  itendart  devant 
icMnwr.j^  1^7.  Peuples*  Les  Nations  viendront  lui 

dix  jeffe , ^uî  offrir  leurs  prières  y & fin  Sepulchrc 
Hat  in  lîgnum  çlorieux^ 

populotu,  ipfa*'  71^  r • J-  f A 

Genres dcpreca-  didon  Jervtteur  y dit  encore  le  me- 

buntur , & cric  me  Prophctc  , fera  rempli  d" intelliaen- 

gioriofum.  ifif.  oe*  Il  montera  au  plus  haut  comble  de 

*Ecce*in  Ili  parottra  fans  gloire  de^ 

Tervus  meus  ,^c- hommes  3 & dans  une  forme 
xaïubitur  , & mépri  fable  aux  yeux  des  en  fans  des 

^7,,^ommeSp  H arrofera  beaucoup  de 


Jesus-Christ.  Si  , . . 

Nations  : les  Rois  fe  tiendront  devant  j 
Im  dans  le  filence;  parce  <jHe  eenx\anf*  peûus  cjus  , 6c 
quels  H n'a  point  été  annoncé  le 
ront  y & ceux  cfui  n^ auront  point  en^^v  14.  * 

tendu  parler  de  lui  le  co/stempleront.  raïka^s'! 

Je  m'en  vas  , dit-il  encore  , le  don^  (uper  ipfum  c6- 
ner  j>our  témoin  aux  Peuples  , 

Maître  & pour  Chefs  aux  Gentils,  quibus  noa  cft 

Vous  appellerez.  Une  Nation  . ^"i:^^Zc!Zz‘qul 
VMS  itoit  inéonnuiè  y Ô*  les  Peuples  cjue  non  audierunt , 
Tfous  ne  connoijjîez,  point  accoureront^^^^'^'f^^^^^^^ 
a vous  5 a caufe  du  Setgneur  votre  Ecce  teftem 
Hitu . & du  Saint  d'Ifraël , qui  vous  ‘ 

astra  rempli  de  gloire*  ceptorcm  cen- 

C*efl  ce  Ju/le  y dont  le  même  Ifaïe 
dit  , iju'il  doit  paraître  comme  une  lu-  ’eccc  gentem 
miere  y & aue  le  Sauveur  de 
mllera  comme  me  lampe  allumée  : A cesquæ  te  non 
quoi  il  ajoûte  : Les  Nations  verront 
votre  Jufte  i Tous  les  Rots  verront  votre  Ootninum 

Vrifirfi  Deumtuum,  ac 

Tl  n J Y • J Sanaum  Iftaèl, 

U eft  encore  décrit  avec  des  ca- ^uU  giotificayic 
raftercs  plus  particuliers  , dans  un  « 
autre  endroit , ou  Ilaie  apres  avoir  fpicndor  juftut 
marqué , qu'il  et  oit  l'objet  de  la  com-  ejus  >. 
flatfance  de  Dieu  y qu  il  Jerott  rempli  ^^5  accendatur. 
dt  htpigriité:  il 

( c’eft  le  nom  dont  les  j uirs  le  1er-  juftum  tuû , 
voient  pom:  marquer  le  païs  de  TEu-  oc  cunai  Rpgcs 


ti  Üe  l*Ïnc  a RKA  tidNf 

tuum;  j attendaient  fa  Loi , & que  Dietê 

V avait  établi  poay'  être  le  réconcilia-^ 
, corn-  tear  da  Peuple  la  lumière  des  Na-> 

placuîc  fibi  in  fions 4 
iJlo  anima  mea. 

....  Non  clama- 

l>it . • - calamum  quafTatum  non  conteret ....  legetn  ejus  infulz 
expeâabunt.  «.  £c  dedi  te  in  fœdiis  populi  i in  lucem  Genttiînw 
tlnia  fsf,  41.  vtf/.  I.  ».  J.  4. 

/ 

On  ne  peut  donc  douter  que  la 
converfion  des  Nations  par  le  Mef* 
lie  , n*ait  été  prédite  avec  la  ruine  de 
ridolâtric.  Il  n’y  a plus  qu’à  voir  qui 
a fait  ce  grand  ouvrage.  Or  perfon- 
ne  ne  peut  défavoüer  que  ce  ne  foie 
Jefus-Chrift  qui  l’a  fait , & qu’il  ne 
l’ait  fait  d’une  uianîere  , qui  luffic 
feule  pour  le  faire  reconnoître.  Il  ar 
attaqué  Mdolàtrie  dominante  dan$ 
toute  la  terre  , foûtênuc  par  routes 
les  puiiTances  du  monde  , appuyée  dtf 
la  Philofoph  ie  3 delà  Doâfrine,  & de 
tous  les  fecours  humains  ; employant 
Je  fer  & le  feu  contre  tous  ceux  qui 
Tofoient  choquer.  Il  Tattaque  par 
douze  hommes  , fans  Lettres  , (ans 
éloquence , fans  force  & fans  appui  î 
feparez  les  uns  des  autres , & parta-* 
gez  en  diverfes  Provinces:  Et  cepen- 
dant il  en  ed  venu  à bouc  > par  la 
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mort  & par  les  foufFrances  d une  in- 
finité de  Martyrs. 

Il  n’y  a donc  qu’à  réduire  en  preu- 
ves ces  Prophéties  qui  ont  précédé 
Jefus-Chrift  , & les  évenemcns  qui 
lont  fuivi , pour  en  former  un  argu- 
ment invincible.  Celui-là  eft  le  vrai 
Meffic  prédit  par  les  Prophetes  , qui 
ayant  paru  à la  fin  des  femaincs  mar- 
quées par  Daniel  avant  la  deftruc- 
tion  du  fécond  Temple  y avant  la  rui- 
ne delà  ville  de  ]erufalem  , & la  dé- 
folation  totale  des  Juifs  5 étant  né  à 
Bethléem  , ayant  annonce  la  remif- 
fon  des  pechez  y ayant  fait  une  infini- 
té de  miracles  > a été  défavoüé  & tué 
pat  les  Juifs,  qui  étoient  déjà  privez 
de  Tautorité  de  fe  gouverner  eux- 
mêmes  y a détruit  par  fes  difciplesprê- 
chans  en  fon  nom  , l’idolâtrie  domi- 
nante par  tout  le  monde  5 & a ramené 
les  Peuples  du  Culte  du  vrai  Dieu  qui 
fctoit  ignoré  par  tout.  Or  Jefus-Chrift 
a fait  tout  cela  , il  eft  donc  le  vrai 
Meffie. 
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CHAPITRE  XIII. 

\ 

Jefus^^ChriJl  ftdéétre  reconnu 
four  le  Meffu  f4r  les  JuiJ's , 
même  durant  fa  •vie.  ' 

J5 . T Es  preuves  ci-deffus  alléguées, 
i J n’étant  pour  la  plûpart  tirées 
que  d’évenemens  arrivez  après  la 
mort  de  Jefus-Chrift  > comme  la 
ruine  de  Jérufalem  , la  deftruftioit  \ 
du  Temple  , la  converllon  des  Gen- 
tils \ comment  les  Juifs  ont-il^  pû 
méconnoître  Jefus-Chrift  povir  le 
Mcffic. 

Quoique  ces  grandes  & écla- 
tantes preuves  de  la  venue  du  Mef- 
fîe  , foient  pofterieures  à la  mort  de 
Jefus'-Chrift  > les  Juifs  néanmoins  en 
ont  eu  de  très-fuffifantes  pour  le  re- 
cfonnoître. 

1^,  Puifqu’ils  dévoient  mettre  Tef- 
perance  de  leur  falut  dans  le  Meflie  > 
ils  dévoient  avoir  une  extrême  at- 
tention pour  les  marques  de  fa  ve- 
nue > & par  confequent  ils  dévoient 
remarquer  qu’ils  étoient  fur  la  &i  de 
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la  Prophétie  de  Daniel , & que  celle 
lie  Jacob  , qui  prédifoic  la  privation 
ûe  leur  autorité  , étoic  accomplie, 

Ainfi  Jcfüs-Chrift  ayant  paru  parmi 
eux  dans  ce  temps4à , & s’étant  die 
le  Meffie  ; ils  ont  dû  Texaminer  fans 

J>révcntion  & fans  palïion  , puifque 
e temps  de  Tarrivée  du  Meme  étoiç 
Tenu. 

a®.  L'innocence  irréprochable  de  fa 
vie  ^ & la  pureté  de  fa  doétrinc , ont 
dû  attirer  leur  admiration  & leur  efti- 
me  i & ils  avoiioient  eux-mçmes  , jp- 

qu  on  n avoir  jamais  rien  vu  de  icm-»  raci.  9. 
blable  en  Ifraël , ainfi  qu’il  eft  rap-^n* 
porté  par  l’Evangelifte, 

3 ® . Ils  ne  voyoient  dans  cet  homme 
rien  d’humain  ^ ils  n’y  remarquoient 
tucune  des  pallions  qui  agifiène  dans  % 
les  autres  : Il  annonçoit  la  rémillion 
des  pechez  -,  il  leur  prêchoit  le  Royau- 
me du  Ciel  ) tout  cela  étoip  digne  du 
Melïîe. 

4**.  Ils  voyoient  de  plus , que  ccc 
homme  rendoit  la  vûë  aux  aveugles  > 

1 oüie  aux  lourds  ^ le  marcher  aux 
1)oitcux  y la  vie  aux  morts  , 8ç  que 
Cous  les  éicmens  lui  obéiflbient  x tout 
edâ  étoit  prédit  du  Melfie  ^ $c  de  nul 
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autre.  Jefus-Chrift  dcvoit  donc  avoir 

S lus  d’autorité  parmi  eux  , qu*aucun 
es  Prophetes  qui  l’avoient  précédé  ; 
puifqu’aucun  n*avoit  faic  dé  fi  gran- 
des chofes. 

Ain  fi  Jefus-Chrift  fe  difant  Mef- 
fie  y ils  Ten  dévoient  croire  ; puifque 
fon  témoignage  confirmé  par  tant  de 
miracles  y s’accordoit  avec  les  Prophé- 
ties. 

D.  Mais  ils  avoîent  plufieurs  pré- 
jugez qui  lesefi  pouvoir  empêcher  ^ 
& il  y avoir  quelques  Prophéties  qui 
ne  paroiflbient  pas  convenir  à Jefus- 
Chrift  } 

R*  Les  fignes  que  Jefus-Chrift 
' donnoit  de  fa  million , & de  la  vérité 
de  ce  qu’il  prcchoit  aux  hommes  étant 
clairs  y les  obligeoienc  de  fufpcn- 
dre  leur  jugement  fur  les  doutes  qui 
leur  pouvoient  refter  -,  & d’en  recher- 
cher de  bonne  foi  réclaircifietnent. 
Or  s’ils  Teudent  cherché  fincerement, 
ils  l’eulïènt  trouvé  , & Jefus-Chrift 
même  les  auroic  fatisfait  fur  ces  dou- 
tes. 

Ils  fçavoicnt , par  exemple , que  le 
Meûie  devoir  naître  de  Bethléem  , 8c 
ils  croyoient;  que  Jefus-Chrift  étoit 
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^Nazareth  y Sc  non  pas  de  Bethléem; 
mais  comme  U n’y  a pas  dé  centra- 
didion  qu’un  homme  nai(Iè  dans  une 
Ville  , & demeure  dans  une  autres 
ils  dévoient  s’informer  fi  Jefus-Chrift 
n’étoit  point  né  eiFeéHvemcnt  dans 
Bethléem  y quoique  Jofçph  & Marie 
(a  mere  euflent  depuis  demeuré  à Na- 

tareth. 

Us  fuppofoîcnt  que  le  Meflîc  les 
devoir  délivrer  de  leurs  ennemis  vi- 
fiblcs , rétablir  leur  empire  temporel , 
& paroître  dans  un  état  éclatant. 
Mais  ils  dévoient  fçavoir  qu’ils  a- 
voient  des  ennemis  bien  plus  terribles 
que  les  Romains  ; fçavoir  leurs  pé- 
chez & les  démons  , dont  il  leur 
ctoit toutautrement  important  d’etrç 
délivrez , que  de  leurs  ennemis  vifi-» 
blés.  Ils  dévoient  fçavoir  qu’ils  a- 
voient  pour  cela  befoin  d’un  Libéra- 
teur i qu’il  y avoit  un  autre  Royau- 
me bien  plus  confiderable  que  les 
Royaumes  temporels  » & que  le 
McflSp  devoir  établir  ce  Royaume  Sc 

Î;ouvoit  les  y introduire.  Ils  dévoient 
savoir  enfin  , qu’il  y avoit  quelque 
chofc  de  bien  plus  grand  que  tout  cet 
éclat  extérieur,  pour  lequel  ik  avoient 
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tant  de  paffion  > Sc  que  cet  amour  du 
inonde  étant  au  contraire  le  plus 
grand  de  leurs  maux  , celui  qui  les 
en  devoir  délivrer  , leur  devoir  ap- 
prendre par  fon  exemple  Sc  par  les 
paroles  à niéprifer  le  monde  , & non 
pas  à contenter  leurs  padions  , qui 
croient  les  maladies  qu’il  devoir  gué- 
rir. 

C’efirignoranccdeces  veritez,  qui 
a fait  méconnoître  Jefus-Chrift  aux 
Juifs;&  cette  ignorance  ayant  fa  four- 
ce  dans  la  corruption  de  leur  cœur  ^ 
ne  peut  fervir  qu’à  les  condamner. 
Ils  n’ont  pû  croire  à Jefus-Chrift  par- 
ce qu’ils  n’ont  pas  voulu  opiniâtré- 
irient  y croire  ; & ils  ne  l’ont  pas  vou- 
lu ^ parce'  qu’ils  ont  aimé  la  gloire  & 
les  biens  du  monde  , & qu’ils  n’ont 
pas  vû  Jefus-Chrift  difpoié  à les  leur 
procurer. 

Z>.  Pourquoi  Dieu  permettoît-il 
que  les  Prophetes  cachaftènt  la  déli- 
vrance des  pechez  & de  la  fervitude 
du  démon  ^ fous  la  figure  d’une  déli- 
vrance temporelle  d’ennemis  exté- 
rieurs Sc  fenftbies  ; Sc  le  Royaume 
fpirituel  que  le  Meflîc  devoir  éta- 
blir# fous  le$  ^gures  d’un  Royau- 
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me  vifîble  & tcmjporel  > 

Afin  que  ce  fur  lecœurquî  dif- 
tinguâtles  nommes,  & que  le  Mclîîe 
fût  reconnoiflable  aux  amateurs  des 
biens  fpiticuels  , & demeurât  incon- 
nu aux  amateurs  du  monde  & des 
chofes  temporelles  ; & que  ces  ama- 
teurs du  monde  s’élevant  contre  le 
Mcffie  & contre  fes  Difciples , accom- 
plilïent  ks  Prophéties  , & fiflent 
paroître  la  force  invincible  de  la  vé- 
rité & de  la  grâce  de  DieUr 
Jefas-Chrift  n’auroit  point  eu  plu-^ 
fieuTs  des  marques  & des  caraétcrcs 
du  Meflie  , fi  les  Juifs  ravoient*reçûr 
11  falloir  qii’ih  le  rejettaflfent  , qu’ils 
le  trahiflent  y qu’ils  le  vendiflent^ 
qu*ils  le  couvrirent  d’opprobres  , 
qu’ils  lui  perçalïènt  les  pieds  & les 
mains  , qu’ils  le  erucifiaflent,  qu’il  ré- 
fulcitât  enfuite  : Que  Jerufaîem  fût 
détruite , le  Temple  renverfe  , les  Sa- 
crifices abolis  > les  Juifs  difperfez  fans 
retour  i parce  que  tout  cela  étoit  pré*- 
dit  y & que  teia  fait  une  partie  des 

Îreuves  de  Jefus-Chrifli.  La  vrai^ 
kligion  fcroitbîcn  moins  établier.  Si 
J*  C.  a voit  attiré  d’abord  tout  k 
monde  à lui.  On  auroic  pris  cck 
T}^  II.  H 


90  De  l’Inc ARNA t iom 
pour  un  emportement  populaire  , 8c 
on  auroit  crû  que  chacun  en  pârti- 
culier  auroit  été  entraîné  & dominé 
par  la  multitude  , comme  il  arrive 
fouyént.  Mais  les  témoignages  qui 
lui  font  rendus  par  les  Juifs  incrcclu- 
lesj  & ennemis  j les  cruautez  inoüies 
que  les  Payens  ont  exercé  contre  fes^ 
Di&iples  , qui  n’ont  pû  empêcher 
que  Jefus-Chrift  ne  fe  foit  fait  recon- 
noître , font  des  preuves  éclatantes  Sc 
certaines  que  ce  Jefus-Chrift  eft 
le  Meffie  prédit  par  tant  de  Prophe-  | 
tes.  . 

CHAPITRE  XIV. 

^^meme  des  marques  par  lef- 
ûuelles  on  reconnaît  que  Jefus- 
Çhrijl  efi  le  Mejfie  , m convient 
0 Mahomet^ 

D,  ^tE  pourroit^on  point  attri- 
l\|  buer  à Mahomet  la  plûparc 
des  chofts  oui  conviennent  a J.C» 

aa’il.a  établi  une  Religion  aullS 
UC  que  la  lîenne  , & ou  I on  fait 
' profeâlon  de  n’adorer  <ju  un  Dieu  i 
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X,  Tant  s’en  faut,  que  ce  qui  obli- 
ge de  reconnoître  Jems-Chrifl;  pour 
Je  Meffie  , convienne  à Mahomet  > 
que  toutes  les  preuves  de  Jefus-(2hrift 
font  fondées  fur  les  différences  qu’il 
y a entre  lui  & Mahomet,  comme  il 
cil  facile  de  le  montrer# 

I ^ . Jefus-Chrift  a été  prédit , com- 
me on  Ta  montré  y Mahomet  ne  l’a 
point  été  , quoiqu’il  ait  fait  un  tel 
tenverfement  dans,  le  monde  , que 
ç’auroit  dû  être  le  principal  objeodes 
Prophéties  , fi  c’ 
tn  bien- 

2®*  Jefrts-Chrift  a établi  la  mif^ 
fion  par  une  infinité  de  miracles  û 
certains  , que  les  ennemis  même  en 
font  demeurez  d’accord  : Mahomet 
n’a  fait  aucuns  miracles  , & fes  Dif* 
ciples  même  n’ont  ofé  lui  en  attribuer 
aucun» 

3^-  Jefus-Chrift  eft  mort  , il  cil 
réfufeité  i & fa  réfurredion  cft  at»* 
tcftèe  par  dés  témoins  irréprochables, 

?[ui  ont  ligné  leur  témoigna^  de  leur 
ang.  Mahomet  eft  mort  ùns  réfuf- 
citer  , & l’on  n’^a  pas  même  eu  la 
bardtçflc  d’Ülventer  qu’il  foit  réfut: 

H if 


etok  un  changement 


/ 
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40.  Toute  rautorité  de  rancîejnc 
Teftaraent  prouve  Jefus-Chrift  & fa 
dodrine  > toute  l’autorité  de  cette 
meme  Ecriture  condamne  Mahomec 
& fa  doârine. 

Si  Jefus-Chrift  eft  fincerc,. 
Mahomet  eft  un  impofteur  > mais. 
Mahomet  n’a  pas  ofé  même  aceufet: 
Jefus-Chrift  d’impofture.  Ainft  toue 
condamne  Mahomet  > & il  eft  même: 
condamné  par  lui-même. 

Jefus-Chrift  annonce  aux  hom- 
mes de  grandes  merveilles  ; mais  II 
les  prouve  par  de  plus  grands  mira- 
cles y par  fes  Prophéties  & par  fa  ré- 
furreiftion.  Mahomet  conte  des  fa- 
bles impertinentes  3 <Sc  ne  les  établit  > 
ni  fur  des  Prophéties  > ni  fur  des  nxi- 
xacles3  ni  fur  fa  refurredHom 

Il  n’y  a donc  rien  de  fi  raifonna- 
ble>que  de  çroireen  Jelus-Chrift;  Sc 
rien  de  fi  déraifonnabie^que  de  croire 
Mahomet. 

- J>.  Mais  n*eft-cc  pas  un  miracle,: 
que  ce  progrès  étonnant  de  la  Reli- 
gion Mahometane  3 qui  occupe  près 
de  la  moitié  du  mohde?  Et  n’a-t-on 
pas  lieu  de  le  comparci^avec  le.  pro^ 
' grès  étonnant  de  la  Religion  Que» 
tienne  ? " 


I 
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R,  II  n’y  a rien  de  furprcnant  dans 
le  progrès  de  la  Religion  Mahome- 
tane  s puifqu’elle  ne  s’cft  introduite 
que  par  la  force  y par  l’ignorance  fie 
par  la  concupifcence  , en  contentant 
prefque  toutes  les  inclinations  de  la 
nature  corrompue  ; en  propofant  une 
félicité  charnelle  , fie  en  défendant 
Texamen  de  la  Religion.  11  n’eft  pas 
étrange  que  des  caules  humaines  pro- 
duifent  un  effet  humain,,  qui  leur  eflr 
proportionné. 

Mais  il  n’y  a rien  que  de  fiirprc- 
nant  dans  le  progrès  de  la  Religion 
Chrétienne  , qui  s’eft  introduite  fans 
force  Sc  fans  appui  humain  i parmi 
des  ennemiSi  animez  &c  armez  pour 
la  détruire  ; qui  s’eft  accrue  parmi  les 
foufPrances  , Sc  par  ta  mort  de  ceux: 
qui  l’ont  publiée  ; qui  a attaqué  tour- 
tes les  inclinations  de  la  nature  y Sc 
qui  n'a  propofe  aux  hommes  qu’une 
félicité  fpirituclle  pour  upc  autre  vie, 
fans  leur  rien  promettre  pour  celle- 
ci,  que  des  travaux  fie  des  perfecu- 
tiens. 

Il  n’cft  pas  étrange  qtte  Mahomet 
ait  converti  les  peuples , en  tuant  ceux 
qui  s’oppQfoient  à lui  > éc  en  flattaxit; 
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ceux  qui  fs  donnoient  à lui.  Mais  iî 
cft  étrange  & divin  que  Jefus-Chriffe 
les  ait  convertis  en  leür  apprenant 
de  tout  foufïrir  de  leurs  ennemis  > 
ôc  en  privant  fes  amis  de  tous  les 
biens  Sc  de  tous  le^  avantages  dm  ^ 
monde. 


CHAPITRE  XV. 

Jefus^Chrifi  eji  vrai  l>ieu. 

D.  TT  N combien  de  manrexes  peur- 
CL  on  tomber  dans  Phéréfie , qui 
nie  la  divinité  de  Jefus-Chritt  f 
R.  On  y peut  tombêr.en  crois  ma-' 
niercs  principales. 

I®.  En  ne  reconnoiflant  |)<rint  enf 
Dieu  y un  Verbe  Dieu  : d’ou  il  s’en- 
fuivroic  que  Jefus-Chrift  ne  feroit 
qu’un  pur  homme  > qui  furpafleroit 
feulement  les  autres  en  vertu  \ &c  c’eft 
l’héréiîe  des  anciens  Photiniens  & des 
Sociniens  d’a-prefent. 

2®.  En  reconnoiflant  bien  un  Ver- 
be, diftingué  de  Dieu  le  Pere,.  & que 
ce  Verbe  s’eft  fait  homme  , mais  en 
liiaac  que  ce  Verbe  foit  éternel; 
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égal  à Dieu  ïc  Pcre  : d*où  il  s’enfui-' 
vroit  que  Jefus-Chrift  , qui  eft  ce 
Verbe  fait  homme  , ne  fcroit  pas^ 

Dieu  Eternel  > &c  c’eft  l’héréfie  des 
Ariens, 

3®.  En  difant  ou'il  y a en  Dieu, 
un  Verbe  Eternel  égal  à fon  Pcre  f ^ 
mais  que  ce  Verbe  ne  s’eft  uni  à l’hom- 
me , que  par  une  union  de  grâce , 8c 
en  la  manière  que  le  Saint- Efprit  s’u- 
nit à nos  âmes  : d’où  il  s’enfuivroiir 
encore  > que  cet  homme  y quoiqu’uni 
a Dieu  , ne  feroit  pas  Dieu , parce 
qu’il  fubfîfteroit  à part  > & c eft  l’hé- 
léfie  des  Neftoriens* 

D.  Quelle  eft  donc  la  foi  de  l’Eglife* 
contre  ces  erreurs  ? 

R,  La  foi  de  l’Eglife  eft  que  Jefus- 
Chrift  eft  vraiment  Dieu  y parce  que* 

Jefus-Chrift  eft  la  perfonne  même  du  Homorerof, 

Verbe  Eternel  égal  à fon  Pcre  , quî  dws*  homo 

s’eftuni  fubftanticllemcnt  à une  natu- 

re  humaine , en  fe  la  rendantproprei  chriftum' ph'o- 

En  forte  que  cette  humanité  ne  lüb^  tinianus  eft. 

«fte  point  a part  *,  mais  eft  jointe  au 

Verbe,  conitné  le  corps  à l’âme,  & 

ne  fait  avet  le  "Verbe  qu’une  per- 

fonnè. 

Aioiî,  1«.  Les  Sodniens  font  bétê» 


1 
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tiques  •>  parce  qu’ils  nient  le  Verbe  cfe 
Dieu  y d’où  il  s’enfuit  qu’il  ne  s’eft 
point  fait  homme  5c  qüe  Jefus- 
Chrift  homme  n’eft  pas  Dieu. 

2^.  Les  Ariens  font  hérétiqueS'  ; 

Bircc  qu’ils  nient  que  le  Verbe  foie 
ieu , ôc  égal  à fon  Perc  > d’où  il 
s’enfuit  que  Jefus  Chrift  n’efl:  pas 
Dieu  , ni  égal  à Dieu  le  Pere. 

3*^.  Les  Neftoriens  font  hérétiques  ^ 
parce  que  niant  T union  fubftantiellie 
du  Verbe  avec  rhuraànicé  de  Jefus- 
Chrift, 6c  conftderant  cette  humani- 
té comme  un  homme  fubfiftanc  par 
foi-même  , ils  lui  ôtent  par  là  la  di-, 
vinité* 

D.  Comment  faut-il  réfuter  ces  hé- 
réfics  ? 

^ jR.  On  a déjà  réfuté  celle  des  Soeî- 
niens  5c  des  Ariens  > en  montrant 
que  le  Verbe  cft  une  perfonne  ea 
Dieu  , diftinâe  du  Pere  5c  du  Sainte 
Efprit;^  ôc  que  cette  perfonne  du  Ver- 
be eft  égale  à Dieu  (bn  Ferc  , Eter- 
nelle 5c  Toutc-puiflante  comme  lui  > 
5c  un  feul  Dieu  avec  lui. 

Mais  on  réfute  toutes  ces  trois  hé-- 
xéftes  enfemble  , en  montrant  que  cec 
qu*on  appelle  Jefus-Chrift 

qui 


J 
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qui  a été  vifible  durant  fa  vie  mor-  ' 

telle , qui  a fouffert  fous  Ponce  Pila-  * 

te , étoic  le  Ver  bc  même  de  Dieu , égal 
i Dieu  fon  Pcrc  : En  forte  qu’il  étoic 
vrai  de  dire  9 voilà  le  Verbe  de  Dieu  : 

& qu’il  pouvoir  dire  ; je  fuis  Dieu  , je 
fuis  le  Verbe  de  Dieu  ; de  meme  qu’il 

• t /*  • 1 * 

pouvoir  dire  je  fuis  homme. 

Cela  parbîc  manifeftement  par  l’E- 
criture: Car  c’eftà  Jefus-Chrift  vifible 
& réfufeité  ^ que  làint  Thomas  dit 
en  l’adorant  : Âion  Seigneur  & mon  Domînus  mevs. 
Dieu  : Et  Jefus-Chrift  approuvant  la 
foi  de  famt  Thomas  , & les  termes  ^ ' 

dont  il  s’étoit  fervi  pour  l’adorer , a 
dit  effèéHvemcnt  : Je  fuis  votre  Sei^ 
gneur  & votre  Dieu.  Donc  l’homme 
piefent  à faint  Thomas  y étoit  Pieu  y 
c* eft-à-dire  , que  c’étoit  le  Verbe  par- 
iant par  l’humanité. 

C’eft  auffi  le  langage  de  faint  Paul  : Expeftances  ^ 

Car  celui  qui  viendra  juger  les  vir 
vans  & les  morts , c’eft  Jefus-Chrift  riae  magni  Dei . 

, homme  , 8c  néanmoins  ce  Jefus- 

Chrift  eft  le  grand  Dieu,  félon  faint  m i.  ij. 
Paul.  Attendant  y dit-il  , Vheureufe 

Iefperance  & V avenement  du  grand 
Dieu  y & àotre  Seigneur  Je  fus^Chrifl. 

Celui  qui  a acquis.  l’Eglise  par  fon 

Tme  Jlf  i 
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Ecciefia  Dei,  Jefus-Chrift  > & néan> 

/aDguine  fuo.  inoms-laint  l'aul  déclaré*  que  Dieii 

uB.  10-  a»,  j’fj}  acquit  fan  Eclife  psr  fort  fang. 

Celui  qui  parloic  aux.  Juifs  , étoit 
Jefus-Chrift  bonnne  ; Sc  néanmoins 
brahàm“  far«'  Jcfus-Chrift  dit  lui-rnôme  en  jwrlant 
ego  fura.  Jp4r,  aux  Juifs  , qi/fÙ  étoit  dfvmt  Abra,^ 
.ham.  Cétoit  donc  le  Vccbequi  pax-^ 
loit  aux  Juifs  p^r  rhumanitc  \ car 
rhumanité  de  Jefus-Chrift  n’auroit 

Eû  dire  , qu’elle  éroit  avant  Abra* 
am. 

Cela  paraît  manifeftement  encore 
par  la  qualité  de  Fils  de  Dieu  , fi  fou- 
vent  attribuée  à Jefus-Chrift  dan&le 
Nouveau  Tcftatncnt , & particulière- 
ment  par  faint  Pierre  & par  faintc 
UAith,  1$.  i€,  Marthe*  Et  dans  Taveu&  la  confef- 
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7.  17.  fion  faite  par  Jefus-Chrift  devant. 
Matth  lO.  V4.  Caïphe , fur  le  fujec  de  fa  condamna*^ 

tion.  Car  il  faut  remarquer  que  ce 
terme  de  Fils  de  Dieu  y ne  fignifioit' 
point  un  Fils  adoptif , un  fils  par  gra- 
ce^ce:  qui  peur  convenir  aux  hommes  s 
mais  xxxi  Fils  de  Dieu  par  nahire  , un 
Fils  égal  à Dieu  ^ & né  de  Diçu  de 
toute  éternité*  Les . Juifs  n’caflfent 
point  fait  un  crime  à Jefus-Chrift  de 
s!êçre  dit  fils  adoptif  de  Dieu  ; Ils 
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n'étoienc  pas  fi  ignorans  ^ qu’ils  ne 
fçufifcnt  bien  que  des  hommes  pou- 
voient  participer  à la  qualité  de  Fils 
de  Dieu  , d’une  manière  impropre  Sc 
métaphorique-  Le  fens  de  leur  rc- 

i)roche  , étoit  donc  que  Jefus-Chrifl: 

é difoit  Fils  naturel  de  Dieu  ÿ égal  à 

Dieu,  & vrai  Dieu  ; c’eft  là  ce  qu’ils 

appelloienC  un  blafphêmc  : Nans  ne  Oe  Sô*<o  ôp^re 

vous  lapidofts  pas  , difoient-ils, 

la  bonne  œuvre  que  vous  ave^  faite  y DhemiarEc  quiA 

mis  parce  qu'étant  homme  vous  vous 

faites  Dieu*  Et  ailleurs  : Les  Juifs  fuin  Diruiii. 

cherchaient  encore  avec  plus  d* ardeur  i»  v.  5t- 

a le  faire  mourir  •,  voyant  que  non  feu--  go  magis  qua:- 

Ument  il  ne  oardoit  pas  le  Sabat  î 

mats  qu  il  ai  fait  dè  ' plus  que  Dieu  e-  quia  non  folùiA 

tait  fin  Pore  y fi  fai  faut  ainfi  éoal  à 

•l^teUé  trem  fuum  dicc- 

C’étoit  donc  là  le  fens  du  mot  de^^^P®“®  * 5* 
Fils  de  Dieu , lorfque  le  Pontife  dit  à cicL^Seo. 
Jefus-Chrift  : Je  vous  commande  par  ^ 

^ J J-  ^ Ad;uro  te  per 

le  Dieu  'Vivant  , de  nous  dire  fi  vous  Deum  vivum  , 
ites  le  Chrift'  Fils  de  Dieu.  Ainfi  UC  dicac  nobis  (t 

q^nd  Jefus-Chrift  lui  répondit , Fiiiu*s  Del! 
Vous  PaveT^dit  s c’eft-à-dire  , je  le 

fuis:  il  confèfla  publiquement  qu’il  fus 

étoit  Fils  de  Dîeu  par  nàture  : Car  ce  '*'•  ^4* 

. fcroit  une  impiété , que  de  croire  qu’il 

I il  ’ 
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ait  trompé  Çaïphe  , par  une  équivo- 
que; & que  Caïphe  lui  demandant , 
s’il  étoit  le  Fils  naturel  de  Dieu  > il 
ait  répondu  qu’il  l’étoît^  mais  en  un 
fens  de  métaphore  , & feulement  par 
adoption.  Et  ceferoit  deshonorer  Je- 
fus-Chrift  & fa  mort  ^ que  d’avoir 
feulement  cette  penfée. 

Il  eft  donc  clair  que  le  mot  de 
Fils  de  Diefê  , fi  fouvent  attribué  à 
Jefus-Chrift  , fi^nifie  le  Fils  namrel 
de  Dieu  ; c’eftra-dire  le  Verbe  : Et 
que  dire  , comme  Jefus-Chrift  a fait , 
Je  fuis  le  Fils  de  Dieu  j c’eft  la  même 
chofe  que  de  dire  je  fuis  le  Verbe. 

^ Or  il  n’y  a que  le  Verbe  qui  puifTe 
dire  je  fuis  le  Verbe  : par  confequenc 
ç’eft  le  Verbe  qui  a fait  cette  rèponfe 
devant  Caïphe  , quoi  qu’il  l’ait  faiç 
par  l’humanité  , qu’il  s’étoit  rendue 
propre  > & qu’il  avoit  unie  à la  Per- 
fonne  divine. 

Enfin  on  ne  peut  voir  ce  langage 
& cette  doâirine  mieux  établie  , que 
par  le  commencement  de  4 preraic-* 

Qüod  fuît  ab  re  Epître  de  feint  Jean  : Nom  vous 

îrritioa  quodau-  anmpfons.f  dit  cet  Apôtre,  la  parole 

fidîmul  de  vie  3 f»;  étoit  dit  le  commencement. 

I oftris , quod  ^ut  mus  ovons  dnie  . qm  mus  amnt 
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i)Ht  de  nos  jeux  , ^ue  no¥s  *vons  re- 
gardée  avec  attention  j & (jue  nous  A-  concrcûavcruiK 
vont  touchée  de  ms  mains  : Car  la  vie  ^ yU^manifcr- 
fnime  s^eft  venue  montrer  aux  hommes:  ftataeft>&  vi- 
Nohs  r avons  vké , nous  en  rendons 
témoignage  ^ & nous  vàus  annonçons  tîamus  vobis  vU 
cette  vie  éternelle  , <jui  itoit  dans  le  "j”  j 

Pere  ^ & qui  s" eft  venue  montrera  mus n pacrem  ôc  ap- 
Jefus-Chrift  eft  donc  > félon  ect 
Apôtre  y la  farole  de  vie^  la  vie  êter*^ 
nelle  , la  parde  qui  était  dans  le  Pere; 

<feft-à-dire  y le  Verbe  de  Dieu , le 
Fils  de  Dieu  naturel , mais  le  Verbe 
& le  Fils  naturel  de  Dieu , rendu  vî- 
jfiblc  çar  l’bumanité  qu’il  a ptife , & 
devenu  capable  d’être  vû  » entendu  y 
& touché  y en  un  ^ens  auflî  véritable 
& auffi  réel,  comme  eft  celui  auquel 
nous  difons  que  nous  avons  vû  & en* 
tendu  quelqu’un , lorfque  nous  avons 
vû  fon  vifage , & entendu  fa  parole  : 
car  le  corps  de  Jefus-Chrift  , croit  le 
eorpç  du  Verbe  j fa  parole  étoitla  pa- 
role du  Verbe  j fon  ame  fainte  étoit 
Famé  du  Verbe  j parce  que  le  Verbe 
l’a  voit  rendue  fienne  , & fc  l’étoic 
appropriée-  ' ‘ \ 

-Ô.  Que  faut- il  conclure  de  ces 
preuves  i 

I*  • . 
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iî.  Il  en  faut  conclure  que  non 
feulement  Jcfus-Chrift  eft  vrai  Dieu  , 
^gal  à fon  Perc  & que  le  mot  de 
Jefus-Chrift , lignifiant  le  Verbe  in- 
carné & fait  chair  , les  Neftoriens 
étoient  hérétiques  , en  n’entendant 

fas  le  mot  de  Jcfus-Chrift , qu’un 
omme  joint  à Dieu  par  une  grâce 
excellente  > mais  auflî  qu’il  y a beau- 
coup de  Chrétiens  qui  conçoivent  Je?- 
fus-Chrift  d’une  manière  imparfaite  i 
car  ce  terme  ne  leur  reprefente  que 
l’humanité  de  Jefus-Chrift  , & ne  Iz 
.leur  repïefentc  ïque  d’une  maniéré 
Thmiff.  Th,  peu  différente . de  ceJle  des  autres 
l!\\  ^ Atbfifte  par  elle-mêtne 

€ii  éaê-mèmes  Enfuite  , par  une 
fécondé  penfée , ils  conçoivent  que 
cet  homme  eft  joint  à Dieu  , & uni 
à Dieu  : mais  i’homme  eft  roûjours 
l’objet  direâ:  de  leur. penfée  , & le 
Verbe  n’eft  que  racceftbire.  Or  cet- 
te manière  de  concevoir  Jcfus-Chrift 
n’eft  pas  correéle'  ; cac  l’homme  fub- 
fiftatit  en  foi , n’eft  pas  dc^venu  Dieu  > 
mais  Dieu  fubfiftant  en  foi , eft  de^ 
venu  homme  : Le  Verbe  eft  ce  qu’il 
y a de  principal  & de  dominant  en 
Jefus-Chrift  , l’humânité  n’eft  que 
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l’acceflbite.  AinH  j)our  concevaic 
lefus-Chtift^rans  danger  d’erreur  > il 
I Je  faut  concevoir  , comme  a fait  faint 
Jean  , & porter  dirciftement  fa  pcn- 
fée  au  Verbe  , en  difant  que  Jefus* 

Chrift  eft  le  Verbe  de  Dieu  » la  vie 
éternelle  qui  s’ell  faite  homme  , & 
qui  s’eft  rendue  propre  une  huma- 
nité > qu’il  a prife  > en  forte  que 
l’objet  oireél  de  nôtre  penfée  , loic 
le  Verbe  de  Dieu , comme  ce  doit  être  'j? 

le  propre  objet  de  nôtre  adoration,  tionalu  h.'i>;n 
Qn eft-ce  qoe  l’homme , dit  S.  Au-  cViii*??' 
guftinî  c’eft  une  ame.qui  a un  corps.  verbum^Doi'h. 
Qu’eft-ee  que  Jefus-Chtift  l 'c’eft  le 
Vetbe,  qui  a une  humanité. 


I jüj 


104  Db  t’I  N C ARN  ATlOiI 


CH  AP  ITR  E XVI. 

t 

C e que  c’efi  que  l' union  ferfonnellc , 
hypofiatique-  (jr  fubpantielle  Su 
Verbe  de  Dieu  avec  Chuma- 
nité^ 

• « 

D.  Omment  s’appelle  l’union  dtt 
Verbc-a  l’humanité  ? 

R*  Elle  s’appelle  union  perfomelle  y 
hypofiatiqHe  èc  fubflanticlle. 

D.  Comment  faut-il  concevoir  cet- 
te union  \ 

R,  Il  ne  faut  pas  s’imaginer  de  la 
pouvoir*' comprendre  parfaitement, 
puifqu’elle  eft  finguliete  & încom- 
ptéhen/îble  5 & il  faut  dire  avec  faint 
Sî  ratio  quæ-  » Auguftin , dans  tous  ces  my  fteres , il 

mirabile auroit  plus  tien  d’admirable  fi  on 
fi  exemplum  , » en  pouvoit  rendre  raifon , ni  rien  dc 

edt^  ' fînguiari!  fingüUer  s’ü  y en  avoir  des  exemples. 

157.  2.  yy  Concevons  donc  que  Dieu  peut  fai- 

fi.  8 4/.  rf.  3,  chofes  qui  nous  font  incom- 

» préhenfibles  5 & qu’il  n’y  a point 
» d’autre  raifon  à rendre  de  ces  raer- 
» veilles , que  la  puilTance  de  celui 
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qui  les  a opérées. 

Il  faut  pourtant  concevoir  que 
l'efet  de  cette  union  , eft  que  le  Ver- 
be & rhumanlté  de  Jefus-Cbrift  ne 
font  point  deux  êtres  feparez  , qui 
fubiiftent  chacun  à part  y mais  que 
d’humanité  eft  jointe  au  Verbe  , com- 
me le  corps  l’cft  àl’ame  y en  forte  que 
le  Verbe  fc  la  rend  propre  , la  fait 
ûenne  , & l’unît  à fa  perfonne. 

jD.  Combien  y a*t-il  donc  de  natu- 
res en  Jefus-Chrift  ? 

-S.  Il  y en  a deux  : celle  de  la  Di- 
vinité , qui  eft  celle  qui  domine , qui 
poftede  , qui  meut  & qui  régit  y ôc 
celle  de  l’humanité,  qui  eft  la  nature 
dominée , pofledée  , mue  , régie  : Et 
ces  deux  natures  fubfiftent  en  Jefus- 
Chrift,  fans  confulîôn. 

D.  Pourquoi  y ayant  deux  natures 
en  Jefus-Chrift , n^y  a-t-il  pas  auffî 
deux  perfonnes  ? 

jR.  Parce  qu’il  n’y  a que  ce  qui 
meut , qui  régit , qui  poüede  & qui 
a l’autorité  , qui  eft  perfonne  ; ÔC 
que  ce  qui  eft  poflede  , régi  , gou- 
verné & mû , n’eft  que  partie  accef- 
foirc  & dominée  , & n’eft  pas  per- 
fonne : Le  mot  de  perfonne  , i^ni- 


Acceffît  enim 
ad  id  quod  non 
erat>  non  amiiit 
quod  erat, 
ftm*  Z2I. 
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fiant  une  nature  raifonnabk  > 
fubfifte  a~  part  ^ qui  eft  à fui  ^ qui  n eft 
point  dominée  , Sc  qui  ne  fait  ptdnt 
partie  accefibire  d’un  autre  être; 

D*  Pourquoi  la  nature  divine  a-« 
f-elle  la  qualité  de  perfonnc  en  Je- 
fus-Oxtift  y puifqu  outre  la  nature 
divine  , il  y en  a encore  une  autre  > 
qui  efi  la  nature  humaine  ? 

R,  Parcertfue  le  Verbe  en  s^unif- 
fanc  i Phuraanité  , ne  reçoit  rien 
d’qflc  : il  retient  toute  fa  perfeâion , 
& route  fon  autorité  , &nela  par- 
tage point  avec  rhumamüé;  Il  la  )omc 
à loi.  pour  la  perfoâkioimer  9 po«r  en 
faire  fon  infirwmcnt  3 & pour  la  ren- 
dre fienne  * mais  il  conferve  tous  fes 
droits  & toute  ia  dominatioii  dans 
cette  union. 

-D.  Comment  doit-on  concevoir 
que  le  Verbe  rend  l’humanité  fienne  , 
èc  s’unit  à elle  ? 

R,  Il  faut  concevoir  que  le  Verbe 
fe  rend  l’humanité  propre  , non  par 
un  droit  extérieur  9 mais  en  s’^iofi- 
nuant  en  elle  , en  fe  communiquant 
à elle  , en  la  pénétrant , en  la  plon- 
geant en  foi , en-rempliflant  tout  foit 
etre  Sc  toutes  fes  faadtea  parfidre- 
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nent  , & en  fe  l’unillànt  d’  une  ma*  In  hac  perfona 
niere  in  cime  , immédiate  & fubftan-  ® PV 

tiellc  : cette  infufion  & cette  cona-  tancn”*riccdai 
munication  pleine  8c  parfaite  du  ^ 

Verbe  à Phumanité  , & ce  plonge-  poVu^^ 
ment  de  rhumanité  dans  la  aiviniré  j'"^ 
du  Verbe  , 'étant  la  voie  de  cette  u/^nemer 
union  perfonnclle  j parce  que  c’eft 
par  là  que  le  Verbe  U rend  fienne , 

& fe  Tapproprie  pleinement  , & la 
dépoüillc  ainlî  de  fa  propre  fubii- 
Ibnce. 

^ L’humanité  de  Jefus-Chrift 
erant  jointe  à la  perfonne  du  Verbe  ^ 

& ne  fubfiftant  point  par  élle-jncme  , 
êft-eÜe  privée  de  quelq-u’auccc  être 
réel  3 & a-t-elle  quelque  chofe  de 
îuoins  que  les  autres  natuires  humai* 
nes> 

Jt.  Comme  Ton  cede  d’etre  feul 
fans  rien  perdre  de  fou  être  > & par 
cela  feulement  que  Ton  eft  en  coth- 
pagnie  i de  même  rhumanité  de  Je- 
fus-Chrift  eft  privée  de  la  qualité  de 
perfonne  , non  par  la  perte  de  quel* 
que  partie  de  fon  être  , mats  par  la 
communication  ineffable  que  le  Ver- 
be lui  fait  de  foi-même , & dé  fes  di- 
vines proprietez  : Ainfî  c’eft  par  un 
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accroiflèmcnt  de  dignité  de  de  gran^ 
deur , qu’elle  n’eft  point  une  perfon- 
ne  > c’eft-à-dirc  5 qu’elle  ne  îubfiftô 
point  féparément , qu’elle  n’eft  point 
a foi  J & qu’elle  ne  (c  eouverne  pas  > 
c’eft  parce  que  le  Verbe  , en  s’infi- 
nuanten  elle  , & la  remplillàntplci-» 
" nement  & intimement  , fe  la  rend 
propre  , la  gouverne  , la  régit  , fe 
î’aflujetit  & agit  par  elle  j comme 
par  une  chofe  qui  lui  appartient , & 

^ comme  l’ame  agit  par  fon  corps. 

D.  Comment  faut-il  adorer  l’hu- 
manité de  Jefus-Chrift  ? 

R.  Il  faut  adorer  le  Verbe  fait 
homme , par  une  feule  & unique  a- 
dotation  i Sc  n’attacher  pas  fon  ado^ 
ration  à Inhumanité  feule  , ni  au 
Verbe  feul , mais  au  Verbe  incarné  5 
c*eft-à-dire  J qu’il  ne  faut  pas  adorer 
le  Verbe  & l’humanité , par  deux  ado- 
rations diftineftes  & feparées  > mais 
renfermer  J efus-Chiift,  félon  fes  deux 
natures  , dans  une  même  adoration  ; 
en  forte  néanmoins  que  l’on  regarde 
le  Verbe  comme  le  principal  objet  de 
cette  adoration  y qu’elle  le  porte  vers 
le  Verbe , & que  l’humanité  y foit 
comprife  j parce'  que  le  Verbe  l’a 
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prifê  & la  jointe  à fa  perfonne. 

D.  L’humanité  de  Jcfus-Chrift 
a-t-elle  été  un  moment  feule  Sc  fepa- 
icedeDieu? 

R.  Non  ; & dans  le  moment  de  fa 

/ . , 1 r fl  n • • n vixit  FiliUi 

création  , le  Verbe  le  1 eft  unie  inle-  hominis, &bc- 
parablcment  & pour  jamais,  & il  ne  virendo  ft. 

ne  U creee  que  pour  le  1 unir.  Uei  ? inde  cœ> 

pic  f & inde  in*« 

tœpit  & fufeepeione  faftus  eft.  Verbum  cnira  cwo  faûum  eft , ut 
hab;tatet  in  nobis.  Verbum  Dei  unicus  Dei  Filius  aflumpfit  animam 
& carnem  hominis  , non  antea fc  promerentis,  nec  ad  illam  perci- 
piendam rublimiraceni  virtute  propr.  a laborantis,  fcd  omnind  gratis. 
Kihil  enim  prxceflic  tllam  fufCcpcionem , furcepeione  faâus  cft. 
i - tU  f^erbis  AfoftoU.  caf  2,. 

Ç)rU.  dt  rcci^  fid.  tT  ^ ^dverf,  hie/è.  ' 

D.  Le  Verbe  auroit-il  pû  fe  joindre 
i une  nature  déjà  fubfiftante  avant 
Tunion  ? 

R.  Les  Peres  , en  comprenant  fous 
k notn  d’impoflGble , ce  qui  n’eft  pas 
convenable  , ont  fou  vent  déclaré  que 
cette  forte  d’union  étoit  impoffible: 

Mais  pour  fe  délivrer  de  ces  fortes  de 
qucûions  , il  vaut  mieux  répondre 
avec  un  ancien  Scholaftique  j après 
faint  Augullin  > qu’il  ne  faut  pas  s’a- 
mufer  à pénétrer  ce  qui  n’cft  pas, 
a&n  de  pouvoir  pénétrer  ce  qui  eft  î 
qu’ainfi  puifque  le  Fils  de  Dieu  a pris 
WÇ  nacuto  humaine  dans  le  premiei; 
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moment  de  fon  être  > il  n’eft  pas  në^ 
cefTaire  d’examiner  ce  qu’il  eût  pû. 
faire  j (î  cette  nature  avoir  été  avant 
cette  union. 


CHAPITRE  XVIR 

Exprejfiom  Canoniques  , expref- 
Jions  douteufes  , exprejjions  re~ 
jettées  fur  le  myjlere  de  l’Incar- 
nation. 


St  ^uU  non 
confitetur  Em- 
manuè’lein  ve- 
rum Deum  efiei 
&obid  iâtiûam 
Virgtnem  Dei- 
param.. ••ana- 
thema fit.  €cnc, 

Ÿ» 

xx« 

nâih^  I. 


D.  T A fainte  Vîer^  doit^lle  être 
t ^ appellée  Mere  de  Dieu , 
C5u’elle  n’eft  pas  le  principe  de  Jcfiis- 
Chrift  félon  ta  divinité? 

Ro  On  ne  peut , fans  impiété , re- 
fufer  ce  titre  à la  fainte  Vierge  j il 
lui  a été  donné  par  tous  les  Peres  > 6c 
il  a été  expreftement  confirmé  par  le 
Concile  d*£phefe«  Ce  fut  même  Tua 
des  principaux  differendsentteNefto* 
rius  & faint  Cyrille  ; cet  héréfiarque 
refufoit  à la  fainte  Vierge  ce  titre  de 
Mere  de  Dieu^  & fdnt  Cyrille  le  foû- 
tenoit  contre  lui. 

Ceft  d’ailleurs  une  fuke  néceftâlre 


Jesus-Chrïst.  lit  . 
myftere  de  rincamation  s car  pui  f- 

3ue  Jefus'-Chrift  eft  le  Verbe  même 
e Dieu  ^ joint  à une  humanité  ; ÔC 
que  Jefus-Chrift  eft  né  de  la  Vierge^ 
la  Vierge  eft  donc  la  Mere  de  Dieu» 

Ceft  la  perfonne  a ui  naît  ^ ce  ne  fon  t 
point  les  natures  leparées.  On  ne  die 
pas  Qu’une  mere  eft  mete  du  corps  de 
ion  fils  i on  dit  qu’elle  eft  mere  de 
fou  fils  , quoiqu’elle  ne  foit.  pas  le 
principe  de  Ton  athe  , à laqueife  elle 
n’a  pas  donné  l’être.  Ainü  quoique 
le  Verbe  ne  tire  que  fon  humanité  de 
Marie  > néanmoins  comme  cette  hu- 
manité eft  jointe  à fa  perfonne  dans 
Mark  ^ clic  eft  proprement  & vérita- 
blement  mere  de  Dieu  , félon  fon  hu- 
manité. 

-D.  Eft-cc  une  expreffion  orthodo- 
xc  i que  de  dire  qu  uneperlonnc  de  la  je  umtx  rwdu 
Trinité  a (buftert  ? 

-S-  Il  y a autrefois  eu  de  fortgran- 
^difputés  dans  PEglife  , touchant  videfitumdi 
cette  «pteffion.  Elle  a été  rejettée 
même  par  quelques  Catholiques  , $. 

^ns  la  craintéque  l’ôn  n’en  conclût 
que  Dieu  avoit  fouftertdans  fa  divi- 
ne. Le  Pape  Hormifdas  y fut-«on- 
& il  y cttt  des  Catholiques  ^ 
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? comme  Jean  Maxence 

Cétnmtes  Conar.  \ ^ rr  • 

Bfhefiétd  11. a loufnrir , parce  qu  ils 
fst.s,  Cyut,  X.  lés  chofes  s’étant  éclaircies , cet- 
te expreffion  fut  approuvée  de  toute 
l’Eglifc  , parce  qu’on  jugea  que  le 
mauvais  fens , dont  on  a parlé,  n^y 
étoit  point  enfermé.  Jefus-Chrift 
étant  Je  Verbe  , eft  une  des  Perfonnes 
de  la  Trinité  ; & il  n’a  pû  fouffiric 
dans  fa  chair  mortelle  qu*il  ne  foie 
vrai  de  dire  qu’un  de  la  Trinité  a 
foulFert.  Mais  il  ne  s’enfuit  pas  de 
là  qu’il  ait  fouflèrtdans  fa  divinité.  Il 
fumt  pour  cela  qu’il  ait  fouifert  dans 
fa  chair  : comme  il  eft  né  de  Marie  , 
félon  la  chair  ; qu’il  tire  fon  origine 
de  David,  félon  la  chair;  qu’il  a eu 
faim  & foif , félon  la  chair  , & non 
félon  la  divinité.  Tout  ce  que  Jefus- 
Chrxft  a fait  par  fon  humanité, 
eft  attribué  au  Verbe  ; parce  que  cet- 
; te  humanité  lui  étoit  propre  , & 

qu’elle  étoit  fienne  ; & qu’ainfi  fes 
a<ftions  & fes  fouffrances  lui  appar- 
tiennent. 

D.  Pçut-on  dire  què  le  Verbe  & 
l’humanité  font  mêlez  enfcmble  ? 
perfon^  homî-  Tcs  Pcres  tant  Grecs  que  La- 
iiis,  xxüxiura  eft  çjjjs  fç  font  fouYcnt  fcrvis  de  ces  ter- 
mes t 


, ^ui  eurent 
la  foutenoients 


( 
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mes  , pour  exprimer  I- uni  on  très-in-  8c  cor. 

f 1 1- < 1,1  • ^ poris:  Perforu 

time  de  la  divmicc  avec  1 humanité  , jutem  chrifi, . 
& que  toute  Thumaniré  eft  remplie  nûxturacft  D=i 
& pénétrée,  de  la  divinité  j mais  les 
Eurichiens  en  ont  abufé  pour  établir  i«  »««t  n. 
leur  opinion  de  la  confufion  des  deux  Nec  fîc  natj- 
natures.  On  s’en  peut  donc.fervir , à n 

^ * , î creatoris  . (t 

1 exemple  des  Pères  , en  excluant  le  aiiu.npra . ut  ü- 
mauvais  fen s de  laconfulion  des  deux  v 

, n 1 • J r>  • i_*  " ^ habicaculu 

natures  , qui  eft  celui  des  hutichiens.  cii'ct  î i%a  ira , 

Ut  naturæ  altcti 

altera  mifccretur,  Lto  Serm,  • Mp.  r. 

Hac  exinanita  Deitas  : Hac  alTumpca  caro  ; Hiic  nova  illa  mix- 
tio , Deus  , inquam  , & homo.  Orat  i . num  4 ?. 

Noa  quia  incarnatus  dicitur  & immixtus  , Jiminiitio  ejus  c.l 
accipienda  fubftanriæ.  Novie  enim  Deus  fine  fui  corruptione  inif- 
Ctrl , & tamen  in  veticate  mifceri , &c<  Lt^or,  in  lût»  Lnund*  an:e 
med. 


D.  Peut-on  dire  que  Jefus-Chrift 
eft  compofé  de  la  divinité  & Thu-^ 
maniré  ? 

J?.  Les  Pereç  ont  encore  fouvent 
parlé  en  cette  maniéré  , &ils  fe  font 
fervis  de  ces  exprelGons  pour  rejetter 
tout  enfemble  l’erreur  des  Neftoriens 
& celle  des  Eurichiens  : mais  il  faut 
pourtant  remarquer  qu’il  y a bien  de 
la  différence  entre  la  maniéré  , dont 
la  divinité  & Inhumanité  compofent 
Jefus-Chrift  , Sç  celle  dont  on  dit  que 
les  autres  chofes  font  compolees  i car 
Tome  II.  ' K 


fîînc  à fànl's 
Patribus  adii- 
natione  ex  di  vi. 
nitate  ôc  huma- 
nitate Chriftuî 
Dominus  noflct 
coinpofituspra:- 
dicatur  , &c. 
'Petr.  Diac*  de 
Ipcam»  Greg, 

s-  ^ptid  S, 
Fnl^tnl.  f,,  1.  5. 

'i  • eS'  X.  ed  jticç-, 

à Eman,  Tom, 


1 f.  Bibi.  Téif 

^Odnt.es 

fittii,  l.  1 D.f  l, 
lire,  ittit,  tom,  4. 
biul*  iuiu 
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dans  les  autres  chofes  comparées , les 
parties  compofantes  feperrcâiiDnnent 
mutueUement  î &c  le  corps  meme  a- 

ioûte  quelque  chofe  4 l’ame  s mais 
’hununité  n’ajoûte  aucune  perfec-^ 
tion  à la  divinité.  Ainû  dans  cette 
divine  compoiicion  formée  par  i’In- 
carnatioà , la  divinité  donne  & ne  re- 
çoit  rien.  Elle  eft  aufli  grande  elle 
feule  que  le  tout  : elle  con^uimnique 
fes  richeflès  infinies  à l’humanité  î 
mais  elle  ne  reçoit  rien  d*clle.  Ainfi 
dans  cette  compofition  la  divinité 
tient  lieu  de  tout  i parce  qu’elle  pof- 
fede  en  foi  la  plénitude  de  toute  per- 
fection. Et  c*eft  pour  cela  qu’il  y a 
des  Théologiens  qui  defapprouvent 
qu’on  fc  ferve  pour  exprimer  l’u- 
nion des  deux  natures  y du  mot  de 
compofition  > mais  ils  auroient  mii^ux 
fait  de  blâmer  le  mauvais  fens  de  ce 
terme  > que  de  le  proferke  génerak^ 
meut. 

Z>.  Peut-on  dkc  y que  comme  IV 
me  & le  corps  font  une  nature  com- 
pofée  ; de  meme  la  divinité  Bc  Phu- 
manité  font  en  Jefus-Cheift  mx  na- 
ture compo(ee> 

H.  Ge  tangage  a été  rejetté  par  les 


f 
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Pères  ; parce  que  lame  & le  corp5 
étant  deux  êtres  imparfaits  , & defti- 
HC2  à être  joints  l'un  à l*autre  , peu- 
vent compofer  enfemble  une  nature  > 
mais  la  divinité  contenant  en  foi  tou- 
tes fortes  de  perfections  , n en  peut 
recevoir  de  nouvelles;  elle  n’a  befoiil 
de  rien.  Elle  peut  donc  bien  fc  join- 
dre à une  autre  nature  pour  la  per- 
fedîonner  mais  non  pour  fc  perfe- 
ôionner  cilc-même.  Elle  n’eft  point 
pour  un  autre  être  que  pour  foi-mê-  ».  r.  »,  * 
me.  Ainfi  dans  lutiion  même  , elle 
tient  lieu  de  tout , ce  qui  lui  eft  ajouté 
ne  lui  donnant  rien# 

D,  Peut-on  dire  que  le  Verbe  a pris 
un  homme  , s’cfl  joint  à un  homme  , 

& a uni  un  homme  à fa  perfonne  ? 

R*  Ces  expreffions  font  aucorilees 
& rejettées  par  les  Peres#  Quelques 
Pares  s’en  font  fervis  ^ en  prenant  le  Ur,  fami  fo/i 
mot  d’homme  pour  la  feule  nature 
humaine  3,  6c  non  pour  une  nature  awrt  . 
fubfiftante. 

D’autres  ont  cru  les  devoir  tejetfef ^ 
pwee  que  le  Verbe  ne s’eft  point  uni  à 
«n  homme  fublîl&nt  fépatémenc  } 
mais  qu^il  s’eft  joint  lîmplement  à la 
wtutc  humaine,  qu’il  a tenduë  fiennev 

Kij 
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Ainfi  c eft  parler  plus  corredemcnt 
de  dire  que  Dieu  s’eft  fait  homme  > 
que  non  pas  de  dire  qu’il  a pris  un 
homme.  ' 

Par  la.  meme  raifon  faint  Cyrille 
ne  veut  pas  que  Ton  dife  j l’homme 
de  Jefus-Chrift , pour  marquer  l’hu- 
manité de  Jefus-Chrift  ; & cepen- 
dant cette  expreflion  fe  trouve  dans 
faint  Leon  & dans  Tertullien. 


Saint  Ausuftin  ne  trouve  pas  que 

trum  rcdcdica-  ^ ^ rr  Æ ^ 

tur  htmo  Dow^i‘  ce  loit  unc.  exprellion  correcte  y que 
d’appeller  Tefus  Chrift  l’homme  du 

cumque  hoc  di-  ^ • . ti  . t i 

xi , dixiffe  me  Seigneur  , quoiqu  elle  ait  etc  em- 

quelques  Auteurs.  ^ 

traB.caf  i9.n.%,  * 

Spiritus  sanâus...*..  quem  in  homine  illo  Dominico [ fecundura 
Incarnationis  diipenfationein  defeendiflè  non  dubium  ell. 

(o//.  Z t.  r.  X 5. 

OdenJens -quod  numqaam  homo  ille  Dominicus  lifie  iinicace-Dei 
fueric.  là»  dt  Incérn.  tib,^.  r. 


Nec  fîc  natura 
in  t focieratem 
fui  Creatoris  efl 
a/Tumprat  tit  il> 
le  habitator  » & 
ilia  habitaculû 
cllct.  Leô  Mag. 
jerm.  5.  de  Ndi- 

têV.  (dp,  1. 

llleauteni  di- 
rebat  de  templo 
corporis  fui. 

IX. 


Quelques  Pères  ont  fait  fcrupule 
d’'^peller  Phumanité  de  Jcfus-Çhrîft 
le  Temple  de  Dieu  > d’autres  fe  font 
fervis^.  de  cette  exprelSon  (ans  feru- 

fiule  > & elle  eft  même  autori  fée  par 
'Evangile  : Lorfqu’il  eft  dit  que  les 
juifs  ne  pouvoient  comprenarc  ce 
que  Jefus-Chrift  leur  cjifoit  qu’ils  dé- 
truififlent  ce  Temple , & qu’en  trois 
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jours  il  le  rétabliroit  ; il  entendait  condîto- 
Ÿ^r  , dit  l’Evangclifte  , du  temple  "’cp”du^eml 
de  fon  corps.  Enfin  il  n’y  a point  eu  P»  Ore^.intM* 
de  matière  où  il  foit  plus  fbuvent  ar-  *** 
rivé  que  des  Catholiques  ont  été  con- 
damnez par  des  Catholiques , & mô- 
me par  des  Saints  $ & où  les  mêmes 


termes  ayent  été  traitez  d’innocens 
& de  criminels  , félon  les  differentes 
fignifications  que  l’on  y donnoit,com- 
mc  Pa  remarqué  * Facundus  Evêque  contîgît 
d*Afrique  : Il  arrive  fou  vent  ^ dit-il,  fe»”  nonnum- 
que  des  perfonnes  très-unies  defen- 
timens  dans  le  fond  , conçoivent  des 

foupçons  de  la  foi  les  uos  des  autres,  i quæftionl'KInû 
foit  que  les  uns  expriment  leurs  pen-  faptunt  , 

fi-„  J>  • ^ . r oi  J*  de  fc  tatnen  in- 

ices  d une  maniéré  impartaitc  SC  de-  yieem  aiiud  fuf. 
feâueufe  ; foit  que  les  autres  com- piccntnr^,^cùm 

prennent  mal  leur  intention.  Ce-  ^®nùs  apcriwr 
pendant  l’équité-  veut  que  l’on  fafle  verbis  , quôd 

grande  différence  entre  l’impiété  tumcftrvcîTb 

3ui  fait  avoir  de  mauvais  fentimens  -lutiicntibus  mu 

« r\;^  Q,  If  • r • nus  tnipicicur 

e Uieu  , & 1 Ignorance  qui  fait  con-  dicentis  inten- 

cevoir  des  fbupçons  injuftes  du  pro-  «o*  Di^cemen- 

chain  j & fi  Ton  doit  blâmer  alors  fmpJtas 

l’iniuftice  du  foupçon  , il  faut  néan- 

. creditur,  abi- 

moinsapprouvet-4  intention  que  ceux  gnorantia  quâ 
Qui  fefont  laiflez  prévenir  , ont  eue 
ue  uélenclre  la  vraie  ioi»  tanquam  homQ 
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4e  bomtne  fufpicatur.  Et  â Ébûc  videtur  ho  nimsde  homine  crf* 
panda  fufpicio  » approbanda  tamen  eft  intentio  » qui  veritas  fidei  ^ 
^uam  de  Chrifto-  habeamus^  aiTerttar.  lib,  (,  caf.  4, 


Natura  hu- 
mana ^n  Chri 
fto  eft  perfona 
Chrifti Na- 

tura humana 
aiTumpta  à Ve  - 
ho ex  unione 
perronali  > eft 
veraciter  Deus 
naturalis  & pro- 
prius. C«Bc. 
fl.  m§H, 


9*  16, 4. 


On  nc  dote  donc  pas  condamner 
CCS  expreflSons  dans  les  Peres  ^ quoi- 

au’il  faille  s’abftenir  de  celles  qui  font: 
evenuës  odieufes  > mais  il  faut  re- 
jetter  celles  qui  fc  trouvent  rejetrées 
dans  le  Concile  de  Bade  , Sc(T»  at^ 
comme  de  dire  que  la  nature  humai- 
ne en  Jefuà-Chrift  eft  la  perfonne  du 
Verbe  y qu^eUceft  verirablementEKcu 
naturel , & pte^re  pat  Vünion  perfon- 
nelle. 

D.  Quelle  règle  doît-on  garder 
pour  parler  de  ce  myftcrc  d’tme  ma- 
nière corrcAe  , & qui  ne  puifte  blelQfer 
perfonne  } 

R.  Le  plus  fur  , c*<eft  de  s*en  tenir 
auxexpreflîons  de faint Thomas,  qui 
font  reçues  de  tour  le  monde. 

D.  Quelles  font  les  Réglés  que  ce 
faint  Doâcur  a fuiyics , pour  le  dif- 
cernement  des  exprcflîons  qu’il  faut 
rejetter  , & de  celles  qu’il  faut  ad- 
mettre ? 

R,  Ces  Règles  font  , que  les  ter- 
mes concrets  \ c’eft-à-dire  , ceux*  qui 
fignifienc  la  perfonne  ou  le  fujet  dir, 
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teâeoicnt , & 1 attribut  oufqrme  in- 
dircâetnent , fç  {>euvent  affirmer  lev- 
ons des  autres , à l’egard  de  Jefiis- 
Chrift  i mais  ^u’il  n’en  cft  pas  de 
même  des  termes  aifintits  > ou  qui 
lignifient  la  forme  directement  i c’eft- 
à-dirê.,  de  ceux  qui  lignifient  l’attri- 
i>Dt , comme  dans  un  fujet , tels  que 
Ibnt  les  mots  de  divinité  & d’^Mt»4' 
niti  ; mais  parce  qu’il  eft  difficile  de 
faire  comprendre  cela  au  commutv 
du  monde  ^ il  vaut  mieux  le  réduire* 
aux  exemples  rapportez  par  ce  faine 
Dofteur. 

i).  Quelle  eft  la  raifon  de  cette 
rcgle  ? 

•S,  C*eft  que  Talfirmanon  rcoipro'-^ 
que  des  termes  concrets  , ne  marque 
que  l’unité  de  la  perfonne  ; au  licw 
que  l’affirmation  mutuelle  des  termes^ 
abftraits  marqueroit  Tunite  des  na- 
tures, Or  le  myftere  de  l’Incarnatioa 
confîfte  à reconnoître  en  Jefus-Chriüt 
une  feule  perfonne  & deux  natures. 

D.  Appliquez  cea  réglés  à des 
cxemplfis  i 

Cette  propofttîçm  } 
honme  y eft  véritable  t car  elle  ne 
ügnifie  aulze  choie  ^ linm  que  la 
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fonnc  du  "Fils  a,  une  Humanité  , efi 
habens  humanitatem  : .Or  elle  en.  a 
une  jointe  à fa  pcrfonne^  qui  fubfîftc 
en  elle  , & qui  Ini  cft  propre. 

Cette  propofition  î l'homme  efl 
Dieu , eft  véritable  : car  le  mot  d’hom- 
me eft  un  terme  qui  fignific  la  perfon- 
ne  : Et  c’eft  comme  fi  l’on  difoir^  eduî 
qui  a une  humanité  , eft  Dieu  : Or  ce 
celui  y c’eft  le  Verbe  & le  Fils  de  Dieu, 
qui  cft  naturellement  Sc  proprement 
Dieu. 

Ces  expreffions:  Dieu  efl  ne  y Dieu 
a été  enfant , Dieu  a marché , Dieu  a 
fouffert  J Dieu  efl  mort  > font  très- vé- 
ritables, non  qu’elles  conviennent  à 
Dieu  , félon  fa  nature  divine  j maîi 
parce  qu’elles  lui  conviennent  félon 
fa  nature  humaine. 

Cette  expreffion  eft  véritable  x Dieu 
a été  fait  homme  ; car  elle  ne  fîgnifie 
rien  autre  chofe,  finon  que  Dieu  a ^ 
commencé  d’avoir  une  humanité  qui 
lui  fût  propre. 

Cette  propofition  : l'homme  a etc 
fait  Dieu  , n’cft  pas  véritable  > félon 
faint  Thomas  > parce  que  le  mot 
d’homme  fignifie  la  perfonne  : Or  la 
perfoane  de  Tefus-Chrift  étant  le 

Yerbe 
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Verbe  de  Dieu  , na.  pas  commencé 
d'être  Dieu.  Il  cft  pourtant  vrai  que  , 
c’eft  dans  le  temps  qu’il  a commencé 
d’être  vrai  que  l'homiM  ejl  Di^u  , Sc 
dans  ce  fens  faint  Thomas  le  recon- 
noît  pour  véritable.  Il  rejette  par  la 
même  raifon  ces  deux  propofitions  ; 
Cet,  homme  ( en  parlant  de  Jefus- 
Chrift  ) a commencé  d'être  : Ou  Cet 
homme  efl  eréamre  y car  le  mot  de 
cet  homme  ^ marque  la  perfonne  ^ Sc 
veut  dire  cette  perfonne.  Or  cette 
perfonne , eft  la  perfonne  divine  ^ qui 
n a point  commencé  d’être  , & qui 
n eft  point,  créature. 

D.  Ces  propofîtions  font -elles, 
vraies  : La  nature  divine  efl  la  natn^ 
re  humaine.  La  divinité  eft  Vhumani^ 
ti.  L'humanité  eft  Dieu.  La  divinité 
afouffert  ? 

R.  Saine  Thomas  rejette  toutes 
cespropoficions;  parce  que  les  natu- 
res demeurantes  diftinâes  en  Jefus- 
Chrift  y les  proptierez  de  chaque  na*- 
ture  peuvent  bien  s’attribuer  à la  per- 
fonne qui  eft  une  > mais  non  à toutes 
les  deux  natures , qui  font  diftinâes  > 

& pour  parler  exactement  , il  faut 
paripr  de  la  forte.  C’eft  pourquoi  fainc 
Tome  11.  L 
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xii  l’Incarnation 

fw».  Ddm.  h Damas  dît , que  quand  nousi 

j • I f , parlons  de  la  divinité  y nous  n’en  a(Sr* 

nions  jpas  ce  qui  eft  propre  à l’hu- 
îhanîte  î & (ju’aînfi  on  ne  dk  point  , 
"ni  que  la  divinité  eft  paflible  , ni  que 
la  nature  4ü  Verbe  ait  foufFert  , ni 
Dîvînîtatem  que  la  chair  foît  incréée.  Et  faint  Au-^ 
meam  non  tu  dit  dûns  le  Traité  huitième  fut 

Ttat  ilia  mater  latnc  Jean  J que  la  Vierge  n eft  pas 
divinitatis,  in  ^ere  de  la  divinité. 

ï-cs  Per«s  ont-ils  ' obfervé  ces 
réglés  de  langage -avec exaiftitudeî 
R,  Non  J car  le  ttiot  à!hmme , par 
exemple  > éft  fouvent  pris  par  les 
Peres  pour  l’humanité , dc  pour  là 
feule  na'rute  humaine  ; & ainîî  ils  ne 
font  point  de  difficulté  de  dire  qu% 
Dieu  s’eft  u»i  à rhmtne  pourfigni- 
'fier  qu’il  $’eQ  uni  à une  nature  hu- 
maine. 

Il  eft  certain  aufii  qu’ils  ont  fondé 
la  communication  des  noms  fur  la 
communication  des  proprietez  dtvi- 
■»es , que  le  Verbe  a fait  de  l’humani- 
té qu’il  a prife  J en  s’infinuant  en  eilci 
'en  le  variant  en  elle  , & en  la  péné- 
trant de  toutes  parts  \ ce  qui  leur  a 
donné  dieu  de  fe  fêtvir  de  plutiears 
ejçprçinons , qui  nç  s'aeçordent  pa* 


»B  Jb.SITJ-CHII  IS  T.  I4J 

âyec  les  réglés  de  faine  Thomas. 

Il  4 ■■■  ■ ■■  — , 

CHAPITRE  XVIII. 

* r k • ^ 

De  là  co'mrfittnicatîon  des  prjprte- 
tez.  entre  les  deux  nutures  de 
. Jefus-Chriÿ. 


. À 


D.  (Je  doiC'On  fçavoir  de  cctüe 
V^^oonununiication  des  proprie- 
'tez  divines , que  les  Peres  ont  prife 
poutj  fondemone  d.u  commerce  des 
mêmes  noms  j entre  les  deux  natures  , 

.dans  le  tnÿ'ftere  de  l’Incarnation  ?. 

I R.  .Qn  dbit  ‘doncevjolt  qu’il  jx 
,qttelqueioliofede  três-céel  dan$.  ce;e> 
te  cQituiumicadon  des  pcoprietez  di- 
vines, à.  l’humanttè  > . .puifque . TEcti-* 

-tore  t’exprime  par  des  termes  , qui  en 
vdoaaenc.uneliauteidée  vcn  difanr.: 
4^M,^emtuds  ide  da  'divitiité  a ^ 

àùi  . éoTp09^Uliunt'^  nitudo  iivinita- 

S^e  Dieu  imdui-a  feiHtdmm  fm  Ef- 

^t  aVtC  .mefitre  : lui  Non  ad  minfa- 

toi^c  pdf Jfance  afd  JCitl  & en  la  Terre  : Turam  dac  Deus 

Qj^eri  Jefus^ChriJl  farit  tens  Us  tréfim 

^de  la/chnce-:&dde  la  fm<[efede.DieH.  ^ . 

j£c:il  n.ys  ^demême.rienpe.pias.EO]:Comais  poccius 

tii 
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in  cœlo  & in  que  cc  quc  les  Pcies  en  difent. 

Terra.  ÜMIh.  ^ ^ 

28  ^ , 

In  quo  funt  omnes  thcfauri  fapiencix  & fciemiæ  abrcondlcî* 

CCUJJ.1.U  .. 


D.  Quelles  font  les  expreffions  dçs 
Peres  fur  ce  fujet  ? 

Vyff.0r,4,cênt,  R.  Ils  comparent  Phumani té  de 
Jcfus-Chriftayec UHC  goutte  de  vinai- 
' gre  jettee  dans  la  mer , &:  c^i  en  con- 
trade les  qualiteï.  ' ’ • î / 

'jjg  difent  que  la  divinit^pinctre 
Thumanité  , comme  lé  feu  pénètre 
le  fer  ^ & le  rend  participant  de<  fo^ 


proprietez, 

cyrUl,  ^hx.  in  comparent . encore  Fhumanice  à 
un  charbon  , embiate  ; qui  reçoii^les 
qualitez  dafeu  ; à une  eau'boüillancç)^ 
à un  parfum  à une  laine  teinte. 

Ils  difent  que  les  deux  natures  en- 
trent iputuelleraent  l*une  dans-  Paa*- 


tre;  Tout  cela  ne  peut  rien  marquer 
'dé  moins  qu’une  trèVgrarideî  coih- 
munication  des  propricter  divines  à 
rhumanité  de  Jefus-Ghrift.  * • 


D.  Les  prqprictez  de  l’humanité^ 
font-elles  de  même  cdmmuniquéejs  à 
la  divinité  l i . . 

Lïh,  4.  ly,  R4  Saint  Jean  de  I>amss  remarque 
. fort  .bien  que  la  nature:  divine  ètadc 


BE  ?jÉs^r^5=?GïirRar1[T.  , nj 
îfrtimfôBfe  V;  ne  peatfiicirl  tecévoir  de 
noüvbau  y aînfi  la  divinité  donne , & 
rfaumanité  reçoit  > mais  la  divinité  ne 
reçoit;  rien  , & l’humanité  ne  donne 
rien. 

ü).  Toures^  ces  protirietez,  divines 
font-^elleS' à ^humanité . 
de  JefusHGbtift  ? : . • . 

H.  Il  y ed  a qui  font  tellement  pro- 
pres à la  divinité  , qu’elles  font  in- 
communicables , comme  • l’éternité  , 
lHmmcnfîfê»';]a,fplt5tu^liré , la  fimpli- 
‘ cité: J Imd'épendWe/  Ainfi  ces  iioras 
ne  conviennèht  à JeJus-Chrift  que 
par  fa  nature  divine^  ; 

D,  Qiwlles  font:donc  les  propde- 
tez  qu^e  Verbe  a^CQndmuniquees  à 
l’humanifé^?  M ^ ' • 

X.  Il  lui  à conrrnauüqué  félon  les 
Peres',  Hmrfwrff^ùtéS  -fa  feience  a la 
puilTancc  ^ ïa  faïnteté  , la  niajefté, 
îempire  , & la  domination  fur  toutes 
chorçs  ^ autres  fe^mblables. 

D.  Ces-proptietéz  divines  ont-elles 

été  cdmrfiimtquéfis  dans  toutes  Pinfi-v 

nité qu’elles  ont  en  Dieu? 

Il  n’y  a que  Dieu  qui  fçachc  la 

mefure  de  cette  communication  ; mais 

«lie  fe  fait  néanmoins  félon  la  capa- 
* • • . , 

L nj 


ï*<f  ' Db  T*B>CA»KAtlO>r 
cité  de  la  nature  créée:' Or  lactèa* 
tùre  ne  peut  jamais  être  é^e  aDieu 
en  quoique  ce  foie  s c’eft  pourquoi  , 
quoique  les  proptietez  de  Dieu  > qui  - 
lont  communiquées  avec  le  plus  dr’a'-- 
bondancer  à'  rhumanité  de  ~Je(us- 


Ghrift'j  (oient  b^iaimeté  , .Uc  juAteé' 
& la  vérité  , il  ne  fàut  ipaa  erdire 
' néanmoins  que  cette  communication 
ait  pour  effet  la  parfaite  égalité  : Car- 
" il  ne  faut  pas  s’imaginer , dit  le  Pcrc 
homo  petfici-  » ThoimfBn , quel’humanitéd©  J.'Clî 
Mte  **  q«i  cft  pcrféiSiionnée  pat  la  fiinteté' 

humanitai  Dei-  ^ qui  lui  eft-  côtntmoniquéè  par  lai 

**  divinité , puiffe  acquérir  un  afica 
jmétrn.  M.  t.  sa  haut'd^e  dc  petfe(%ion  pour  de- 
€»{.  S-  *•  J,  vemc  par  £ea  attributs  égale  à la  di» 

5>  yinité  ; parce  que  Dieu  peut  impri'-i 
iner  dans  une  nacore  créée,  fiJs  peifet- 
tions  toutes  entières  jinais  nélhmotni 


enforte  qu’il  ne  les  imprime  pas  tota' 
lement. 

X>.  Cette  ccmMlliinicatioa  des  pro- 
ptietez dfe^  là  divirtité  a-^-e41è  tou- 
jours été  égaleeri  Je^-‘Chriff,  depuis 
fa  conception  s ■ 

if.  Non  } car  les  Peres  enfeignent 
qu’il  y en  a quelques-unes , comme 
l’immortalité , Sc  la  puUlànce  qui  ont 


J.E^.ÜSrCltB.tlïV  t4.7. 
lté'  communiquées  à.rhiundoité  de 
JeCusrChriâ:  , d’une  nouvelle  ma* 
nœre  après  fa  refurreétion.  C’eft 
pourquoi  ce  n’eft  qu’après.  être  ré- 
Uifcité>  que  Jefus  Chriit  a dit  : Tou-  Data  eft  n-.ihi 
t(  puÛfanco  m'a  été  dpnnée  dans  U-  pftciu» 

Cul  & fur  la  Terre  : mn$  ceid.  n em- Tem  auuo. 
pêche  pas  que  Jefus-Chrift  n’ait  étc.,‘**  **• 

Dieu  Sc  homme  dès  fa  conception  ÿ. 

Sc  qu’il  ne  podèdât  déjà  par  l’union 
Hypotaftique , le  principe  > la  fource 
& U droit  de  cette  effuiion  abondan- 
te des  proprietez  divines,  qui- s!eft. 
faite  fur  l’humanité  au.  jour  de.farc- 
futteâion  > dt  il.la.te,tenpic  dans  cer- 
taines borties  > pour  donner,  lieu,  à la 
difpeniàtion  de  ies  my.deres«. 

i).  Comment  devon-nouj  regarder- 
cette  effu(îon  des  p;;opt;iecez  divines, 
furrhutnarûtéde  Jef^'Chtiîl’?  , 

Nous  la  devons  regarder  CQtn* 
ne  nôtre  unique  trefor , comme 
l’unique  remede  de  nôtre  pauvre- 
té & de  nos  mifères  : car  nous,  ne 
pouvons  rien  recevoir  de  Pieu  ^ 
qui  ne  découle  de  cette  foureç.  Nul- 
le grâce  de  Dieu  ne  vient  immé- 
diatement a nous.  Elles  font  routes 
titees.de  la  plénitude  de  Jefus-Chrift. 

Liijj 


s 


Ttt'  De  t’iMCARTJAlnON 

<*Vo»x  , dit  l’Evaneeliftc  fatnt 

«mncs  accepi  Jcati , tous  Vif  H OC  fapUmtude  j gruct 

^ ^ été  donnée 

pio  grat.a  qii-a »>  - r ^ , 

Jex  per  Moïf^r  Afefjc  , mats  la  grâce  & la  ve^‘ 

^PP^^ées  parJefiis^Chrijf. 

jcrumchriiiùm  En  foftc  qiie  non  feulement  routes 

fefta  eft.  joxir.  Jç5  graces  que  Dieu  donne  aux  hom- 
mes  dans  cette  vie  ; mais  toutes  cel- 
les même  dont  il  comblera  les  Çlûs 
dans  toute  l’Eternité  , viennent  de 
cette  abondance  qui  a été  répandue 
dans  rbumanité  de  Jcfus-Chrift.  Dieu 
ne  lui  a pas  donné  une  certaine  me- 
furc  de  fon  efprit,  il  le  lui  a donné  fans 

wûram^at”*  ^ 

Det:s  fpirituni  çoivcnt  avec  mefurc  y eft  compris. 

Jo4tn.  3. 54.  JJ  ^ donné  une  partie  de 

fon  héritage  & de  fes  biens  , il  les  lui 
C^cm  conai-  a tous  donncz  : Il  P a établi  heritier  de 

unWerfbrurL^^^^^  chofes , dit  T Apôtte  faint  Paul  ; 

Hdn  1,2^  Sc  nous  ne  pouvons  y avoir  part  que 

Îar  lui.  En  un  mot , tout  bien  eft  en 
efus  Chrift  ; & hors  de  lui  il  n*y  a 
que  pauvreté , mifere  , fterilité,  aban- 
aohnement  8c  défefpoir. 

D.  Que  s’enfuir-il  de  là? 

H,  Q'ie  pour  participer  à fes  grâ- 
ces, nous  nous  devons  tenir  conri- 
hueliement  attachez  à Jcfus-Chrift  ^ 
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cnn^efperant  rien  que  de  lui  > &:  ne 
nous  appuyant  que  fur  lui , en  recon- 
noiflfàntque  nous  tenons  tout  de  lui  , 
& en  Tadorant  fans  celle  dans  la  plé- 
nitude defes  grâces.  . 

Ne  peut-on  donc  rien  attendre 
des  Saints  & de  la  fainté  Vierge  ? 

R.  Les  Saints  ne  font  eux-mêmes 
enrichis  que  des  richefles  de  Jefus- 
Chrift  y ôc  ils  ne  nous  peuvent  faire 
aucune  feveur  que  dépendamment  de 
Jefus-Chrift5  3c  par  fon  çrdte.  Ils 
ne  n6us  donnent  pas  leurs  propres 
biens  & leurs  propres  ricbelTesi  ils 
nous  obtiennent  feulement  celles  de 
J.  C.  ainfi  Jefus-Chrift  cft  toujours  la 
foürce&  le  principe  de  tout  ce  que 
nous  obtenons  de  Dieu , par  Tintcr- 
ccflSondcla  Vierge  ou  des  Saints. 


CH  A P ITRE  XIX. 

De  t humanité  de  Jefus-ChriJl. 

* 

D.  U’cft-cc  que  la  foi  nous  obli- 
ge  de  croire  de  rhumanité  • 
de  Jefus-Chrift  ? 

R.  Elle  nous  oblige  de  croire  que 


I 


N 


FaAuseft  Deus 
quod  non  erat , 
homo  : & fac> 
tus  elt  homo  fî- 
militer  » quod 
non  erat»  juûus. 
Si  autem  Deus 
juftus  ita  forte 
fieret  homo  ju- 
flus  ut  non  ejus 
elTet  fubflan* 
ciæ,  cujus  fue- 
rat homo  pec- 
cator , nec  ha- 
beret aliquid 
propriu  de  fub- 
ftantia  peccato- 
ris » in  æternuni 
remaneret  ho- 
mo peccator. 
Ftrrand.  DUc. 

Diète. 


Efurîvît  Jefus 
yerum  eft  > fed 


IJO  1>B  VÏWCJVltlfA'TIOW  ' 
c’étüit  une  humahité  parfaite  ÿ 
à-diré  ^ compofée  d’uo  corps  6c  d^une 
ame  raifonnable  ^ qui  avoir  une  vo^ 
lonté  humaine  un  entendement  hu** 
main  ( ce  qui  étoit  nié  par  les  héréti-* 
qûes  Apollinariftes  y 6c  qui  étoit  ca* 
pable  de  toutes  les  ajéliôns  corporelles 
& rpirituclles  dont  k.  nature  des  au- 
tres hommes  cft  capable.  Car  c’eft 
un  principe  certain  de  Théologie  tiré 
des  Saints  Peres  , que  JeQis-Cbrift 
n’a  racheté  que  ce  qu’il  a pris  : £c 
ainfî  s’il  y avait  quelque  partie  de  la 
nature  humaine  qu’il  n’eût  pas  prife, 
cette  partie  ne  feroit  pas  rachetée. 

Il  a donc  pris  un  corps  pour  rache- 
ter les  corps , 6c  les  te  tirer  de  leurs  mi- 
fêres  5 une  amc  pour  purifier  les  aines  $ 
un  entendement  6c  une  volonté  pour 
y répandre  fa  lumière  6c  fa  fainteté.  j 

D.  L’humanité  de  Jefus-Chriflr 
était  donc  capable  de  la  douleur  ^ de 
la  faim  de  des  autres  miferes  corpo- 
relles } 

a.  Elle  l’étoitfans  dojite  > avec  cet- 
te feule  différence  , que  les  fouffran- 
çts  ne  dépendent  pas  en  nous  de  nô- 
tre volonté , mais  elles  en  dépendoienc 
en  JefuSwChrift.  Jefus-Chrift  a eu 
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âim , dk  faint  Augaftin , mais  parce  qaîa  voluit.dot* 

qu’il  1-a  voulu  : Jefus-Chtifta  dor- Srift.fed  qail 
mi , il  eft  vrai  j mais  parce  qu’il  l’a  voiuit. mor- 

voulu»  Jefos-Chrift  eh  mort , il  cft  vcràm*eft!^fîi 
vrai  J mais  il  l’a  voulu.  Et  c’cft  ce  que  quu  voiuit. 
ce  faint  Doâjeur  prouve  par  l’Evan-]^]*', 
vile  même  . qui  £âic  voir  que  JeTus*  .. 

Cninit  n’eir  pas  mort  par  la  necemtcaon  neceilita* 
de  la  nature  ; mais  par  puiffance  : 

• 1 r fl  ««cm  moricn- 

qu  il  pouvoir  encore  vivre , lorlqu  il  cis.  Tra3,  31« 
rendit  l’efprit  5 ce  qu’il  fit  paroître  " ?*“"•  *•  * 

par  cette- voix  forte  , par  laquelle  il 
s’écria , tout  eft  confommi. 

L’ame  de  Jefus-Chrift  fut  fépatée 
J fon corps , dit  Hugues  de  faint  Vi- 
uor  y par  la  puiliance  de  celui  qui  potedate  mo- 
mouroit , & non  par  la  violence  de  »ientis,non  vi^ 

ceux  qui  le  tauoient  mounr.  m.  la,  2.  dt 

D.  Ne  s’enfuiwl  point  de  là  *** 

Jefus-Chrîft  a moins  foufFert  que  les 
autres  dans  fa  Paffion  ? 


Il  s’enfuit  plutôt  qu’il  a beau* 
coup  plus  foufFert  que  tous  les  autres 
Martyrs  car  les  foufïrances  des 
Martyrs  ctoîcnt  mcfurées  & bornées 
pîLt  une  application  neceflaire  de  l’a* 
i qui  étant  foiblc  ne  s’y  pouvoir 
appliquer  que  foiblement  , & dans 
une  certaine  mcfiue  j mais  Pâme  de 


" rji  Dfi  t’ïkcARnAfiOS  : 

J cfus»Chrift  étant  forte  & infininiCîîC 
au-defTus  des  fouffrances  s’y  cft  ap- 
pliquée autant  qu’elle  i’i  voulu  ; &C 
dans  cette  volonté , elle  n’a  point  eu 
d’autres  bornes  que  fon  amour  Sc  fa 
fegeflè  y quL  a fçû' proportionner  fes 
fouffrances  à la  grandeur  de  Dieu>  à 
qui  il  vouloit  fatisfairc & a la  gran- 
deur du  péché,  qu’il  vouloit  réparer. 
Ainfi  perfonne  ne  fçait  proprement 
la  mefure  des  fouffrances  de  Jefus- 
Chrift  , & ç’^ft  un  des  fens  dans  î’ef* 

' quels  il  eft  vrai  de  dire  , qu’ila  fouf- 

Torcuiat  cal-  fciul  : Et  c’cft  de  lui  qu’il,  eft  dit 
«^i  folus.  /yk'.  dans  le  Prophète  Ifaïe  : J'ai  été  feul 
fouler  le  vin  y fans  qiCau^cun  homme 
entre  toHS  les  peuples  fut  avec  moi. 
Tous  les  hommes  n’y  pouvant  attein- 
dre irlcme  par  leurs  eonjeétures. 

Nous  devons  donc  regarder  les 
fouffrances  de  Jefus-Chtift  y comme 
un  abîme  , dont  on  ne  fçauroit  fon- 
der la  profondeur  : que  fi  Ton  ne  com- 
prend pas  la  mefure  de  fes  fouffrances 
corporelles  > on  comprend  encore  bien 
moins  la  mefure  de  fes  fouffrances 
fpiricuelies  ; c’eft-à-dire,  de  la  dou- 
leur & de  la.  contrition  qu’il  a voulu 
porter  pour  tous  les  pochez  des  hom- 


DE  Je  svs-Cttnisr*  rjj 
îttcs  , qu’il  a eu  defTein  de  réparer. 
Car  cerre  douleur  a eu  pour  principe 
& pour  fourcc  ^ l’idée  qu’il  avoir  de 
la  grandeur  de  .Dieu  y &c  celle  de 
la  grandeur  des  pcchez  des  hommes  , 
qui  font  des  choies  qui  nous  font 
inconnues. 

CHAPITRE  X5C. 

■ ' • I ' - • - ■ - ,i 

« 

« 

J>t$  mouvemeni  humains  de  l^amp 
de  Jefus-ChriJ}, 


•2^«  Y EfusrChrift.  a-Nil  eu  efïê&ivo> 
J ment 'des  ipouvemcns  de  tri- 
fteflè , de  rkouble , i d'admication.*  Sf 


autres  qai  dai  font  attribuez  dans  !’£• 

"vangile  » 

Saint  Ausullin  tépond  que  ce  sîdîwtîmu*; 
leroiCcdonDer  lieu  dd  dourer  de  la  ve^  enUis , cùm  e. 
■rité'de  toutes  lea  autres  adions  de  ‘*'à 

Jeftts«Chrid  î '&  mênae.  de  £bn  huma<-  anima  mça  uf- 
wté,  que  de  douter. ’s^il  a été  crifte.  ai  mortem: 

O ^ ^ O.  . Aquando 

^orame  11  avoir  ua  vjrai  =corps  oC  une  dicic  Evangclld» 
vraie,  ame  U avott  aulfi  de  vrais 

non  dotmirit 

mouvemens  humains.  7sfus ...... man. 

diicayic  Jefu* 

fion  manducavit  Jifus  ; fubrepît  vermiculus  putredinis  , 6c  hihil  fa« 
aitm  feliiiquic  * UC  xliucbr  * quU  ^ corpus  noa  crac  verum  > 6c 


Turbavit  fcmet- 
ipfuin,  }o4»«  ii. 

II* 


Affcftum  quip- 
pe humanum  » 
quando  opor- 
tuiflc  judicavit  > 
in  fcipfo  pote- 
ftate  commovit. 
In  fonn.  tr,  6o» 
mm.  s» 


Ita  Inhaefit  > 
quodam  modo, 
coaluit  cxccllc- 
tia  fupcreminé- 
tix  Verbi  homi- 
nem fufeipien- 
tis  , ut  canti 
padionis  humi^ 
litate  ' non  de-- 
poneretur.  In 
tP/.  tlMW. 

Quz  in  fenfu 
carnis  ad  ceii.- 
pus  dolorem  fu- 
flinuir»in  focic- 
taceDeicacis  ple- 
num fit  perfe* 
âum  gaudium 
femper  pofledit. 
Hitgo  de  Sdcr,  l, 
X.  p.  1»  €%  6»  m 

finii 


X}^  De  l’Incarnation 
TEvangile  dit  fe  tronbla  tm-i 
même  s c’cft-a-dirc , que  ce  ne  furent 

f>as  les  objets  qui  le  troublèrent.  U 
e troubla  lui-même  à la  vue  de  ces 
objets  ; parce  qu  il  jugea  qu*il  étoit 
bon  qu’il  reflentîtee  mouvement.  Il 
fe  troubla  y dit  faint  Âuguftin  > Sc 
lorfqu’il  jugea  qu’il  étoit  neceflaire 
d’exdter  en  lui  des  mouvemens  hu- 
mains y il  le  fit , non  par  infirmité  y 
mais  par  puUIànce. 

La  fécondé  différence  eft , que  nô- 
tre amc  eft  fouvent  toute  appliquée 
à ces  mouvemens  , & ne  conferve 
pas  pendant  qu’elle  en  eft  agitée , la 
contemplation  de’  Dieu.  Au  lieu 
que  rien  ne  détpurnoit  jamais  Jefus- 
Chrift  de  la  contemplation  de  Dieu, 
non  pas  même  fa  croix  , comme  faint 
Auguftin  Ta  dit  fur  ces  paroles.: 
exaltans  cafut  meum*  Cette  ame  ,*  dit 
auffi  Hugues  de  faint  Vi(ftor  qui 
foüffroit  la  douleur  pour  un  tems  par  | 
le  fentiment  de  la  chair  , a toûjours  I 

fiofièdé  une  joie  pleine  & parfaite  par 
a focieté  de  la  divinité. 

La  troifiéme  différence  eft,  que  i 
Jefiis-Chrift  n*a  point  pris  ce  qu’il  y I 
a de  défeâueux  dan^  ces  mouve- 
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mens.  Ainfî  jamais  Jefus-Chrift  n’* 
rcflcnti  ni  volontairement,  ni  invo- 
lontairement des  mouvemens  de  con- 
cupifcence  , de  dépit , d’envie , de  ja- 
loufic  , ni  aucun  autre  qui  eût  quel- 
que chofe  de  déréglé  ; & dans  ceux 
même  qu’il  a voulu  reflèntir  , il  en  a 
retranché  tout  ce  qui  étoit  un  effet  du 
péché  , comme  de  n’etre  pas  entiè- 
rement fournis  à la  volonté  de  Dieu 
& à la  raifon  > de  troubler  l’ame  (ans 
mefure , & plus  qu’il  ne  faut.  Ainfî 
fon  admiration  étoit  fans  ignorance  , 

& il  l’excitqit  en  foi  par  la  vûc  de 
lexcellcnce  de  ce  qu’il  vouloir  ad- 
mirer , & non  parce  qu’il  en  fût  fur- 
pris  y puifque  , comme  faint  Augu-  Dommus 
ftia  le  remarque  , il  étoit  lui-même 

. ^ J . . ditis  vcrbisCcri. 

Auteur  de  ce  qu’il  admiroir.  curionis  miratus 

, cft,Sc  dixit  Dii- 

cipulis  {jûr:  ^mtn  duo  vobis»  non  invtni  tMtdmfidom  in  ifruH  : 
î^’efeivit  antcâ  fides  ilia  quid  cflet , ut  tune  cam  primùm  vidcii  ; 
optimara  judicaret.  An  veto  alius  eam  in  corde  Centurionis  opj- 
rabarur, quani  ipfequi  mirabatur. Itb,  2*  tenir,  âdurji  Ltg*. 
(y  Tro^h,  uf,  %. 

La  quatrième  difFétence  eft , que 
les  mouvemens  des  paffions  dans  Jes 
hommes , n’ont  pour  objet  ordinaire 
que  des  biens  ou  des  maux  feniibles  : 

®ais  Jefus-Chrift  les  excitoit  en  foi 
Tome  II.  M 


N'cc  illud  diftat 
à vero  i fi  trifiis 
erat  pro  perfc- 
cucoribus  fuis» 
quos  fciebac  im- 
manis facrilegii 
pcenas  daturos* 
Et  ideo  dixic  : 
Tram  fer  hune 
Calicem  à mi  • 
non*  quia  Dei 
Filius  mortem 
timebat  » Ted 
quia  vel  malos 
perire  nolebat. 
^mhr,  lih,  i o, 
in  €•  1 2..  Lueéi 
num,  6* 

4:ontri  flabatur 
non  timore  pa> 
ciendi  ....  fed 
propter  infeli- 
cifiimiS  Judam  » 
& fcandalum , 
omnium  Apo* 
fiolorum  & re- 
je£kioneiii  popu 
ii  Judæorum  , 
6c  everfionem 
mlTerz  Jerufa- 
}cm  Hier,  in  c, 
kkaUh* 
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par  des  objets  fpirituek.  Ainfi  fotrir 
ftefle  ne  naiflbit  pas  feulement  des 
fouffrances  y aufquelles  iralloit  êtie 
expofé  » elle  naiflbit  de  la  crahifon 
de  Judas,  de  Tinfidclité  des  Juifs, 
de  la  foibleflè  de  fes  difciples  , & 
du  mauvais  ufage  que  les  répFOuvcK 
feroient  de  fa  mort; 

Il  n’eft  pas  éloigné  de  la  vérité , 
dit  faint  Ambroife,  que  JefusÆhrift 
ait  , été  trifte  pour  lès  perfecuteurs  & 
fes  bourreaux  , qu’il  fçavoit  devoir 
erre  punis  de  ce  crime  énorriie  v & 
c*eft  pourquoi  il  dit  à fon  Pere , iloi^ 
gnez.  de  moi  ceCdlice  i non  que  le  Fils 
de  Dieu  craignît  la  mort , mais  parce 
qu’il  ne  vouloir  pas  même  que  les 
méchans  pérüFent* 

Saint  Jerôme  donne  aui£  à la  tri* 
ftefle  de  Jefus-Chrift  les  memes  ob- 
jets i ce  qui  n’empêche  pas  qu’il  ne 
raille  aufli  reconnoître  que  Jefus- 
'Chrifta  voulu  reflen  tir  quelque  crain- 
te de  la  mort , pour  fortifier  & pour 
confoler  cetfx  a’entre  lès  membres , 
qui  feroient  agitez  de  k même  aain- 
tfc- 

D.*Quc  doit-on  conclure  de  ces 
mouvemens  humains  que  Jefusr 


f 
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Chtift  a voulu  relTcntit  ; 

R.  Ou  en  doit  conclure , i ** . que 
c’eft  une  pure  préfomption  & un  pur 
orgueil  aux  Stoïciens  , de  condamner 
abîolument  toutes  fortes  de  payons  » 

& qu’ils  fe  trompent  doublnnent.', 

foit  en  condamnant  toutes  les  paf» 

fions , ce  qui  efl  injuâe  &C  exceilif , 

puifqa’il  y en  a de  réglées , de  raifon- 

nables  ^ & qui  n’ont  tien  de  mauvais  t 

fmt  en  prétendant  que  le  Sage  pour- 

toit  arriver  à une  exemption  totale 

de  palSons  , dès  cette  vie } ce  qui  eft 

une  imagination  ^ qui  n’a  point  d’au- 

trefondement  que  l’orgueil  : car  enco*  Q«»nJo  tur. 

re  qu’on  doive  Touhaiter  d’être  exemt 

des  paillons  contraires  a la  raiion  , il  voient,  eum  cô< 

ne  faut  pas  néanmoins  Tefpercr  dans  JoUtur  qui  tur- 

• J*  r*  /1*  »atur3c  nolenç, 

cette  Vie  ^ comme  dit  faint  Auguuin.  Pereanc  argu- 
menti Philofo- 

phonim  ) qui  negaat  in  rapientem  cadere  perturbationes  anima- 
îum. . . Illx  funt  certè  qaatuor  quas  perturbationes  vocant , timor 
& triftia , amor  & lanitia  : habeant  eas  juftis  de  caufîs  » animi 
Chtidiani  » nec  Philofophorum  Stoïcorum  > vel  quoramcumquc 
teliam  confentiatuc  errori.  itaB.  60,  injomn.  n.  5. 

la  hominibus  auqem  ut  ilnt  iftae  perturbationes  > facit  hoc  ftulti  » 
tia  vel  miferia,  NonJum  enim  Tuinus  in  ilU  perfeiUonc  lapienti.^ 
beati , quae  nobis  ab  hac  mortalitate  liberatis  * in  fine  promittitur. 
•414$. 8.  4s  Chit,Pei,  r.  17.  ». 

A pertuihacionibus  nnlmaruin  humana  tion  cft  immunis  infinni, 
tas,  cum  eas  hujus  vitæ  conlitionc  patiuntur,  ftid.  p.  r*  |j, 

i’-  Ccft  une  dévotion  folide-^ 


Ü40  Dfi  l’Incarnat loif 
bien  fondée  dans  tous  les  mouvement 
que  nous  éprouvons , & toutes  les 
tentations  dont  nousXommes  atta- 
quez , d’avoir  recours  à Jefus-Chrift 
confidere  dans  les  mouvemens  rem- 
blables  qu’il  a éprouvez.  Âinfi  quand 

•nous  femmes  tentez  de  trifie^  . il 

\ ^ 

.faut  avoir  recours  à Jefus-Chrift  tri- 
"fte.  Q^nd  nous  fommes  troublez, 
dl.  faut  avoir  recours  à Jefus-Chrift 
troublé.  Quand  la  colcre  nous  fur- 
•prend , il  Faut  avoir  recours  à Jefus- 
Chrift  réglant  & excitant  les  mou- 
veraens  de  cplere , qu’il  a voulu  faire 
paroîfrc.  Il  faut  s’adrefler  dans  les 
fatigues , à Jefus-Chrift  fatigué  ; dans 
les  douleurs  s à Jefus-Chrift  fouffrant; 
dans  les  opprobres  , à Jefus-Chrift 
.couvert  d’opprobres  : & enfin  dans  la 
mort,  à Jefus-Chrift  mourant  5 tous 
ces  mouvemens  ayant  été  fandtifiez 
par  Jefus-Chrift  , pour  étendre  cette 
îanâification  de  lui  à fes  membres,  Sc 
pour  leur  en  faire  part. 

JD.  Comment  peut-on  pratiquer 
cette  dévotion  dans  les  mouvemens 
que  Jefus-Chrift  n’a  point  cûs,comme 
les  mouvemens  d’envie  , d’orgueil  ou 
d’iinpureté  ? 
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k.  10.  Il  faut  adorer  en  Jcfus- 
Chrift  cette  exemption  de  ces  mou-< 
vemens  déréglez  & corrompus  » rc- 
connoître  nôtre  mifere , nôtre  corrup- 
tion y Sc  fa  fouvcrait^c  pureté , & lui 
demander  qu’il  nous  préferve  de  ce 
qu’il  n’a  point  voulu  éprouver  3 parce 
que  cela,  étoit  indigne  de  lui. 

2’.  Quoique  Jefus-Chrift  n^ait 
point  reffènti  ni  éprouvé  ces  mouve- 
mens , il  les  a connus , il  a voulu  en 
délivrer  les  hommes  5 6c  c’eft  à cette 
volonté  qu’il  faut  avoir  recours  pour 
en  être  délivrez. 


CHAPITRE  XXL 

Delà  double  volonté  dejefus-chïijl 
(jr  de  fa  double  operation. 

D,  Q Eroit-ce  une  erreur  que  de  ne 
O reconnoître  en  Jems-Chrift 
qu’une  feule  volonté  & une  feule 
operation  i c’eft-à-dire  , de  fuppofer 
que  quand  il  agilToit , ces  deux  na- 
tures n’avoient  pas  des  adions  fépa- 
rées  ? 

•S.  Ce  feroit  être  dans  l’erreur 
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héréti<iues  , qu’on  appelloit  Mono-  | 

thelices  , condamnez  par  le  Axiéme 
Concile.  Et  la  foi  nous  cnfeigne  au 
contraire  , que  comme  Ü y a deux 
natures  en  J efus-Chrift  , chaque  natu- 
re a auffi  fes  operations  diftin<^s  : 
ainfi  il  y a en  J.  G.  deux  volontez, 
l’une  divine  Sc  l’autre  humaine  ; en 
forte  néanmoins  que  la  volonté  hu- 
maine n’eft  jamais  contraire  à la 
divine. 

ï>.  Qu’eft-ce  donc  quc'çes  opera- 
tions } qu’on  appelle  Theand'riques  j 
c’cft-à-aire  , divinement  humâmes  f 
ü.  Ce  qu’on  appelle  operation 
Theandrique , n’eft  pas  une  feule  ope- 
ration 5 ce  font  deux  operations , l'une 
divine  & l’autre  humaine  i <wi  con- 
courent au  même  effet.  Ainfi  quand 
Jefus-Chrift  faifoit  des  miracles  par 
fon  attouchement , l’humanité  avoit 
fon  acSbion  propre  , & la  divinité  la 
' lîenne  ; l’humanité  touchott  le  corps  > 
la  divinité  le  guétifibit. 

D.  Toutes  les  operations  de  J.  C.  n’é- 
toient- elles  pas  divinement  humaines  f 
R.  Ce  terme  a été  particulierernent 
appliqué  à certaines  aâiionsde  Jefus>- 
Chrift  t aufquelles  l’humanité  & la 
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divinité  coopéraient  lèniibiemcnt , 
chacune  félon  far  nature  > comme  les 
miracles  qu’il  operoit  par  fa  parole , 
ou  par  fon  attouchement.  Mais  dans 
un  lens  plus' général , qui  ne  laiiTe  pas 
d’être  très-réel , foutes  Ies>  aidions  & 
tons  tes  moüvemens  de  l’humanîté 
de  Jefu^Ghtift  étoient  Theandri-- 
(put  ; c’eft-è-dire  , des  aidions  divi- 
nement humaines  » tant  par  ,'ce  que 
c’étoient  des  ÿâions  d’un  Dieu  , qui 
tecevoient  une  dignité  inhnte  de  la 
perionne  du  Verbe  qui  les  operoit 
par  fon  humanité  , que  parce  que 
l’hutnanité  de  Jefus-Chtift  n’operoit 
rien  feule  & féparement  : Elle  étoit 
toujours  gouvernée,  & régie  par  l’im- 
preffion  du  V crbe , à qui'  elle  fervoic 
dinftrument.  Si  l’humanité  de  Je- 
(os-Chrift  vouloir  quelque  chofe , le 
Verbe  vouloir  quelle  le  voulût  i & 
U pondit  à le  vouloir  félon  le  de- 
cret de  fa  fagefle.  De  même  donc 
que  l’on  doit  toujours  concevoir  l’hur 
njanité  de  Jefus-Chtift , comme  join- 
te à fa  divinité  ; & ne  fâiftnt  qu’une 
même  perfonne  avec  elle  , on  doit 
toujours  concevoir  auflî  toutes  les 
operations  de  rhumanité  , comme 


t44  Dé  l’iKcARNATro^  . 
jointes  à des  operations  de  la  divinité  J 
& ne  faifant  par  cette  union  qu’un  feul 
& même  opérant.  Ainfî  ces  opera- 
tions font  adorables  ^ en  la  manière 
que  rhumanitc  de  Jefus-Chrift  eft 
adorable  s c*eft-à-dire  que  commeon 
adore  par  une  même  adoration  le 
Verbe  rait  chair  , on  adore  auffi  par 
la  même  adoration  le  Verbe  opérant 
par  fa  double  nature  & divine  & hu- 
maine. 

D,  Qüe  s’enfuit-il  3e  là  ? 

i?.  Il  s’enfuit  que  toutes  les  avions 
de  Jefus-Chrift  ^ font  non  feule- 
ment faintes  , mais  fandtifiantes  & 
fources  de  grâces  ; qu’il  n’y  en  a point 
de  peu  d’importance  i qu’elle  font 
toutes  d’un  prix  infini , parce  qu’ou- 
tre leur  excellence  propre  , nous  les 
devons  toutes  regarder  avec  l’adion 
du  Verbe  , qui  y eft  toûjours  jointe  i 
qui  eft  effentiellement  divine  , infinie 
èc  adorable  par  elle-même. 

JD.  Doit-on  croire  que  comme 
rhumanité  de  Jefus-Chrift  n’agit  ja- 
mais feule  y & fans  que  la  divinité 
opere  conjointement  avec  elle  y la 
dirige  Sc  la  poulTe  dans  fes  adions; 
de  même  la  divinité  de  Jefus-Chrift 

ri’opere 
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h’opere  jamais  feule  , & fans'que l’bu- 
manicé  agiUè  conjointement  avec 
elle  ? 

», 

-S.  Il  y a une  très-grande  dîfiference 
en  ce  point  entre  l’humanité  ôc  la  di- 
vinité ; car  comme  Thumanké  en 
Jefus-Chrift  étoit  l’inftrument  du 
Verbe  , le  Verbe  cooperoit  tellement 
avec  elle,  qu’il  étoit  vraie  caufe  de 
fon  adion  & de  l’effet  produit. 

Mais  il  eft  certain  que  l’humanité  T>hc^, 
du  Verbe  n’eft  pas  caufe  (ie  tout  ce 
que  le  Verbe  <y^ere  par  fa  nature  di- 
vine hors  de  fon  humanité  > le  Ver- . 
be  uni  à l’humanité  étant  vrai  .Dieu  y 
^alàfonPcre  , gouvernele  monde  , 
crée  lesames  , conferve  l’être  de  tou- 
tes lès  créatures  corporelles  & fpiri- 
tuelles  > & fl  eft  certain  que  fon  hu- 
manité n’eft  pas  caufe  de  ces  adions 
ni  de  CCS  effets  , & qu’elles  font  pro- 
duites par  la  feule  nature  divine  : On 
ne  peut  donc  pas  dire  que  l’humanité 
coopéré  en  cette  maniéré , à toutes  les 
adions  que  le  Verbe  fait  par  fa  natüro 
divine. 

D.  Le  peut-on  dire  en  quelque  au- 
tre maniéré. 

R.  Saine  Jean  de  Damas  le  dit  i 

TmcII.  N 


14?  De  l’IkcArnAtiom 
C’eft  ainfique  Tlncarnation  du  FiU 
de  Dieu  s’étendra  en  quelque  forte 
jufqu’à  nous  , 8c  que  nous  imiter 
rons  , félon  la  proportion  dont  nous 
fommcs  capables  , les  actions  de  l’hu- 
manité de  JefuS'Çhrift  3 qui  eft  nô^ 
tre  modèle , & qui  opere  dans  fe^ 
membres  l’image  des  lentimens  qu’- 
elle reçoit  delui  avec  une  plénitude, 
que  nous  ne  fçaurions  coàcevoir. 
Ç’eft  pourquoi  la  fainteté  & la  per- 
fection des  Bienheureux,  confiftera  à 
.fuivre  eh  tondes  hnpreffions  de  Dieu» 
& à fe  réjouit  de  Çieu  de  toutes  fes 
œuvres. 


CHAPITR  E XXII, 

^ 

De  l'imfeçcabilitédeJefus-Chrijl, 

. D.  St-on  obligé  de  croire  que 
Jefus-Chrift  en-tant  qu’hom- 
. me  efljpimpeccable  ? 

R.  Ecs  actions  de  Jefüs-Chrifl:  en- 
tant qu’homme,  font  des  aCtions  du 
Verbe  de  Dieu  •,  c’eft-à-dire  ^ de  la 
Jufticc  fouverainè  , quoique  faitespar 
la  nature  de  l’hunianité^ainfî  il  eft  fans 
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Üoute  qu’on  ne  peut  dite  que  Jefus-  _ 

/-X1  .rt  ^ , * , Peccatoru  n 

^nntt  pou  voit  pcchcr  en-tant  qu  - omnium  nv 

hommes  ce  feroit.dirc  que  Dieu  pou-  commiiror , r- { 

• I . • n ^ 1 1 r I * tiimillor.  »4« 

voit  pecher,  ce  qui  eltun  blalpheme.  hvféd,  *5,». 
AinnrimpcccabÜité  cft  une  fuite  ne- 
cefTaire  de  l’union  de  la  nature  humai- 
ne avec  la  divine  > car  par  cccfc 
union  elle  lui  eft  devenue  propre  , & 
c*eft  le  Vèrbcquila  conduit  & qui  la 
poulTe  en  routes  chofes#  C’cft  pour- 
quoi S.  Aueuftindit , que  la  grâce  de 

I impeccabiiire , cft  devenue  en  quel-  chruins ....  in- 

quelbrtc  par  l’Incarnation  naturelle  . 

^ , 11  » • ;^raciamDei.  ? 

al  nomme  > parce  qu  cile  etoit  natu-  <.Vc.  ,...ac  fie  in 

relie  au  Dieu-homrtie  i c*eft-à-dirc  > à 

la  perfonne  du  Verbe.  rct  quo'lamma» 

II  faut  de  plus  confideret  que  la  fain-  î^* 

tete  de  Dieu  etoir  non  feulement  le  * aiis , qnæ  nui- 

principe  de  toutes  les  avions  de  l’hu-  poflit^’ldmicM" 
nianite  de  Jefus  Chrift -,  mais  qu’elle  u.èntbir.c.^o, 
etoit  répandue  dans  cette  humanité  , 
comme  la  forme  meme  qui  la  rendoit  I 

fainte  ; que  le  Saint-Efprit  lui  étoic 
communiqué  fans  mefurc  3 &que  cet 
îfpi’it  divin  la  fanélifioit  & la  regif- 
foit  d’iin^  manière  immuable  dans 
touteschofes.  Toutes  les  operations 
Jefus-Chrift,  dit  faint  Bafile,  é- 
toieat  des  effets  du  Saint-Efprit  pre- 


(T. 
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fcnt  en  lui.  Ainfi  il  étoic  impoffiblü 
que  le  péché  fe  gliffâc  dans  des  ac- 
tions dont  le  S.  Eiprit  étoit  la  fource. 

D.  Pourquoi  eft-il  important  de 
bien  établir  i impeccabilité  de  Jefus* 
Chrlft  l 

R.  C cft , félon  les  Pères  ^ que  tout 
IedelTein&  tout  le  fruit  de  l’Incar- 
nation « eft  de  nous  rendre  partici- 
pans de  cette  grâce  immuable  que 
• i.  . « . Jefus-Chrift  a reçue  immuablement 

ex  aivioi  im-  i • a v l'i  a -vt 

mutabilitate  & pOUt  lUl  OC  pOUt  ICS  £1US.  NoUS  Ctl 

impeccantii  net  recevons  les  premiccs , & comme  un 

quamdiuin  hac  a .ai. 

c nfli  aamur  avant  gout  dans  cette  vie  meme,dit  un 
mortalitate  gu-  Auteut  cclebre^ôc  elle  nous  fera  don- 

itum  aliqucm  , , , . i i» 

fumcrc , ôc  ve-  Hce  plus  pleinement  dans  1 autre, vie. 

iuti  ptæconcm 

quemdam  frudum  in  fjpc  prarlanibcremec  poftquam  mortali  hâc  far» 
cinâ  corporis  exoluci  fuerimus  > pleniorem  haudum  confequi  pote- 
rimus > nilî  pec  voluncateui.  /c  Iwdtn,  lit.  5«  fdp,  tia 

VMIff.  p, 

Z>.  En  quoi  confident  ces  prémices 
d’impeccabilité  que  nous  recevons 
dès  cette  vie , & cette  immutabilité 

f')lus  parfaite , que  nous  recevrons  en 
'autre  ? 

Voluntas  enîm,  R.  C'èft , dit  cct  Autcur^cn  ce  que 

& ^gubtrnanre  eft  tellement  attaché  à la 

neo,juftitiæ  iti  jufticc  pat  la  grâce  & par  la  provi- 

^defluMc^'  dcncc  de  Dieu , que  quoiqu’elle  pui(- 
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fcs’cn  délier , elle  veut  très-conftam-  ^uamvîi  poffît, 

ment  y demeurer  attachée  i mais  dans  noüt^° 'if  Tiîîc 

l’autre  vie  elle  y fera  jointe  par  des  ità  infolubiiUcr 

liens  fi  indiflolunlcs  , que  non  fcidc- 

ment  elle  ne  voudra  pas  s’en  féparer  ^ <üvciu , æc  vc- 

mais  qu’elle  ne  pourra  pas  même  le 

vouloir. 

D.  D’où  cet  Auteur  a*t-il  tiré  cette 


doârine  ? 

R.  Il  l’a  tirée  particulièrement  des 
Peres  Grecs  y &c  principalement  de 
faint  Cyrille,  qui  dit  en  termes  for* 
mels,  qu’Âdam  ayant  perdu  le  Saine- 
Efprit  , s’eft  laifle  ^traîner  au  pe-  tih,  t.  in 
ebé  par  la  fraUde  du  diable,lui  & tou- 
te  la  nature  humainç  : que  ce  premier 
homme  ayant  ainfi  perdu  ce  don  di- 
vin, le  Verbe  de  Dieu  incapable  de 
chai^ement  > s’ed  fait  hémme , afin 
dccoiiferverce  donen-tant  qu’hom- 
mc  avec  ftabilité  & fermeté.  Voi- 
là npimutabilité  de  la  grâce  établie 
en  Jefus-Chrift  9 mais  cette  immu- 


tabilité n’etoit  pas  pour  Jefus-Chrift' 

fcul  ; c’étoit  , dit  faint  Cyrille  , Commodante 

a&nqu’il  nous  prêtât  la  Habilité  de 

propre  nature.  C’étoit  pour  ehraci- catem,  Dei  vbr, 

net  de  nouveau  la  grâce  en  "«'us  ^ 

tomme  dit  ailleurs  ce  ruême  Peie  t 
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c’cft-à-dite  , en  uri  mot , que  Jcfus- 
Chrift  impeccable  , a,cté'  établi  de 
Dieu  comme  principe  d’une  grâce 
ftable  , qui  fe  communique  aux  hom- 
mes par  degrez  , qui  les  releve  du  pé- 
ché , ou  les  empêche  de  pecher  dans 
cette  vie  qui  les  rendra  entière- 
ment irupeccables  dans  l’autre:  Voi- 
là ce  que  nous  devons  attendre  de  Jc^ 
fus-Chrift  ) Et  pour  y avoir  part , il 
faut  adorer  rimmutabilité.de  fa  fain- 
teté , . nous  tenir  étroitement  unis  à 
lui , en  reconnoiflant  nôtre  inftabilité 
comme  pécheurs  , & ncfperant  de 
fiabilité  & de  fermeté,  que  par  la 
grâce  de  Jefus-Chrift. 

, - - ' '■Ht 

- , * 


CHAPITRE  XXIII.  ■ 

" , ’ , • 

• ' * * . J ' f • » 

. De  la  literie  de 

s 

D.  T7  St-on  obligé  de  reconrioîtrc 
XZ/  que  Jefus-Chrift  a été  libre  y 
.&  en-tant  que  Dieu-,  & en-tant  qu - 
homme  \ •. 

-S. -La  liberté  étant  une  perfeélion 
& enfermant  un  empire  fur  les  ac- 
pons  y il  eft  certain  qu’elle  convient 
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a Dieu,  à qui  toute  perfedion  con- 
vient, & principalement  la  domina- 
tion & Tempirb.  Or  ft  elle  convient 
a Dieu , elle  convient  à Dieu  incar- 
né y c*cft-à-dire  , au  Verbe  faitchair  : 
& ainfielle  convient  aThumanité  de 
Jefus  Chrift  ; puifque  rincarnatioii 
ayantannobli  & perfectionné  fa  natu- 
re humaine , elle  ne  lui  a pas  ravi 
une  des  plus  grandes  perfections,  qui 
cilla  liberté. 

D.  Mais  comment  fe  peut-il  faire 
que  Jefus- Chrift  ait  cre  libre  étant 
impeccable} 

Cette  queftion  qui  paroît  emba- 
railée,  n’eft  qu’une  difpute  de  mots  j 
&ceux  qui  font  oppofez  en  apparen- 
ce , félon  les  termes  , conviennent  en 
effet  dans  le  fond. 

La  liberté  convient  à Dieu , à Jefus- 
Chrift  5 aux  pures  créatures  > mais  non 
la  même  forte  de  liberté.  Dieu  eft  li- 
bre en  fa  manière;  Jefus-Chrift  en- 
tant qu'homme  i eft  en  la  fienne  ; les 
hommes  ,.foit  avant  le  péché , foit  a- 
prèsle péché  , le  font  en  la  leur.  Ce 
font,  differentes  fortes  de  libertez. 
Dieu  ne  lai  (le  pas  d’être  libre  de  la  li- 
berté qui  lui , eft  propre , quoiqu’il 
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ne  foit  pas  libre  de  la  liberté  qui  ei[ 
propre  aux  pures  créatures  y qui  en- 
ferme le  pouvoir  de  faire  le  bien  Sc 
Je  mal.  Ain£  dans  ces  queftfons  ^ il 
n’y  a qu’à  s’expliquer. 

i).  Peuc-on  dite  que  Dieu  foie  li- 
bre dans  les  aâions  neceflkires  y com- 
me dans  l’amour  de  foi-même  ? 

X,  On  le  peut  dire  > puifque  les 
Pères  l’ont  dit  s mais  ileft  libre  d’une 
cfpece  de  liberté  , differente  de  celle 
des  hommes  3 ou  innocens  ou  pé- 
cheurs. 

D.  Dieu  n’eft-il  point  libre  d’une 
liberté  d’indifference  à l’égard  de 
quelques  objets  î 

X.  II  eft  libre  en  cette  manière  à 
l’égard  de  toutes  les  chofes  aufquelles 
il  n’eft  pas  neccflàircment  déterminé  > 
comme  la  création  y Sc  la  rédemp- 
tion du  monde:  car  il  s’y  eft  telle- 
ment déterminé  qu’il  auroit  pu  faire 
le  contraire. 

JD.  Jefus-Chrift  cn-tant  qu’bom-* 
me  5 étoir-il  déterminé  à l’égard  de 
toutes  fes  aâtons  Sc  des  citcooftaoces 
de  fes  aétions? 

X.  Cela  paroît  certain  : car  l’A- 
pôtre marque  qu’il  n’avoic  pas  feu- 
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iement  reçû  de  Dieu  fon  Pete  « le 
commandement  de  mourir  > mais  de 
mourir  d’une  telle  mort.fr  «ue  Jtfus-  oWiea* 

Chrifl  M iti  obUffum  U mrt  , “eiï'*  montm 

& 4 U mort  de  la  Croix.  Jefus-Cbrift  *««“»  crueu. 
lui-même  a déclaré  en  termes  formels»  ^ ‘ 

5»’//  nefaifoitriende  luhmime  t qu'il  Non 
n'itoit  pas  venus  pour  faire  fa  w/o»w' l 'f ® 

mais  la  volonté  de  fon  Pere  qui  l’ avait «on  qu*- 

tnvoji.  On  voit  par  l’Evangile  que  ” 
les  momens  de  chaque  aâion  lui  é-  luntarm  cjui 
roicnt  prefcritsjc’eft  pourquoi  il  mar-  jo. 
que  fou  vent  fon  henre  n^étoit  pas 

VtflUi  0 cœlosDOD  UC  fa« 

dam  voluaca- 

ttmjneam>  feil  voluntatem  e jus , qui  mlfîc  me.  3f«an,  6^ 

Nondum  venit  hora  mea.  Jo4ff.  x.  4. 

L’homme  s’étant  perdu  pat  la  def- 
obcïlTance , Jefus-Chrift  eft  venu  au 
monde  pour  lui  donner  un  modelé  de 
la  parfaite  obéïfTance  > or  la  parfaite 
obéïflànce  confifte  à ne  rien  rairc  de 
foi-même  , par  fon  mouvement,  ni 
pat  fon  choix , & de  fuivre  en  tout 
ce  qui  nous  eft  preferit. 

De  plus  il  eft  clair  qu’en  vertu  de 
l*uniondc  l’humanité  avec  la  divinité 
du  Verbe,  rhumaniré  n’avoit  point 
de  mouvement  qui  ne  lui  fût  donne 


15^  De  l’IncArnàtiok 
par  le  Verbe  , & que  le  Verbe  étant 
dominant  dans  cette  opinion  , Tordre 
vouloit  que  Thumaniré  lui  obéît  en 
touti&par  confequent  elle  n’avoic 
aucun  mouvement  auquel  elle  ne  fût 
déterminée  parle Veroc. 

D.  Jefus-Chriftn’avoit  donc  aucu- 
ne indi  fFcrence  ? 

R,  Il  avoir  deux  forres d’indifféren- 
ce ; Tune  comme  Dieu  ^ & Tautcc 
comme  homme. 

Comme  Dieu , il  étoit  indifférent  à 
toutes  les  actions  5 aufquelles  Dieu  eft 
indifférent  : car  la  volonté  du  Verbe 
étant  la  même  que  celle  de  Dieu  le 
Pere,  le  Verbe  eft  indifférent  pour 
tous  les  objets  3 à Tégard  dcfqucls  le 
Pere  eft  indifférent.  Ainfi  comme 
Dieu  le  Pere  a déterminé  avec  indif- 
férence Tlncarnation  la  Môrt  de 
fon  Fils  i le  Fils  de  Dieu  comme  Ver- 
be a eu  la  même  indifférence  à l’é- 
gard des  mêmes  objetsl 
. Jefus  Chrift  en-tant  qu’homme  a- 
voit  une  autre  forte  d’indifférence. 
. C’eft  que  par  fa  nature  il  n’étoitpas 
déterminé  a aucun  objet  créé , c’étoit 
le  précepte  qui  les  lui  rendoit  necef- 
&ires } mais  en  mettant  lé  précepte 
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à part  , il  n’étoit  point  déterminé  à 
aucune  adion  particulière  , & il  étoit 
indifférent  à la  mort  , & à toutes  les 
circonftances  de  fa  mort» 

D.  Jefus-Chrift  a-t-il  mérité  par 
les  aâions  auiqûelles  il  étoit  déter- 
miné ? 

R.  IP.  Il  a mérité , mais  d un  mé- 
rite très  different  de  celui  des  pures 
• créatures.  Il  a mérité  , parce  que  fçs 
aftions  étant  les  aérions  d’un  Dieu  , 
elles  étoient  en  cette  qualité  dignes 
de  tout  honneur , de  toutes  loiianges. 
Scelles  raéritoient  d’obtenir  tout  de 
Dieü. 

2p.Il  a mérité , parce  que  fes  aé- 
rions humaines  étoient  desefïcts  jd’u- 
ne  charité  parfaite  , qui  étant  la  four- 
ce  de  tout  mérite  , quand  meme  elle 
eftdans  un  degré  beaucoup  infçrieurj 
. n’étoit  pas  privée  de  mérites  en  Jefus- 
Chrift  , parce  qu’elle  y ctoit  dans  fa 
plénitude  & dans  faperfeélion. 

3 Il  a mérité , parce  que  fes  ac- 
tions à l’égard  des  objets  créez , é- 
toient  jointes  à une  indifférence  radi- 
cale JC  eft-à-dire  qu’il  n’y  étoit  point 
déterminé  par  fa  nature. 

Les  hommes  méritent-ils  âpre* 
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fent  par  une  liberté  de  même  nattl^ 
re  î 

R.  Non  > la  liberté  des  hommes  eft 
toûjours  jointe  dans  cette  vie  avec 
l’indiflèrence  à faire  ou  à ne.pas  faire 
chaque  aâion  : à faire  le  bien  ou  le 
-mai,  & c*eft  par  cette  forte  de  liberté 
qu’ils  meritent. 

D.  Cette  indifférence  exclut-elle 
entièrement  la  détermination  infailli* 

- ble  à certaines  aétions  ? 

R.  L’indidérence  à faire  le  bien  ou  . 
le  mal , à ne  pas  faite , ou  à faire  cer- 
taines aâions  , a divers  degrez , Si 
elle  peut  fort  bien  être  jointe  avec 
une  détermination  volontaire  , qui 
naiiléd’un  fecours  immuable  , lequel 
làns  détruire  l’indifPerence , ne  lai/lè 
pas  d’attacher  la  volonté  à un  des  par- 
tis oppofez. 


CHAPITRE  XXIV. 

De  la  faintetè  de  Jeftts-Chrifi. 

D.  T Efus-Chrift  a-t-il  reçû  l’onc- 
J tion  du  Saint-Efptit  dans  foE 
humanité  i 
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H.  Il  l’a  reçue  dès  fa  conception 
meme  ^ car  quoique  TEvangtle  dé- 
clare que  leSaint-Efpricdefccndit  vi- 
fiblement  fur  lui  dans  le  Bacême  , ce 


n’ctoit  que  pour  figurer  ccquiarrive- 
roit  dans  l’Eglile  , où  les  Fideles  re- 
çoivent le  Saint-Efpric  par  le  Batcmp. 

Ainfi  comme  Jefus-Chrift  dans  fon  fana,tunc 
humanité  ecoit  plein  du  Saint-Elpnt  , ftusspiritu  san- 
il  n’a  jamais  rien  fait  que  par  Ip^Sainc-  |“- 

p/»  a ^ * * per  eumbaptifa« 

Criptlt*  tum  «telut  co- 

lumba defcea- 


: tune  enim  corpus  Aiuniaid  eft  > Ecclelîam  fuam  præfigurar» 
dignatus  eftt  1a  qua  prxçipuè  baptifati  accipiunt  Spiritum  Sancum. 
yiug  Ith»  X f . dt  Trimi»  r.  x$.  mn».  4^. 

Bdfil,  de  Syirif,  €af,  iS, 


D.  En  quoi  confifiie  la  difïèrence  de 
I onûion  que  Jefus-Chrift  a reçue  v 
de  celle  que  nous  recevons  î 
^.Elleconfîftc  ^ i®.  en  ce  que  nous 
ne  recevons  que  des  gouttes  de  cette 
rofée  facrée  , qui  peuvent  fc  fccher 
facilement  en  nos  cœurs  ; au  lieu  que 
Jefus-Chrift  a reçu  toute  la  plénitude 
du  Saint-Efprit. 

1®.  Jefus-Chrift  a reçu  le  Saint- 
Efprit  de  luiHiiême^iadivin-îtérayanc 
communiqué  à fon  humanité.  Jefus- 
Chrift  cft  lui-nicine  en- tant  que 
Verbe , le  principe  du  Saint-Efprie 
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avec  le  Pere,&  il  le  répand  dans  l'hu- 
manité qu’il  a prifc  : mais  nous  rece- 
vons le  Saint- Èfprit  d’un  principe  , 
quieftime.  autre  perfonne  que  nous. 
Nous  le  recevons  de  Dieu  & de  Jefus- 
Chrift  ; & non-feulement  de  Jefus- 
Chrift  Dieu  ^ mais  de  Jefus-Chrift 
comme  homme  » puifque  nous  n’7 
pouvons  participer  que  par  ion  hu- 
manité ; êc  c’eft  ce  que  Jefus-Chrift 
a voulu  fignifier  en  donnant  à Tes 
Apôtres  le  Saint-Efprit  par  fon  fouf- 
ûc. 

2>.  L’humanité  de  Jefus-Chrift 
n’eft-elle  fainte  que  par  les  dons  du 
. Saint-Efprit  ? 

-S.  Elle  eft  fainte  par  le  Saint-Ef- 
prit même  y dont  elle  eft  remplie.  El- 
le eft  fainte  par  le  Verbe  qui  la  rem- 
plit & la  pénétre  ) 8c  qui  étant  la 
•lainteté  même  y la  fanftifie  par  lui- 
même.  Ainfi  Jefus-Chrift  dans  foa 
humanité  eft  fage , eft  jufte , eft  faint  j 

}>as  lafagefle  y par  la  juftice^  par  la 
ainteté  de  Dieu  même;  puifque  la 
fagelïc , la  juftice  & la  lainteté  de 
Dieu  qui  eft  fon  Verbe  3 a pris  cette 
humanité  3 & fel’eft  perfonnellemçnt 
8c  fubftantiellcment  unie« 

JD»  Doit*; 
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D.  Doit-on  conclure  de  là  que 
l’humanité  de  Jefus-Chtift  eft  égale  à 
Dieu  en  fageffe  & en  juftice  ? 

S.  Hugues  de  fàint  Vidor  répond 
àcctte  queftion  en -cette  maniéré.  Il  Erat  plenitudo 
ne  faut  jamais  marquer  de  mefurc 
dans  la  fageflê  de  ' l’arae  de  Jefus-  cc  ex  plenitudi' 
Chrift , & il  faut' dire  que  toute  la  fa-  f 
gcffc  de  Dieu  étoit  dans  fon  amc  , 8C  anima  chriftî. 
que  cette  ame  étoit  fage  par  toute  la 
fagefle  de  Dieu  s niais  il  ne  s enluic  eiam  habet  anî- 
{«delà  1-ame  ic  Jefus-Chtift 
loir  égale  à Dieu  h parce  qu  elle  n ctt  Quid  fackeom- 
p.  cetK  ftgeffe.  Ot  c’eft  unechofe 
fort  differente  d’etre  fage  par  la  lar  Non  ergo  dica- 
gelTe  de  Dieu , & d’être  la  l^agelTe  mê-  “"â  d^. 

me  de  Dieu»  camus , tota  fa- 

. . pientia  Dci  in 

4nioiâ  Chridi  eft  » & ex  totâ  fapîeniiâ  Dei  anima  Chrifti  fapiens 
: Ncc  tamen  æqualis  Deo  anima  Chrifti  eft  * quia  fapientia  Dei 
ïion  eft.  Porro  longé  aliiid  eft  fapienciâ  faperc  , & aliud  fapientiam 
e&L  de  -Opcf.  j. 

trea.  de  4,  valuntatibns. 

D.  Quel  étoit  l’effet  de  cette  u- 
niondç  f’ame  de  Jefus-Chrift  , avec 
h fainteté  même  de  Dieu  en  unité  de  . 
peifonne  ? 

C’eft  qu’au  lieu  que  ^amc  de 
ceux  qui  font  purement  homme  do-ze  7>.  tUm.l. 
mine  fur  leurs  allions  ^ il  en  étoit 
Tmi/J.  O 


iffi  De  lInc-Ahnatiotî  - 
aucfémcnc  dans  Jefus-Chrift , parce 
que  le  Verbe  pofledeit  Icmpire  ^ paf 
un  droit  & une  puiflance  invincible  i 
& qii’ainfi  l’ame  de  Jefus-Chrift  ne 
tenoitque  le  fécond  rang.  Il  n’y  a- 
voit  dans  Jefus-Chrift  qu’une  auto* 
rite , un  Chef  & un  Coniniandailr* 
Et  c’étoit  le  Verbe  qui  gouyernoit 
Tame  & toute  Thumani té  de  Jefus* 
Chrift  avec  une  force  invincible  , ôc 
qui  la  tenoit  aiTujettie  à fes  loix  & à 
la  puiilànce , parce  que  par  une  Ici 
éternelle  & invariable  > Tempirc  ap- 
partient à la  nature  la  plus  excellen- 
te 3 & que  par  la  même  loi  que  le 
corjps cftallujetî  à lame^  Tame  à fat 
raifon  &à  l’entendement ^l’cntendcf 
ment  eftàulli  alTujeri  à la  vérité  & à 
la  juftice. 


CHAPITRE  XXV. 


:Si  les  hommes  font  jufies  pnr  lé 
* ^ I^ieu  ^ far  la 

charité  incréée. 

13  Eut-on  dire  que  les  bomines 
JL  juftesfoientaufSrendusjuâe» 


\ 


SE  Jesvs-Cr msT. . 

mt  U fainteré  Sc  la  iuiltce  de  Dieu  i s>  quU  dixerit 
ü.  la.Le  Concile  de  Trente  ayant  c^r‘"Vel'"fô?â 


prononcé  anathetne  contre  ceux  qui  imputatione  ju. 
diroient  que  l’homme  eft  juftifié  farts 
une  grâce  êc  une  charité  répanduë  remiffione  , cx- 
dans  le  cœur  par  le  Sâint-Efpric,  & * 

qui  y idit  inhérente  ; il  n’eft  pas  per-  îa  cordibus  eo- 
mis  de  douter  que  les  joftés  ne  foient 
iaûâinez  par  une  laintçte  creee  oç  in*  dacur,ac<iue  tiiis 
berentc  produite  parle  Saint-Efprîc, 

& diihnguee  du  Sainr-Elprit.  Mais  Trid.  jejf  s.  dt 

de  fçavoir  ficette  fainteré  créée , pfd-  *• 

duite  par  le  Saint-Erprk  eft  une  pen- 

te&  une  habitude  durable , ou  urt  bîrut  petrmax . 

aâepaiTager , c’eft  une  qoeftion  dit- 

putée  entre  les  Théologiens  ^ non  inter  /principes 

un  dogme  de  foi  ; & cette  queftion  , “ÎI 

r 1 ? /V  * ^ trovcrtitur , oC 

iclonie  Pete  Thomamn  y n’âi  pas  en*  nihii  dum  farts 
«ore  été  décidée.  =eUquanim  eft. 

» i\  t f ■ i *e  tu- 

Ce» par  laque  plüuears  giihai témt. ta 
Théologiens  exemtent  d’erteiir  le 
Maître  des  Sentences,  qui  admettant 
que  l’homme  eft  fandlifie  par  desades 
ae  charité  , rejette  feulement  l’habi- 
tade  de  la  charité  , & foû tient  qu’îf 
n^ycn  a point  d’autre  dans  nôtre  ame, 
que  le  Saint- Efprit  memè  , qui  fc 
joignant  immédiatement  à nôtre  a- 
»e,  y produit  les  aftes  de  charité#^ 

Oij 


i’Incarkattoh  , 

Mais  quoiqu’on  ne  pui(Io  la- 
xer  d’crrdur  cette  opinion  du  Mettre 
des  Sentences  , il  elt  pourtant  rplus 
vrai-femblable  de  dire  que  le  Saint- 
Efprit  qui  nous  eft  donné  e opéré  dans 
le  cœur  nonrfeulement  un  amour  ac- 
tuel qui  pafle  5 mais  une  pente, & une 
difpoficion  diu^ble  ,cjui  eft  ce  qu’on 
appelle  la  charité  habituelle  j,  •&  une 
habitude  créée.  Car  de  même  que 
lorfquenous  aimons  quelque  chofe, 
il  refte  en  noua , quand  même  nous 
n’y  [ienfons  pas,  & que  nous  dor- 
mons, une  imprellîon  & qne  pente  , 
qui  fait  que  \c  cœur  de  celui  qui  ai- 
mé,eft  autrement  difpofc  ' que  le  cœur 
de  celui  qui  n’ainie  pas  ; de  même 
une  pérfonne  qui^a  aimé  Dieu  par  un 
adlc , & qui  n’a  pas  perdu  cet  amc>ur  .> 
conferve  dans  loa.  ame[  une  imprcf- 
lîon  , une  difpofition^  8ç  une  pente 
qui  la  diftingue  d’une  autre  ànVe  qui 
ne  l’aime  point.  Et  quoique  ces  pen- 
tes ne  fôient  pas  vifiblcs  aux  hom- 
mes , elles  font  pourtant  vifibjcs  à 
Dieu,&.ç’cll  ceqd’on  appelle  f karité 
habituelle. 

f ^ * 

D.  Peut-on  conclure  de  laïque  les 
juftes  ne  font  point  ju^Uficz  par  U 
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Taiiiteté  incréée  de  Dieu  même  ; c'cll’' 
à-dirc  ^ pftr  le  Saint- Efprit  habitant 
dans  leur  cctfur  , & Icfanûifiant  par 
fa  prefcncc  ? 

'jR.  Non  J on  nclcdoît  pas  conclû- 
tes.car  il  ne  faut  pas  confiderer  la 
grâce  comme  féparéedu  Saint-Efprir, 
mais  il  faut  la  regarder  comme  étant 
continuellement  répandue  dans  Tame 
par  le  Saint-Efprit , qui  fanâ:ific  l’a- 
me , comme  le  Soleil  tehauffe  la  tetre 
pat  fes  rayons  s avec  cette  diflFercnce 
que  le  Soleii  iVcft  bas  intimement 
prefenç  à k tepre  qu’il  échauffcsaji  lieu 
que  le  Saint-Efprit  refidê  & habite 
au  fond  des  ames  'qu’il  rend  juftes  , 
les  pénétré , y agit,  les  fandifie  , les 
confecre , & les  fait  fon  temple , par  fa 
prçfence  & par  fon  adion^ 

- i>.  Cette  dodrfne  eft^elle  autoriféc 
par  les  Peres  ? . * 

Il  n*y  a rien  de  plus  comniun 
dans  les  Peres  qùé  ce  langage , que 
les  juftes  font  fandi  fiez  par  îa  prefen- 
ce  du  Saint-Efprit.  Comme  il  n’y  a 
qu’une ame  ^ djt-faint  Gtegoire , 
vivifie  les  divers  membres  de  nôtre 
corps  ^ de  meme  toute  l’Eglifeeft  vi- 
,Viâée&  éclairée  par  le  même  Saint* 
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Efprit  : & cetntne  Jeftis*Chtift  C6ef 
de  l’EpUn^  a été  conçû  do  Saint-Ef- 

5>rît , as  même  U fainte  Egtife  qiri  eft 
bn  CorpSjcft  remplie  duSaint-Efprk 
qui  lui  cornmonique  la  vie. 

infînuavit  no-  Jcfus  • Chrift  tious  enfeigne  , dit 
bi5  animam  hu-  faint  Auguftin  , ouc  l'ame  raifonna> 

manam  & men- *1  . , 1,.  ^ . 

tem rationalem»  QUI  cfz  liâns  I nOllIIU^  5 SC  ïl€& 

ineft  ho-  pas  dansicsbéces  , ne  peut  être  vlvi* 

miDi  > non  ineiT  > / « ./•#  o«  r.  i i 

peccori»non  ve»  nee , beatmee , « eclairee  que  pat  la 

getari.iion  bea-  fubftance  même  de  Dieu. 

tineari , non  il-  j-.  a-i  __  . 

luminari , nifi  t^onauent  pffut  OU  entendre  , 
ab  ipfâ  fubftan-  que  l’aiiie  participe  dès  cette  vie  à la 

iv Dieu,  qui  eft  le 
I*  Saint-Efprit. 

it.  Saint  Âugufttn  expliqué  dans 
plu  (leurs  endroits  de  Tes  ouvrages  cet« 
te  participation  de  Dieu  en  cette 
maniéré  5 que  Dieu  comme  vérité, 
comme  juftice  , & comme  îoî  é- 
tcfnelle  ,fc  rend  intimement  prefetif 
à Tame , brille  dans  clic , fe  montre  à 
elle  , & y produit  Ton  amour  & fa  tel- 
fcmblance  ; ainfi  l’ame  participe  à 
cette  forme  incréée  de  jufiiee  qui 
lui  eft  intimement  prefentc , en  tc-^ 
cevant  fes  impreflions , Sc  fe  portant 
vers  elle  par  des  mouvemens  d’amour* 
•Dr  On  peut  en  quelque  ibrte  eemi 
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Rendre  cela , quand  l’ame  fe  porte 
vers  cette  iuftice  ^ qui  brille  dans  fon 
ame  par  des  mouvemens  d’amour  i • 
tuais  que  doit-on  dire , fi  l’atne  fe 
porte  vers  le  prochain  par  cette  cha- 
rité } que  l’on  appelle  l’amour  du  pro- 
chain) 


R.  Saint  Augufiin  répond  que  nous  ^ 
ne  fçaurions  aimer  un  homme  jufte  , dUigimus  quem. 
fi  nous  n’aimons  la  iuftice  éternelle 

. , i . n ' « non  diligi- 

^Ul  le  rend  jufte.  mus  ipCam  for- 

mam ubi  vide- 


mus c]uid  fit  jtt- 

fias  animas  , ut  âf  nos  jaftî  cfTe  pofltmus  ? An  vcrô  nifi  & iftam 
diligeremus  » nullo  modo  çuni  liiligeremus  ^em  dUigimus  ex  ifi&« 
l^.  i,  dt  Trihit,  cap,  ig. 


D.  Mais  on  peut  aimer  par  la  chari- 
té des  gens  qui  ne  font  pas  juftes  > ce 
ne  feroic  donc  pas  alors  Dieu  qu’on 
ahneroir) 

Jt.  SaintAoguftin  explique  cela  d’u- 
ne maniéré  qui  s’étend  à tout  amour 
que  l’on  peut  avoir  pour  lé  prochain» 

D,  Celui  qui  aime  le  prochain 
aime  donc  Dieu  par  une  fuite  necef- 
faire  î 

a.  Oui  5 car  il  ne  fqauroir  aimer  le 

fjrochain  ,fansaimcrla  charité  qui  eft  KeceflVeftqui 
’amour  qu’il  lui  porte.  Or  en  aimant 
cet  smour  Sc  cc.tte  chante , il  aime 


/ 
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Dieu  , car  Dieu  eft  amour  & charité.' 

eft.  TreS.  j.  in  C cft-a-dirc , «1  un  mot , qu  il  ne 
Epifl,pan,nMm^  fçauroic aimer  le  prochain  , (i  fonamc 

n’eft  pénétrée  de  la  beauté  de  cet  a- 
mour  ) & fi  la  loi  éternelle  qui  l*y 
oblige  5 ne  lui  paroit  aimable.  Or 
cet  amour  Sc  cette  loi  éternelle  eft 
Dieu  même  y qui  luit  au  fond  de  Ton 
) cœur.  Quiconque  aime  fon  prochain 

aime  Dieu  ; quiconque  aime  Dieu , 
le  poflede.  Car  il  y a cette  diffe- 
rencc , félon  faint  Auguftin  y entre 
Dieu  & les  autres’  biens  y qu'on  peut 
aimer  les  autres  biens  fans  les  avoir  ; 
mais  on  ne  peut  aimer  Dieu  fans 
l’avoir.  Il  nous  cric,  dit  faint  Au- 

cUmat  noWsVfti"  • Aimez -mol  , & vous  me 
arnace  me  & ha-  poflederez  > parce  qùc  vous  ne  fçau- 

»cc ' m’aimer  fî  vous  ne  me  polTedcz. 

mare  me , nifi  D.  Mais  ne  pcut-on  pas  aimer 
i^.  » fans  poflèder  Dieu  par  la  gracc 

1.  nunt  «3.  C4/;.  juftifiante  > 

5.  poflede 'Dieu  a proportion 

qu’on  Taimc  > on  le  poflede  impar- 
faitement, quand  on  Taimc  imparfai- 
temenf  J on  le  poflede  plus  parfaitc- 
meïnt,  quand  on  l’aime  plus  parfaite- 
ment. Or  il  eft  vrai  que  tout  amour 
de  Dieu  n’eft  pas  joint  à la  grâce 

jufti- 


\ 
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jufttfiante  î & ainn  on  peut  par  la 
même  raifon  pofTeder  Dieu  imparfait* 
temenc  (ans  être  juftifié. 

D,  Quel  avantage  cette  do(%rine 
( que  Ton  eft  juftifié  par  la  fubftance 
du  Saint-Efprit  oui  répand  dans  l*ame 
fes  dons)  a-t-cile  fur  celle  de  plu- 
fieurs  Théologiens , qui  n*attribucrîc 
la  juftification  qu’à  la  jufttce  créée  , 
& à la  charité  créée  » puifque  ces 
Theolc^ieos  admettent  tout  ce  qui 
ell:  renfermé  dans  cette  doÆrine*  Ils 
veulent  que  Dieu  habite  dans  l’ame  , 
qu’il  y opere  , qu’il  y répande  fa 
cliarité  créée  , qu’il  confacre  l’ame  ^ 

311’il  la  rende  fon  temple  : Qu*eft-ce 
onc  que  cette  doâxine  dit  davan- 
tage? 

R.  1 9.  Il  fe  peut  faire  qu’une  dodri-* 
ne  foi t la  même  qu*une  autre  dans  le 
fond^  & qu’elle  foit  néanmoins  beaiir 
coup  plus  propre  à éclairer  refprit  Sc 
à émher  la  charité  : Et  c’efl:  ce  qui 
arrive  ici*  Car  cette  maniéré  de  con- 
cevoir la  juftihca'tion  par  la  fainteté 
incréée  5 nous  donne  beaucoup  de  luw 
miere  pour  mieux  entendre  plufieurs 
verifcz  édifiantes  ; parce  que  les  Pè- 
res les  ont  expritnees  par  des  idée&‘ 
Tymc  II.  P. 
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qui  y ont  rapport  « Sc  aufquelles  elle 
^ct  dé  fond^enr» 

On  conçoit , pac  exemple  > beau- 
coup  niieux  en  quel  -lens  les,  Peres 
pnt  dit  que  toute  i’Eglife  ne.  fait 
qu’un  corps,  Sc  une  môme  perfonne 
I chtiftu»  îM-  avec  Je/us-Chrift , comme  faint  Gre- 
que  cum  toi«  goue  lo  dit  6 fi?uvetit  j cat  en  ne  con- 

lua  Ecclefiâ  fivc  Çî  , • t>  • i 

, <ïnæ  adhuc  ver  uoecaot-  potnt  a antre  umon  entre  les 

làtur  in  terris . membres  vivans  de  rfielifé  , qu*unc 

jam  regnat  jnchantc  crcee  , OU  H y Içauroit  con- 
c*i«,  una  pei-ccvoir  qu’uoe  union  moéftleSc  my- 
î-  tmtiû.mih.  parce  qu  il  y a autant  de  ces 

cbarirez  créées  i qu’il  y a de  juftes  en 
particulier.  • 

Mais  on.  porte  cette  -union  beau- 
coup plus  loin , û.  l’on  confidere  que 
le  Saint-Efprit  habite  dans  tous  les 
)Ufte$,  qu’il  les  fiu^ifiepar  tui-même, 
qu’il  leur.  conunUoique!  la  vie  > qu’il 
les  anime  comthe  l’ame  fait  le  corps  > 
& qu’il  eft  eu  quelque  forte  l’àme  de 
leur  ame  : Car  l’unité  patfaitedu  faint 
^ Efpcit  réduit  tous  les  Fideles  à une 
union  égale  à celle  des  divers  mem- 
bres unis  pat  la  même  ame  » le  Sainte 
Efprit  fe  trouvant  le  même  dans  tous 
les  divers  temps  6c  dans  tous  les-dis- 
ufics  lieux» 


BE  Jesus-Chrîst.  17Ï 
Cette  idée  nous  fait  entrer  bien 
plus  naturelleiBent  dans  les  expre(-' 
fions  de  l’Ecriture  & des  Peres  tou- 
chant Tunion  des  Fideles  avec  Jefus- 
Chrift  3 6c  dans  ce  qu’ils  difent  qu’ils 
ne  font  avec  lui  qu’une  même  chair  s 
un  même  Jefits-Chrift  , un  homme 
parfait.  Que  la  chair  du  régénéré 
eft  la  chair  du  Crucifié  \ que  toute 
la  nature  humaine  eft  unie  aii  Verbe  ; 
que  Jefus-Chrift  vit  dans  les  Fideles  ; 
que  nous  en  fommes  revêtus  5 qu’il 
eftnôtre  juftice  6c  nôtre  fancftification  : 
Car  toutes  ces  expreffions  font  des 
fuites  de  [cette  vérité , que  les  juftes 
font  animez  par  l’efprit  de  Jefus- 
Chrift. 

3».  Cette  doiftrine  nous  fait  mieux 
comprendre  pourquoi  Jefus-Chrift  a 
voulu  nous  donner  fon  Corps  réelle- 
ment à manger^  dans  i’Euchariftie  : 
Car  il  ne  le  fait  qu’afin  de  nous  faire 
voir  par  la  prefence  réelle  de  fa  chair, 
qu’il  nous  donne  réellement  fon  Ef- 
prit  ; puifque  la  chair  même  de  Jefus- 
Chrift  ne  nous  eft  utile  , que  parce 
qu’elle  eft  pleine  de  cet  Efprit , & que 
Dieu  le  communique  à nos  aines  par 
fa  chair* 


pij 


I7t  De  l’Incarnation 
40.  On  entend  mieux  pourquoi  il 
eft  dit  : Qjie  le  f^erée  de  Ditn  efi  la 
Ego  * fum  te-  vie  étemelle  i (]ue  celui  qui  a lé  Fils , 
I ^ 4 la  vie  \ cfue  celui  qui  n a point  le  Fils^ 

sfa  point  la  vie  i que  notre  vie  efi  ca- 
y\i2i!  chie  en  Dieu,  Car  tout  cela  eft  fondé 
Jw».  14.  6.  fur  ce  que  refprit  de  Jefiis-Chrifteft 
Ut  omnis^qui  la  yic  dcs  ames , & que  cet  efprit  eft 

cûmi  hVbcâtvi- réellement  prefentdans  chaque  amc 
tam  ætcrnain.  jufte  , & la  vivifie  par  lui-mcmc, 

40,  / ^ 

Qui  habet  fi-  ’ 

hum  > habet  viian  ; qui  non  habet  filium  > non  habec  vitam* 
X . 704».  f.  1 1. 

Viw  vcftra  eft  abfcondica  cum  Chrifto  in  Deo.  Ccl  Jf,  j . 5. 


Mors  îgîtu ra- 
nimée fit  * cùm 
cA  deferitDeus  : 
r eut  corporis  > 
cum  id  dcfeiic 
anima.  Ergà 
ucriufque  rei*  id 
eft  > totius  ho- 
minis mors  eft  > 
cùm  anima  à 
Deo  deferta  dc- 
feric  corpus. 
lib.  ih  de  Ci~ 
vit,  6,  i. 


50.  On  entend  mieux  ce  que  c’eft 
que  la  mort  des  ames  , & pourquoi 
(aine  Auguftin  dit , que  la  mort  dé 
Tame  arrive  quand  Dieu  l’abandon- 
ne , comme  le  corps  meurt  quand 
lame  le  quitte  ; 6c  que  la  mort  totale 
de  Tun  6c  de  l’autre  , arrive  quand 
l’ame  que  Dieu  a quittée  > quitte  auffi 
le*  corps. 

^ Enfin , on  entend  mieux  pour-^ 

Îiuoi  il  eft  dit  que  ceux  qui  font  pouf- 
ez  par  refprit  de  Dieu  ^ font  enfans 
de  Dieu. 

D.  Quelle  différence  y a-t-il  donc 
ipntre  j[efus-Çbrift  2c  les  Fideles  > fi  ks 


DB  jESus-Cflmst.  173’ 
Fideles  auffi  bien  que  Jefus-Chrift  , 
font  fanâifiez  par  une  faiheeté  in* 
créée } 

R.  Il  y a cette  différence  : Que 

les  Fideles  ne  participent  qu’avec 
mefure  à cette  laintete  incréee  5 & 
que  Jefus-Chrift  y participe  fans  me- 
fure. « 

1®.  Que  le  Saint-Efprit  eft  en  quel- 
que forte  extérieur  à l’ame  des  Fi- 
deles 3 parce  que  ce  n’eft  pas  l’e/prit 
de  chacun  qui  fe  le  d6nne  à foi-mê- 
me i mais  c’eft  Jefus-Chrift  meme  , 
comme  Verbe  , qui  répand  en  lui- 
même  fon  Efprit. 


CHAPITRE  XXVI. 

T>e  la  feitnee  de  JefuS'-ChriJl 
comme  homme. 

i).  T A fcience  que  le  Verbe  a cpm- 
JLj  muniquée  à fon  humanité  a t- 
clic  des  bornes? 

R.  Comme  faint  Aüguftia  dit  à vl'gVne  M^rif! 
1 egard  de'  la  Vierge  , qu’il  ne  faut  drqaâ  piopr-  c 
point  la  comprendre  dans  les  difr 
cours  , où  il  s’agit  de  péché  j nous  füs  cum  de  p^c 

P iij 
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latîs  agit!* , ha-  4evons  dire  auffi  à l’égard  de  ' l’ha- 

ihonera.°  3i»g"  tnanité  de  Jefus-Chrift  , qu’il  ne  la 
Ub  Jt  »4t.  a-  faut  point  comprendte , quand  il  s’a- 

rrat.  eonttd  Pt^  • Jf  ^ i r • L 

f.  “ Ignorance  ou  de  icicncc  bornée. 

L’Ecriture  nous  en  donne  des  idées 


fans  bornes  ^ en  nous  afluranc  que  le 
Saint- Efprit  fourcc  de  lumière  ne  Ini 

Non  enîm  ad  a point  été  commHmqué  avec  mefure , 
menfuram  dat  ^ trifors  de  la  fageffs 

H?*”  ^ de  là  fcience  de  Dieu  refident  en  lus» 

In  quo  funt  Ain  fi  donc  le  refpeét  que  nous  de- 
omnes  thefauri  yons  avoir  pour  Jefus-Chrift , nous 

dæ  ^abTcoS^r  empêche  de  lui  attribuer  aucune  igno- 
C9iojf,2..u  rance. 


D.  Doit-on  dire  pofîtivement  que 
Jefus-Chrift  en-tant  qu’homme  C<^ 
voit  tout  ce  que  Dieu  fçait  > 

Tf>0méjiîrt,  /,  7.  S,  Fulgencc , Hugues  de  S.  Viârot 
c intéun.  ^ pluficurs  auttes  Pères  & Théolo- 
giens ont  été  de  ce  fentiment , & il  y a 
Qnîd  non  no-  encore  des  Théologiens  qui  le  foûtien- 
vicDcusî^id  comme  cela  n’eftpasrc- 

nonnovit  Chri-  - . . - f- 

ftus.  in  connu  généralement  de  tous,  il  vaut 
finn,  mieux  laifier  à Dieu  la  connoiftance 
V*  de  ce  fecret , & concevoir  feulement 
en  Jefus-Chrift  comme  homme  , une 
fcience  qui  furpafie  nôtre  intelligen- 
ce , fans  déterminer  pofitivement  fi 
elle  comprend  tout  ce  qui  eft  com^ 


4 


m 


BÊ  j£èüS*C«ftIST*  17^ 
|)tts  dans  ccliê  de  Dieu. 

Ce  qui  eft  certain  néanmoins  ^ e(l 
qu’il  y a gtatide  différence  êntre  la 
kience  de  JefuS-Chrift  cottUne  Dieu , 
& celle  qu’il  a comme  hômnre  : Car 
la  divinirt  du  Verbe  , dit  faint  Ful- 
gence  3 connoît'  ce  qu’elle  connoît  > 
en  forte  qu’ellC'  fqàit  quelle  eft  . fà 
fcience  même  s mais  l’humanité  de 
JeAu-Chrift  en  cottnoîflant  la  di- 
vinité > n’eft  pas  néanmoins  la  divi*^ 
aité.  . 

iî.^’cft-il  pas  marque  eXpreffé- 
ment  dans  TEvansile  que  Je{us:Cbi:ift 
a ignore  le  }our  ou  Jugement  ce  qui 
ïic  pouvant  s*enCeûm:c  de  la  divinité 
du  Verbe  , doit  ce  fembic  être  rap- 
porté i l’humanité? 

Quoiqu’il  femble  que  quelques 
anciens  Pères  ayfeht  parlé  oc  cette 
forte  ; néanmoins  la  matière  ayant 
été  mieux  examinée,  les  Petes  qpi  ont 
fui?i  & qjii  ont  combattu  Ter reur  des 
Agiîoëçcs , qui  attribuoient  de  l’igno- 
wnee  à Jefus-ChriftiOntfoûtenn  qu’il 
ûe  falloit  pas  conclure  de  ce  paflfage  , 
que  Jefus-Chrift  en-tant  qit’homme 
«h  ignoré  le  jour  du  jugement  i mais 
feulement . qu’il  ne  Tavoît  pas  con^ 

P lllj 


Ipfaüeicas  (Te 
€e  ooviti  UC  Uoc 
fe  naturalicer 
itiveniac  eifs 
quod  no  vie  : a- 
tiima  auteia  iila 
fîc  cotam  Deica  • 
cem  fuam  novic» 
ut  ipfa  camen 
Deitas  non  iic. 
ae/jp.  éLifw 
fmd. 


ïyé  Pfl  l'Incarnation 
• nu  par  la  mature  de  fon  humanité  5 - 
c’eft-à-dire,  que  c’eft  par  la  révélation 
du  Verbe  , &:  non  par  la  pénétration 
naturelle  de  fon  humanité , qu’il  Ta 
connu.  Et  ce  fentiment  ayant  préva- 
lu dans  l’Eglife,  il  faut  s’y  attacher  & 

. rejetter  Tautre.  Saint  Auguftin  dit 
sîcut  nover.1t  même  pofiti^cment  que  comme  Je- 
horam  quajudi-£^^_Chtift  a connu  Theute  ou  le 

eari  dcbuit  , lie  5.1  i .a  -ta 

novit  & horam  tcmps  qu  il  devoit  cttc  jugc  ot  con- 
quâdebeat  ju.’i- pat  les  hommcs  , de  même  il 

n.  8.  connoit  le  jour  quil  doit  juger  les 

hommes,  , 


CHAPITRE  XXVII. 

^ue  Jejus-chriJt  qü^hom-  , 

me,  nejl  foinp  Fils  adoptif ^ mais 
Fils  natitrd  de  Dieu. 

2?.  Uifquejefus-Chrifteft  rempli 
X de  grâces  créées  dans  fon  hu- 
manité 3 pourquoi  ne  reconnoît-on 
pas  qu’il  eft  Fils  adoptif  de  Dieuj 
comme  les  autres  Juftes  le  font  par 
les  mêmes  grâces  ? 

R.  L’Eglife  a décidé  le  contraire, 
contre  deujc  Evêques  d’Erpagne , Fe- 
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Ijx  & Elypandus  y parce  que  l’huma- 
nité  de  Je(us-Chrift  n’a  pas  été  élevée  rcLtml 

à une  (impie  union,  de  erace  avec  le  BibUt* 

Verbe  ; mais  a une  union  perlonnelle.  ^ 

Or  Tunion  naturelle  exclut  l’union  Synodum 
d’adoption  3 n’y  ayant  qu’un  fils  en 
Jefus-Chrift  , & non  pas  deux.  Etre  * cmcü. 
adopté  3 c’eft  n’êtte  pas  fils  naturel  -, 
être  fils  naturel  3 c’eft  n’êtrc  pas  fim* 
plement  fils  adopté. 

D.  Pourquoi  Jefus-Chrift  ayant  été 
conçûdu  Saint-Èfprit  3 ne  dit-on  pas 
que  le  Saint-Efprit  eft  Pere  de  Jehis- 
Chtift  3 comme  la  Vierge  en  eft  la 
Mere? 

R»  Parce  que  le  Saint-Efprîtcontri-  qpçwtîo  $vU 
bue  à la  vérité  par  fa  puiflance  i 

I 11^  • / i ’T  r ' portio , nec 

production  de  l’humanite  de  Jclus-  aB  eo  genitus, 
Chrift  3 mais  non  par  fa  fubftance  ; creatus  :co- 

Mais  la  Vierge  y contribue  de  fa  fub-  Tu  b. 

ftancc  même  , & c’eft  par  cette  rai-  * opéra- 
fon  qu’elle  cil  la  Mere  de  Dieu.  Le  tici parone  ; vir. 
Saint-Efprit  ne  peut  être  le  Pere  de 
Jelus-Chnft  3 ■ en-tant  que  Dieu , ton,  Ub.  i d»  , 
puifqu’R  n’eft  Jas  fon  principe  tfanflfo.  ^ 

cn-tant  qu’homme  , parce  que  quoi- 
qu’il en  foit  principe  3 Jefus-Chrift 
ne  lui  eft  pas  femblable  en-tant  qu’- 
homme.  Or  la  qualité  de  Pere  cxxî^ 
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ferme  la  parfaite  reflëmblance  entre 
la  nature  du  Pere  & celle  du  Fils. 
Mais  par  cette  même  raifon  la  Vier- 
ge  cft  véritablement  Mcrc  de  Jefus- 
Chrift  ; parce  que  la  nature  que  Je- 
fus*Chrift  a tiré  d’elle  ^ cft  Semblable 
à celle  de  la  fainte  Vierge* 

C.  Ne  peut-on  pas  dire  que  Jefus-^ 
Chrift  en-rant  qu’homme  cft  Fils  de 
Dieu  par  fa  grâce  > “ 

H,  Cette  expreflîon  cft  équivoque , 
& pou r roi t avoir  un  fort  mauvais 
fens  : Car  elle  poùrroit  fignificr  que 
les  grâces  que  Dieu  a verfées  dans 
rhumanité  de  Jefus-Cbrift  le  rendent 
Fils  de  Dieu , ce  qui  feroit  faux;  car 
c’eft  par  la  perfonne  même  du  Ver- 
be qui  s’eft  unie  à l’humanité  de  Je- 
fus-Chrift^que  J.C.  eft  Fils  de  Dicu,& 
non  pas  par  une  grâce  créée  i mais  fi 
l’on  vouloir  Amplement  dire  par  cet- 
te expreflîon  que  ça  été  un  bienfait 
gratuit  à Dieu  d’élever  l’humanité  de 
Jefus-Chrift  à cett#  union  incom- 
prehenfible , Sc  de  ftirc  ainlî  que  lc~ 
Fils  de  Dieu  fût  homme  , cela  feroit 
véritable  : Car  Dieu  de  toute  éternitéi 
par  le  feul  motif  de  fa  bonté , a refolu 
de  s’unir  dans  le  cems  à une  humani- 
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té  ; c’e(l4-dire  , de  fe  faire  homme  ; 

& ce  bienfait  immenfe  n’ètoit  point 
dû  à cette  humanité , mais  lui  a été 
gratuitement  donné. 

D.  Peut-on  dire  qùe  Jefus-Chrift 
cn-tànt  qu’homme  a étépredeftiné? 

R-  C’eft  une  queftion  plûtôc  de 
nom  que  de  chofe.  Il  eft  certain 
que  Dieu  de  toute  éternité  a préde- 
ftiné  d’operer  dans  le  temps  le  my 
fterc  de  Tlncarnanon  , Sc  d’élever 
fans  aucun  rnerite  l’humanité  de  Je- 
fus-Chrift à l’union  perfonnelle.  Il  a 
donc  prédeftiné  que  le  Verbe  fe  fe- 
roit  homme.  Il  n’a  pas  prèdeftiné  fon  dietturnonpræ- 
Verbe  à être  Dieu  , dit  faint  Augu-  ‘Vod 

ftin , puifqu’il  l’étoît  de  toute  éterni-  cft.vcrbum  dcî, 
té  5 mais  U a prédeftiné , ce  qui  n’êtoit 
point , ôc  qui  de  voit  être  dans  fon  prædcftinarctur, 
temps , félon  qu’il  étoit  prédeftitÿ  a- 
vant  tous  les  temps.  Quiconque  donc  initio , fine  ter- 
nie  que  le  Fils  de  Dieu  foit  prédeftiné,  1*”/' "u". 

nie  qu’il  fe  foit  fait  homme.  tem  prædcfti- 

nandum  état  » 

qaod.  nondum  erat  > ut  fie  fao  tempore  fieret  > quemadmodum 
ante  omnia  tempora  prardeftinatum  erat  ut  fieret.  ^ Quiiuuis  »igi- 
tttt  Dei  Filium  praedefiinatum  negat  > hunc  eumdem  Piliuni  homuus 
Tr^8,  fOf . in  «w».  8. 

Saint  Auguftin  marque  encore  plus 
clairement  en  quel  fens  on  peut  dire 


1 


. ïto  De  l’Inoarnation 

^ que  Jefus-CÎhri^fc  eft  prédcftiné  , dani 

le  Livre  de  la;  Predeftination  des 
Eft  præclarif.  Saints  : Le  Sauveur  dumojide,  dit- 

îrTdTftinaTio-  ^ Médiateur  de 

nis  & gratiæ , Dicu  & des  hommes.  Jefus-ChrifE 

ipfc  ®MXVr 

Dci  6c  homi-  plus  cclatant  de  la  predeftination  & 

quels'merires  de 

Ut  hoc  effet,  la  foi  OU  dcs  œuvres  , la  nature  hu- 

maîne  qui  eft  en  lui,  a-t-elle  mérité 
vei  fi  Ici  præce-  d etre  cc  qu  elle  eft  ? C eft-a-dire , cti 

un  mot , que  le  fondement  fur  lequel 

tis , natura  hu-  , i^L  -n  a / j n-  / 

mana  quæ  in  on  dit  que  Jelus-Chrift  eft  predeftine  , 

eft  nature  humaine  a été  élevée 

rPf^defi,Sanaor,  ians  aucuH  mente,  a cette  union  inefta- 

r,  » J.  num.  |o.  jjjg  le  Verbe  de  Dieu. 


CHAPITRE  XXVIIL 

) 

De  Jejus-ChriJl  Me'diMcur. 

D.  Üelles  qualîtez  devoir  avoir 

le  Médiateur  de  Dieu  & des 

hommes  ? 

R.  10,  Il  falloir  qu’il  fût  humble  : 
Médiateur  de  la  vie,  dit  faint 

c.eatore  noXo  Auguftin , dcvoit  être  oppofe  au  Mé- 
uobis  firma  cc-  diatcut  de  la  mort.  Ainlî  comme  le 

^^^rccoSlaus  fiable  ruperbe  avoit  entraîné  dans  la 


» 


« 

% 
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mett  l’homme  devenii  fuperbe  , il  P^fMcdiatottm 

falloit  que  Jefus-Chrift  humble , ra-  cûiati  «e^aUe- 
menât  à la  vie  , l’homme  rendu  obéif-  «°  «- 

fant  : & comme  le  diable  étoit  tombé  MclumemlV- 
par  fon  orgueil , il  falloir  que  Jefus-  «nim 

Chrift  hutnble  fût  élevé  par  fa  Refur-  bû*.^°  honîin'/râ 
reàiion , & qu’il  élevât  avec  lui  ceux  <"‘*p«ri>ientein 
qui croitoient en  lui.  moKftiti  chri- 

ftus  humiIi>,ho. 

minem  obediencem  retluxitad  viram  : Quta  fîcuc  ille  eiacus  cecidit 
& dejecit  confcnticntcm  ; iîc  ifte  humiliatus  fucccxic  » & crexit  cre- 
dentem. Liù,  4*  de  Ttinit,  e^  x o: 


1*.  Il  falloir  qu’il  fût  mortel  , & ^ 
qu’il  eût , comme  dit  faint  Auguftin , inteî 
une  mortalité  paflagere  > & une  bea- 
titude permanente  ; afin  de  relTemblet  re  ô”ôrwit  - 
aux  hommes  mortels  par  fa  mortalité  bea. 

palTagere , & de  lès  faire  pafièr  après  nunentem  f'nî 
leur  mort  à l’état  ftable  de  Ion  immor?  P''  ^ '<*  9«o<i 
talité  qui  ne  pafle  point.  g"u“«t  monm- 

^1^  * & ad  id 

qoodperminet, transferret  ex  mortuis,  lib,  9,  de  Civit,  x ^ x» 


3^  Dieu  étant  juB:e&  immortel,  «rgo  ion, 
dit  encore  ce  meme  Perc,  étoit  bien 
éloigné  dcrhommcSc  in  jufte  & mor-  • • . def- 

tel  : <j^u’a-t4ldonc  fait  pours’appro^  ^?ficr«  nobîi 
cher  de  nous  > Il  a pris  un  de  nos  Pfoximus  iiiejô. 
maux , qui  eft  la  mortalité , qui  n’é- 
toit  que  la  peine  du  péché  i il  n*a  p*tpœnamruâ, 
point  pris  l’injuttic»  ,.en  quoi  çonfi- 
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fi  fiifcepic . de-  ftqjt  nôtre  péché  ; mais  en  prenant 

non foî  Pe'“®  P'^®“" 

sufcipiendo  pœ-  dre  Ic  peché  même , il  a détruit  tout 

{üfdpieodo eu"  enferoble  & la  peine  & le  péché, 
pam,  8c  culpam  ac.  Nous  ne  pouvions  être  repa- 

nam.  ^ug.firfr.  Tcz  que  pat  la  vente  , qui  eft  notre 
^y.  dewb.  De-  unique  bien  ; mais  nous  n’étions  plus 
^*^*||**|*^*i*^’ capables  par  l’état  où  nous  étions 
J rUtGreg.  mo«  tombez  , de  nous  attacher  à cette  vc- 
f4l%u»€fisn  rité  confidcréc  en  elle-même.  lia 

donc  fallu  que  cette  vérité  fe  propor- 
tionnât à nous  y en  fc  revêtant  d’un 
corps',  & rejoignant  à une  humanité 
qui  nous  fer  vît  de  degré  , pour  nous 
élever  à la  divinité.  Les  Philofophcs 

3ui  ont  voulu  s’unir  à Dieu  fans  ce 
egré,  n’ont  fait  que  devenir  plus  fu- 

{)erbes , & n’ont  attiré  perfonne.  Mais 
a foi  qui  enfeigne  & qui  montre  ce 

'aSTum^rSit:  degré , a converti  toute  la  terre, 
poflet  Deus  ho-  5 Dicunc  pouvoittien  taire  déplus 

w verbûm"fûû  pout  leshommcs , que  de  leur 
per qiicxi condi- donner  pout  Chef , fon  Verbe,  par 
ditomnia.  face-  lequel  il  a créé  touteschofcs  }8c  dc  Ics 

rct  illis  câpuc  > • , J y /7  I* 

& illos  ci  tan- joindre  a ce  Cher,  comme  les  mem- 

quam  membra  Jjfgj  ^ çq  qug  Jg  pjlj  Jg  j) jgy  ^ dc- 

e^rFinut  Del  vint  Fils  de  l’homme , Dieu  avec  fon 
& Filins  homi  pgj.g  hoHimcavec  Ics  hommcs  : ainfi 

xuspunus  Deus  . /. 

cum  Fatre,  unus  lotlque  nous  patlons  a Dieu  t U tant 


S 
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comprendte  le  Fils  fous  le  nom  de 
Dieu  i 6C  quand  le  corps  du  Fils  parle, 
il  ne  doit  point  fepater  foa  Cher , qui 
eften  Jefus-Chtift  nôtre  Seigneur  Fils 
de  Dieu  3c  Sauveur  de  Ton  corps , qui 
prie  pour  nous , qui  prie  en  nous , qui 
eft  prié  pat  nous.  Il  prie  pous  nous , 
comme  nôtre  Pontife  « il  prie  en  nous, 
comme  nôtre  Chef  i il  eft  prié  par 
nous  comme  nôtre  Dieu. 


homo  cum  ho- 
minibus : UC  Sc 
quando  loqui- 
mur ad  Deum 
deprecâces  • no* 
Inde  h Huas  re- 
paremus  i & 
quando  preca- 
tur corpus  Filiis 
non  i Ce  (eparec 
capuc  fuum;  (îc- 
que  ipfe  unus 
Salvator  corpo- 
ris fui  Domi- 
nus noder  JcAis 
Chridus  Filius 


Dei  f qui  & oret  pro  nobis  » & oret  in  nobis  > & oretur  â nobis.  Orae 
fio  nobis , ue  Sacerdos  noder  ; orae  in  nobis  , ut  capuc  nodruin  * 
oratur  à nobis  ; ut  Deus  noder,  in  C0.  85.  imt. 


CHAPITRE  XXIX. 

De  COraifon  de  JeftêS-ChriJf. 

D.  Eut-on  nier  que  Jefus-Chtift 

JL  ait  prié  ? 

R.  L’Ecriture  fainte  fait  fouvent 
mention  des  prieres  de  Jefus-Chrift , 
& ainii  on  ne  peut  nier  qu’il  n’aie 
prié  ; mais  ces  prieres  doivent  être  at- 
tribuées à l’hiunanicé  ; & il  n’a  rien 
demandé  comme  honime , qu’il  n’ait 
pû  accorder  ic  &ise  comme  Dieu. 

D.  Toutes  les  prieres  de  Jefus* 
Qirift  oat-elles.  été  exaucées  ) 


XÎ4  t*lNCARïlATIOK 

R.  La  raifon  pourquoi  nos  prières 
ne  font  pas  toujours  exaucées  , c’eft 
que  ne  içachant  pas  ce  qu’il  faut  de- 
mander  à Dieu , nous  demandons  fou* 
vent  des  chofes  qui  ne  font  pas  con- 
formes à la  fageflè  de  Dieu  .i  mais 
comme  Jefus-Chrift  connoillbit  fon 
Pere , Sc  que  le  Verbe  de  Dieu  con- 
duifoit  pouflfoit  ^humanité  dans 
toutes  fes  prières,  il  ne  pouvoir  tien 
demander  qui  ne  fût  conforme  à la 
Saeefie  divine. 

1>»  Peut-on  regarder  l’humanité  de 
Jefus-Chrift,  comme  la  première cau- 
fe  de  la  diverlîcc  des  grâces  que  les 
hommes  reçoivent,  en prétcndantque 
les  diverfes  applications  & les  divetfes 
prières  de  l’humanité  de  Jefus-Chrift, 
font  la  première  fource , de  ce  que  les 
uns  reçoivent  plus  de  grâces  que  les 
autres^ou  que  les  uns  reçoivent  la  grâ- 
ce, Sc  les  autres  ne  ta  reçoivent  pas  ? 

-R.  Cette  prétention  ne  peut  fubft- 
fter  avec  l’économie  de  l’Incarnation  , 
car  l’humanité  de  Jefus-Chrift  étoic 
teilemenc  poflcdéc  par  le  Verbe  de 
Dieu  , qu’elle  n’agiflbit  jamais  qae 
Comme  étant  elle-même  mue  , régie 
& gouvernée  par  1^  Verbe.  Ainfi  tout 

defir 
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dcfîr  & toute  prière  de  Jefus-Chrift , 
comme  homme , fuppofe  dans  le  Ver- 
be une  volonté  , que  fon  humanité 
defirât  & priât  *,  &c  une  impreflîon 
efficace  , par  laquelle  il  l’appliquoit  i 
defircr  & à prier.  Car  il  n’y  avoic 
en  Jefiis-Çbrift  qu’un  Conduâreur, 
qui  ctoit  le  Verbe  y &C  comme  le 
corps  dans  l’état  d’innocence  n’auroit 
eu  de  mouvement  que  par  la  volon- 
té de  l’ame , de  même  en  Jefus-Chrift, 
fon  humanité  p’avoit  aucun  mouve- 
ment que  par  l’application  & l’im- 
preffion  du  Verbe  : Ainfi  le  Verbe 
agifloit  toûjours  avec  l’humanité , &c 
agilToit  en  Maître  & en  Condudeur  , 
félon  l’ordre  natùrel , qui  veut  que 
ce  qui  eft  moins  parfait,  foit  fournis 
à ce  qui  eft  plus  parfait.  C’eft  pour- 
quoi , comme  dit  fort  bien  un  cele- 
bre Auteur , ce  n’étoit  pas  tant  la  di- 
vinité qui  exauçoit  les  prières  de  l’hu- 
manité , que  c’étoit  l’humanité  qui 
fuivoit  les  loixde  la  divinité  > ce  n’é- 
toit  pas  tant  Dieu  qui  exauçoit  d’hom- 
me qui  prioit  , que  Thohinie  qui 
obéïflbit  à Dieu  en  priant*  Il  s’en-, 
fuit  donc  de  là  , qu^à  la  vérité  l’iné- 
Milité  des  grâces  a pour  caufe  la  di- 


Kec  enîm  nîfî 
quod  fempicef- 
no  decretum  (i- 
bi  e(|^c  coniilio, 
Deus  Verbum 
menti  > afnîms  » 
lineuzque  qui 
aiTomprerar  in- 
AiAirra  batoran' 
dum,  ôcc.T^' 
maJJînuS  tib, 

c»  nftm,  ly 
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verfité  des  prières  de  Jefus-Chriftj; 
qui  n’a  pas  demandé  les  mêmes  grâ- 
ces pour  les  uns  que  pour  les  autres  ; 
mais  que  cette  inégalité  des  prières 
de  Jeius-Chrift  a auffi  pour  caufe  le 
decret  éternel  du  Verbe  de  Dieu , qui 
lùi  eft  commun  avec  fon  Pere. 


Unitas  peefo- 

nz  hoc  nexu 

conftat  • quo(i 

fut  juris  non  fie 

humanitas  : nec 

iîbifcorfim  fua 

übi  fît  > fed  |in 

jus>  in  fenfum 

& authoricacem 

Verbi  fubftan- 
• 

tivâ  cum  eo  co- 
pulatione (it  af- 


Ce  même  Auteur  juge,  fielïcnticl 
au  myfterc  de  rincarnatifon  , que  le 
Verbe  de  Dieu  fut  la  première  caufe 
de  toutes  les  aAions  de  l’humanité  de 
Jefus-Ghrift  , qu’il  ne  craint  pas  de 
dire,  que  c’eft  divîfer  l’unité  de  per- 
fonne  en  Jefus-Chrîft  , que  de  taire 
agir  autrement  cette  humanitét 


1 


cita.  Numetgo  ^ 

fe  fibi  ad  momen&uja  falrem  vindicabiCiUt  fui  fît  juris  per  fe  definiat 
aliquid  fuâ  privarim  & feotüin  authoiitace  gaudeat , nec  ipfà  jam 
Verbi  acceffio  fie  > fed  ejus  potins  voluncats  acque  imperio  Vecbuni 
accedat  Sc  afTentiatur  ; boc  demùm  efl  ^bUkîtare  atq^  diâuna 
fordus  unitatis  petfonalis.  Thvm  ’ffinuj  5. 


s.  L’EgKfè  ne  prje-t-elle  p?s  pour 
le  falut  des  réprouvez  ? 

♦ X.  L’Eglife  ne  prie  point  ni  pour 
les  Anges  rebelles , ni  pour  ceux  qui 
font  éternellement  damnez  : Sc  die 
ne  priera  point  au  jour  du  Jugement 
DeniqMe  fi  de  pour  aucuu  des  réprouvez.  & > 
M «*qu>  Auguftin  , elle  ét8it  affûtée 

fiot  iUi’.  etiam  à l’égard  dc  qucl^es-uos  , qu’ils  foac 
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prédeftinez  au  feu  éternel  , elle  ne 
piietoit  pas  pour  les  en  exemter  , 
comme  elle  ne  prie  pas  pour  les  Anges 
rebelles. 

D.  Que  doit-on  conclure  de  là  à 
l’égard  de  Jefus-Chrift } 

R.  Oa  en  doit  conclure  que  Je- 
fus-Chrtft  ayant  toujours  fçû  le  fecrec 
de  la  prédeftination  j 6c  jce  que  Dieu 
aroit  rélôlu  de  chacun  des  hommes , il 
ne  pouvoic  rien  dcfiret  ni  demander 
qui  n*y  (uc  conforme. 

■D.  S’enfuit-il  que  Jefus-Chrift 
n’a  tien  demandé  pour  les  réprou- 
vez ? 

R.  Non  ; car  il  a demandé  tout  ce 
qu’il  fçavoic  que  I^eu  avoic  rélbln 
«leur  donner.  Or  Dieu  accordant 


no(Tet  ^ul  llcet 
ia  hic  vici  fine 
conftituci  » ta- 
men przHedt- 
QAci  fuoc  in  z* 
cernum  igné  tre 
ciim  diabolo  • 
cam  pro  eis  non 
oraret , qui  nec 
pro  ipib 
I b»  XI,  diCêV^tn 


plufieuts  grâces  aul  r^rouvez.  JeAis- 
Chrift  tes  a par  conieqnent  deman- 
dées ! Sc  fi  les  réprouvez  fecondoienC 
ces  grâces  > ils  ne  feroient  pas  exclu» 
du  lalut  ; mais  ils  ne  le  font  jamais, 
comme  il  a été  dit  ci-devant. 

D.  Pourquoi  donc  Jefus-Chrift  dit- 
il  qa’il  ne  prie  point  pont  le  monde  i 
mais  pour  ceux  que  fon  Pete  lui  a 
donnez  > 

R»  Parce  qu’il  s’agit  en  ce  lieu , des 

Qü 


N 
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Ut  quîd  cjiîni 
divinicas  aures 
nec  quicquam 
ob  tunderer  > ut 
ea  impetrarer* 
que  impetrari 
æterna  Dei  vo- 
luntas&inrom 
mutabilispræde 
flinatio  vetabat? 
Thomaff,  l,  5.  c, 
5»  4* 

Oravit  ergo 
Chriflus  illa  ô- 
nia  iilis  omni* 
bus  ; quibus  & 
quzcûque  Deus 
prxdeftinaverat 
Jargicurû.  Qux. 
cumque  autem 
& quibus  flatu- 
tum  Deo  fixum- 
que  immobili 
voluntate  erat 
i'on  elargiri  > ea 
illisorare  abili- 
nuit  : flulcum 
ell  enim  orare  » 
quod  certe  fcias 
non  pofle  impe- 
trare. Thoma!. 
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prières  faites  pour  les  Elus  ; ôr  hs^ 

}>rieres  que  Jefus-Chrift  a faites  pouc 
CS  Elûsj  font  fort  differentes  de  cellcs^ 
qu’il  a faites  pour  ceux  qui  ne  le  font 
as.  11  a demande  efficacement  le  la« 
ut  pour  Tes  £lûs  *,  mais  il  n’a  point 
prié  de  cette  même  maniéré  pour  les 
réprouvez.  Car  pourquoi  ^ dit  le 
meme  Auteur  que  nous  avons  cité. 
ci-deflus>auroit-il  importuné  en  quel- 
que forte  Dieu , pour  obtenir  ce  qu’il 
Içavoic  que  l’éternelle  volonté  de 
Dieu  a 8c  fà  predeftination  immuable^ 
cmpêchoient  qu’il  ne  pût  obtenir? 

Mais  quoiqu’il  n’ait  pas  demandé 
le  falut*  pour  eux  ^ il  a pA  demander 
d’autres  grâces  , puifqu’ik  en  reçoi* 
vent  plufieurs.  La  réglé  fur  laquelle 
on  doit  donc  juger  ce  que  Jefus-Chrifl 
a demandé  > ou  n’a  pas  demandé  > 
efl;  celle-ci  : qu’il  a demandé  toutes, 
les  grâces  que  Dieu  avoir  prédeftiné 
de  donner  > 8c  qu’il  n’a  rien  demandé,  • 
de  ce  que  Dieu  a prédeAiné  de:  ne  doa*r 
ner  pas. 

Dé  Pourquoi  Jefus-Chrift  n’a-t-il'pas^ 
obtenu  le  pardon  pour  tous  ceux  qui 
l’ont  crucifié  ; puifou’il  cft  rapporté. 
dans  l’Evangile  qu’il  a prié  pôut  eux^ 


Sf  Jesos-Chri9t.  189. 
ih.  Parce , dit  faint  Thomas,  que.  ,, 

T r * DlCClldfl  Qlfolîl 

Jclus-Chnft  n a pas  prie  pour  tous  Dominum  non 
ceux  quil’ont  crucifié  , ni  même  pour  pro  om- 
tous  Ceux  qui  dévoient  croire  en  lui  i ribui,  neque  e. 
mais  pour  ceux-là  feulement  qui  5'*“  P'“  omni- 
croient  predeftincz.  credituri  in  eu  ^ 

fed  pro  his;  fo- 

lam  qui  étant  præ<ïfeftinatt , ut  per  îprum  vicam  confequecentui 
xternam.  S%  Tbom,  3.  fart,  f.  11.  art.  4.  z. 


D.  S*enfuit-il  de  cette  dodrme  de 
faint  Thomas^  que  Jefus-^Chrift  n’aic 
point  prié  pour  d’autres  que  pour  Ics^ 
prédeftinez  > 

R.  Il  s’enfuit  feulement  qu^il  y a- 
certaines  prreres  qu’il  a faites  pour  les 
prédeftinez  , quoiqu’il  en  ait  fait  d’au- 
tres pour  ceux  d’entre  les  réprouvez 
qui  reçoivent  quelques  dons  ae  Dieu  : 
Car  fainr  Thomas  ne  nie  pas  qu’il 
n’ait  prié  pour  tous  ccuxquicroyent 
en  lui  i quoi  qu’il  ne  les  ait  pas  cous 
compris  dans  les  prières  qu’il  a faites 
pour  fes  Elus. 

fl.  La  prière  que  Jefus-Chrift  fit 
dans  le  Jardin  des  Olives  , en  deman- 
dant que  le  Calice  ,de  la  mort  s’éloi- 
gnât de  lui  ^ n’a-t-elle  pas  été  fans 

effet  ?. 

R.  Jefus-Chrift  faifoit.  ea  même 


•Viit  S*  Ifn, 
ferm. 

Greg.  1«  »€• 
f4/*  l.  8« 


Sc  ideo  dixit  i 
transfer  hunc 
Calicem  â me> 
non  quia  Dei  fi- 
lius mortem  ti- 
mebat , fed  quia 
vel  malos  peri- 
re nolebat, 
^mbr,  Ub,  xo, 
in  Ltu.  itd  caf. 
11.  V,  41. 
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temps  deux  prlcres  à Dieu  i Tunc  fé- 
lon la  partie  inferieure  qui  craignoiC 
la  mort  , & qui  en  defiroit  l’cloi- 
gnement  9 Tautre  félon  la  partie  fu« 
perieure  & la  voIontéT^  qui  étoit  par- 
raitement  foumife  à Tordre  de  Dieu. 
La  deuxieme  volonté  a été  exaucée  > 
la  première  ne  Ta  pas  été , parce  que 
Jelus-Chrift  ne  Tavoit  excitée  en  lui , 
que  pour  marquer  la  vérité  de  fon 
humanité  , & pour  les  autres  finsqvd 
ont  étéci-deffus  marquées. 

D.  Jefus-Chrift  n’a-t-il  pas  pû  de- 
mander de  cette  meme  maniéré  le 
ialutdes  réprouvez  > fçavolr  félon  la 
partie  inferieure  , & fe  founacttic  à 
l’ordre  de  fon  Pert , félon  la  fupc- 
rleurc  > 

Jf . Il  n*ya  pas  d’rnconvenîont  d’ad- 
mettre de  CCS  fortes  de  prières  en  Je- 
fus-Chrift ; parce  quelles  ne  font  pas 
GOntrairesJà  la  loi  éternelle. 

Saint  Ambroife  femblc  les  admet- 
tre exprefleraent  : Jefus  Chrift , dit- 
il , a dit  à fon  Pere  : Eloigne^  ce  Car 
lice  de  moi , non  que  le  Fîls  de  Dieu 
craignît  la  niort,  mais  parce  qu’il  ne 
vouloit  pas  même  que  les  méchans 
périficne* 


/ 
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D.  Que  deyons-nous  conclure  de 
Tefet  infaillible  des  prières  de  Jefas- 
Chrift? 

X,  Nous  en  derons  conclure  ^ que 
dans  toutes  nos  prières , nous  devons 
nous  unir  à Jeftw-Chrîft  : Car  non 
feulement  Jefus-Chrift  efl  tofijours 
exaucé  i mais  il  n'y  a que  lui  qui  foit 
exaficé.  II  cft  nôtre  unique  Média- 
teur i il  eft  le  feul  par  lequel  nous  pou- 
vons avoir  accès  aimrès  de  Dieu. 

D.  Que  faut-il  faire  pour  unir  nos 
prières  à celles  de  Jefus-Chrift  ? 

Il  faut  premièrement  qu’elles 
foient  fotmées  par  l’Efprit  de  Jefus- 
Chrift  > c’eft-à-efire' , par  le  Saint- 
Efprit  : Car  Jefus-Chrift  ne  peut  ap- 
prouver que  ce  qu’il  opère  en  nous 
par  le  Saint- Efprit. 

Secondement , il  faut  qu'elles  ten- 
dent à là  gloire  de  Dieu  : Car  Jefus« 
Chrift  ne  peut  prier  en  nous  , que 
pour  la  gloire  de  Dieu  fon  Pere* 
Troifiémement  , if  faut  qu'elles 
foîent  fondées  fur  fes  mérites  > Sc 
quelles  foierrt  faites  en  fon  non#  : 
Car  ne  méritant  pas  d’être  exaucez 
par  nous-memes , nous  ne  le  ppuvons 
qu’en  nom  appuyant  fur  les 
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merites  de  Jcfus-Chrift. 

Quatrièmement  ^ enfin  il  faut  que 
nos  prières  foient  conformes  aux  ré- 
glés que  Jefus  Chrift  nous  en  a don- 
nées J & au  modèle  qu’il  nous  en  a 
propofè  J parce  qu  il  eft  nôtre  unique 
Maître  y aufii-bien  à Tégard  de  la 
priere  ,^ue  de  toute  autre  chofe , n’y 
ayant  que  lui  y comme  dit  faint  Hi- 
laire y qui  fçaebe  prier. 

2>.  Peut -on  demander  à JefuS" 
Chrift  dans  le  Ciel  qu’il  prie  pour 
nous  ? 

R.  Nous  n’avons  aucun  exemple 
d’une  femblable  priere  faite  à Jcfus- 
Chrift  , dans  les  écrits  des  Apôtres , 
dans  les  prières  publiques  de  l’Eglifcy 
ni  dans  la  plus  folemnelle  de  toutes , 
qui  eft  la  Liturgie.  L’ufage  univer-* 
ici  eft  de  prier  le  Pere  par  le  Fils> 
ou  de  s’adrefler  direékcmcnt  au  Fils  y 
comme  ayant  félon  fa  divinité  une 
puiftance  égale  à celle  de  fon  Pere  y 
Sc  ayant  reçû  tout  pouvoir  dans  le 
Ciel  & îur  la  terre , lelon  fon  huma- 
nité même. 

Sempiternum  Il  ne  laiflè  pas  d’être  vrai  , felott  j 
habet  l’Ectiturc  , 'quc  Jcius-Chtift  eftroû- 

vivent  ad  iatec' jours  dans  le  Ciel  notre  Souverain 

Prêae , 


t 
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Prêtre  , nêcre  Avocat  & nôtre  Mé* 
diateur  ) qu’il  s’ofFre  Sc  qu’il  interce- 
de  fans  ceflè  pour  nous.  Mais  com- 
me nous  ne  Içavons  pas  en  quelle 
maniéré  il  unit  ce  miniftere  avec  la 
foHveraine  autorité  , & qu’il  lèroit 
dangereux  de  lui  rien  attribuer  qui 
portât  l’idée  de  l’humiliation  & de 
l’abaiHèment , dont  le  temps  elFfini 
avec  fa  vie  mortelle , on  ne  doit  point 
s'écarter  de  l’ufage  & de  la  tradition 
de  l’Eglile  , qui  nous  doit  fer  vit  de 
réglé. 

- - - - — 


CH  A P ITRE  XXX. 

De  U Rédemption  de  Jefus-ChnJf. 

Ü»  T E prix  de  ce  que  Jefus-Chrift 
JLja  donné  pour  racheter  les  hom* 
mes , étoit-il  égal  à ce  qju’il  a racheté } 
puifqu’il  n’a  donné  que  des  foufFran- 
ces  paflageres , pour  nous  délivrer  des 
fouffrances  éternelles  ? 

-R.  La  dignité  de  la.perfonne  de 
Jefus-Chrift  faifoit  que  les  moindres 
foufftanccs  qu’il  ofFroit  à Dieu  fon 
Pere  , étpient  d’un  plus  grand  prix. 
Tome  IJ*  K 


pelianduiQ  pro 
nobis.  Htkr,  /. 
14*  lî* 

Advocatum  ha- 
bemus apud  Pa- 
rrem  Jefum 
Cliriftum  juf* 
tum.  X.  J9dn,  X, 
Qui  eciam  in- 
ter pel  lac  pro 
noÙs.  Mêm,  I. 
14. 
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que  toiitcedont  il  vouloir  délivrer  les 
hommes. 

D.  Lamort  de  Jefus-Chriftn’étoit 
donc  pas  abfolument  neceilaire  pour 
racheter  les  hommes  ? 

. H.  Elle  n’etoit  ncceflaire  que  par 
le  decret  de  Dieu  ^ qui  avoir  cnoiu  ce 
moyer4  &c  non  un  autre  : Car  d ail- 
leurs la  moindre  fouffirance  de  JcTus- 
Chrifl:  étoit  d’un  plus  grand  prix  que 
tous  les  pechez  des  hommes  ; parce 
que  la  dignité  de  [à  perfonne  rendoîc 
toutes  Tes  aérions  d’une  valeur  infi- 


me. 


Dé  Pourquoi  donc  Dieu  a-t-il 
voulu  que  Jefus-Chrift  lui  offrît  fa 
mort  pour  la  rédemption  des  hom- 
mes ? 

\ 

Jam  ptetmm  1 ° . afin  que  la  rédemption 

non-fculemenc  fiiffifante  , mai* 
anima  ei  ieê'te , abondante  , & qu’elle  nous  attirât 
tinti  vaîcs.  davantage  à lui  par  ce  témoignage 

^ incomparable  d’amoür. 

10.  Afin  qu’elle  fût  pour  nous  une 
plus  grande  inilruérion  y Sc  qu’elle 
nous  enfeignâc  la  manière  dont  nous 
devons  aimer  Dieu  plus  que  nousr 
mêmes , & que  nôtre  propre  vie. 

3^.  Afin  de  faire  mieux  connoitit 
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âw  hommes  la  grandeur  du  péché , 
pour  lequel  le  r^arateur  du  péché  a 
fouâèrt  la  mort  ; mais  outre  ces  rai^ 
fons  il  y en  a encore  une  infinité  d’au- 
tres qui  ne  font  connues  que  de  Dieu , 
félon  Bernard. 

D.  A qui  la  fatisfaâion  de  Jefus<^ 
Chrift  a- t-elle  été  offerte? 

R*  Elle  a été  offerte  à toute  la  Tri- 
nité, ôc  au  Fils  même  en-tant  que 
Dieu  : Car  Jefus-Chtift  , dit  faint 
Auguftin  ^ n’eft  pas  feulement  Média- 
teur entre  fon  Pere  & les  hommes , 
niais  entre -Dieu  & les  hommes.  Or 
Dicuc’éftlc  Pere,  le  Fils  & le  Saint- 
Efprit.  Entre  cette  Trinité  incfliblc  , 
5c  l’infirmité  & l’injuftice  des  hom- 
ines , Jefus-Chrift  homme  s’eft  rendu 
Médiateur  J s’étant  chargé  4^  Tinfifi- 
mité , mais  non  de  l’iniquité  des  homf- 
mes  ; & par  la  même  raifon  bri  doit 
conclure , félon  faint  Fulgence , que 
le  facrificc  eft  offert  à toute  la  Trim- 
te  : Car  le  Fils  de  Dieu  étant  le  nîêinic 
Dieu  ^ue  fon  Pere  , s’èft  offert  lüî- 
même  a lui-même  ; comme  il  s’eft 
offert  à foii  Pere  & au  Saint-Efprit  * 
dit  faint  Anfelme.  Néanmoins  c’çft  la 
coutume  & Tefprit  dcl’Eglife^  de  s’a- 

Rii 


Aliisnemo  ho- 
minum novit  f 
nec  nofeere  ai 
plenum  poteft  > 
quid  ....  penés 
ieiprani  > conti- 
neat hujus  ve- 
nerandi myfte- 
rii  infcrutabilis 
altitudo.  Lio  dê 
rrrof.  ^baitUr, 
€,  $.  num,  19, 


Mediator  ef- 
Ce  dignarus  c(k, 
Quideft  me  lia- 
torem  elle  inter 
Deum  & homi- 
nes ? Non  inter 
Patrem  & ho- 
mines , fed  inter 
Deum  ôc  homi- 
n-s.  Quid  eft 
Deus  ? Pater  & 
Filius  ôc  Spiritus 
Saniftus  ...  Inter 
illâ  7'rinitatcin 
Ôc  hominum  in- 
firmitatem ôc  i- 
nit]uitatem}Me<- 
diator  faâuseft 
horno  } non  ini- 
quus fed  tamen 
1 firmus.  In  Pf, 
tf,  En^rr,  i. 
rinm.  I. 

Fw/g.  tib.  1. 
fdvnim,  ttfp.  Il  . 
sAnfil.  L 1.  r«. 
Peuj  hQtno  Mp. 
HZ. 
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drcflèr  ptticulieremcnt  au  Perc  dan? 
l’aâiion  du  facriâce , pa.rce  que  le  Fils 
capporte  tout  à fon  Pere  , comme 
ayant  tout  reçu  de  lui  > fans  déroger 

far  là  à fon  égalité  naturelle  avec  Ion 
ere  > & il  tient  pareillet^ent  de  fon 
Pere  cette  parfaite  égalité  j comme 
tout  le  refte. 


CHAPITRE  XXXI. 

« 

Du  Sacrifice  de  Jefus^Chrifi. 

D.T  E facrifice  cft-il  dû  à Dieu 
t ^ feul  ? 

R.  Le  facrîfice  intérieur  étant  une 
rcconnoiflTancc  du  fouverain  domai-' 
ne  de  Dieu  fur  nons , qui  oblige  Ta- 
ine de  cbnfacrer  tout  Ion  être  à fa 
gloire»  il  eft  dair  qu’il  ne  peut  être 
rendu  qu’à  Dieu*;  & par  çonfequent 
le  facrince  extérieur  qui  en  eft  le  fi- 
. gne  y appartient  aufti  a Dieu  feul , & 
.ne  peut  être  rendu  à aucune  autre 
créature. 

...  r Le  facrifice  extérieur  èft  , félon 
gr.a  iUorum  fi-  laint  Augultin , unc  elpece  de  langa- 
cut  verbafoni-  qui  fignific quc  nous  nous  facii^ 
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fions  interfeurcment  , & par  confc-  îêrunf^ril  ^i*o! 
qaenrilnc  peut  être  a 4reflc  qu’à  ce-  tltCivit.c.  19» 
lui  même  à qui  le  iàcriiice  intérieur 
doit  être  adrefle. 

D.  L’homme  dans  l’état  d’innocen- 
ce âuroit-il  offert  à Dieu  des  facrifices 
extérieurs  î 

R.  Comme  il  n’y  aura  plus  de  fa^ 
crifices  extérieurs  dans  le  Ciel , parce 
que  les  Elûs  joiiiflfànt  de  Dieu  & le 
voyant  immédiatement  , n’auront 
plus  befoîn  de  s’élever  à lui  en  s’ap- 
puyant fur  les  créatures , de  même 
Adam  dans  l’état  d’innocence  ayant 
auflîle  pouvoir  de  contempler  la  vé- 
rité éternelle  en  elle-même , fans  l’ap- 
pui des  images  corporelles  , n’avoit 
aucun  befoin  de  fe  lervir  de  facrifices 
extérieurs  , pour  s’exciter  au  culte 
3»'.l  devoit  iDicu.  C-ei;  pourquoi.'»;^' 

S.  Augufiin  en  oecrivant  1 état  d’in-  uf.  ly. 
nocence  , dit  qu’Adam  & Eve  dans 
le  Paradis  étant  purs  de  tout  péché  > 
s’ofFrdient  à Dieu  eux-mêmes , comme 
des  hofties  pures  Sc  fans  taches  ) mais 
il  ne  dit  point  qu'ils  offirifl'ent  d'au- 
tres facrihees. 

•D.  Les  facrihccs'  de  l’ancienne  loi 
étoicQt-ils  necefTaires  i 


Riij 


» 


x^8  Db  l’Incakn  ATIOir 
R.  S.  Paul  décide  expredémentdaos 
l’Epître  aux  Hébreux  > qu’ils  éto'enc 
incapables  d’obtenir  par  eux-nsêmes 
impoffibiie  eft  jg.  remiflbn  des  pecbez.  Il  eft  m- 

lum  & hitcr-  VoJJtbU  y dlt-ll  > qiU  U fCCht  fott  »tt 
rum  auferti  pce  Ig  faitf  dtS  TaKrtOHX  & dcS  BUUt. 

4.  x>.  Pourquoi  donc  etoient-ils  inni- 

tuez  2 


lorura 

ficiorum 


facti- 

tem-; 


R.  C etoit  d’une  part  pour  empê- 
cher les  Juifs  de  facrifier  aux  Idoles, 


pora  imperata  ^ jç  [ autrc  pour  fieurct  le  vrai  Sc 

^ue  per  melio.  uniquc  lacnnce  qui  devoir  erre  ottert 

rem  Sacerdotem  p^j.  Jefus-Chlift.  Ainfî  COmitie  CCS 
in  me  Jais  muta-  */.  ri  r*  ni 

da  prxdicens , lacriiices  n croient  lelon  laint  Paul , 


aoniftafeappc- oitibres  & dcs  fieurcs  , ils 

alla  potiora  fi-  Ont  ctc  abolis  lorlque  la  vente  duia- 
gnificari  tefta-  crificc  dc  Jefus-Chrift  a paru  au 

'y  i.  i.xo.cdf/.iy-  blonde* 

Hujus  veri  fa- 

cxiHcii , multiplicia  varia,que  fîgna  eranc  facrlficia  prifea  Sanôo- 
toin..,.  huic  fummo  veroque  facrificio  i cunâa  facrincU  falfa cefTc- 
runc.  Idfm  cdp,  vo. 

Sacrificia  ergo  illa  » canquam  verba  promiinva  » ablata  fune.  Quid 
efl,  quod  dacumeft  completivum?  Corpus  quod  noftis.  Idemm^f, 


nnm,  i r, 

D.  Quel  eft  donc  le  véritable  fa- 
crificc  ncccflaire  pour  la  réconcilia- 
tion des  hommes  ? > 

R.  C’eft  celui  que  Jefus-Chrift  a 
offert  en  qualité  dc  Prêtre. 

D,  Quand  eft-ce  que  Jefus-Chrift 


/ 


I 
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E été  fait  Prêtre  , & a commencé 
d’esercej  les  fonctions  de  Ton  Sacer* 
doce  î 

R.  Il  a été  fait  Prêtre  dès  le  mo- 
ment de  fon  Incarnation.  C'eft  là 
qu‘il  a commencé  d’emprunter  des 
hommes  , ce  qu’il  commença  d’offrir 
pour  les  hommes  : Il  4 pris  dt  naus  « Accepit  ahs  u , 
dit  faint  Auguftin  » « 

nffrir  poÊir  mus.  Jefus-Ch'rift  entrant  Jp*nofter Eno- 
dans le  monde  s’offrit  à Dieu  pour  nobu 

faire  (a  volonté , comme  dit  David.  efferret. 

Or  la  principale  des  volontçz  de  Dieu  ” ”**”• 

fur  lui  ^ étoit  qu’il  mourût.  Il  accep- 
ta donc  la  mort  dans  le  moment  ne  ' 
foQ  Incarnation.  Il  s’offrit  à Dieu 
pour  mourir  , & il  n’a  jamais  cefle 
de  le  faire.  Il  a vécu  en  regardant  la 
mort,  & en  marchant  vers  la  mort* 

Ainfî  toute  fa  vie  a été  un  facrifice. 

Car  de  même  que  dans  le  Ciel , en 
prefentant  à Dieu  fon  humanité  fa- 
crifiée  i il  y exerce  > félon  faint  Paul , • i 

les  fonâipns  du  Sacerdoce  : de  me-  I 

me  en  offrant  à Dieu  durant  fa  vje  , i 

l’humanité  qu’il  devoit  facrificr  ; il  i 

fâifoit  avant  fa  croix  même , la  foh- 
âion  de  Prêtre.  L’immolation  de  lia 
viâinie  ne  s’eft  faite  que  fur  la  Croix  i 

R uij 
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Mais  comme  le  facrifice  de  rEa«> 
çhartftie  n’eft.pas.  un  autrç  facrifice 
que  celui  de  la  Croix  ^ puifque  c’eft 
roblation  de , la  mêpie  viéèime  que 
Jefus-Chrift  a offerte  fur  la  Croix  ; 
il  ne  fçauroit  être.  Prêtre  J felon  l’or- 
dre de  Melchifedech  ^ à Tégard  de 
l’Euchariftie  3 qu’il  ne  le  foie  auflî  à 
Pégard  de  la  Croix  . Car  il  n eft  pas  ne- 
ceuàire  que  le  Pontife  , félon  Tordre 
de  Melchifedech  9 en  fallè  toutes  les 
fondions  en  chaque  partie  de  Ibn  fa- 
crifice.  Jefus-Chrift  eft  toujours  Pre- 
‘tre  , felon  Tordre  de  Melchifedech? 
mais  il  n’oftre  fon  Corps  & fon  Sang 
fous  le  voile  du  pain  & du  vin  , que 
dans  TEuchariftie  > & non  fur  la  Croix 
ni  dans  le  Ciel. 

D.  Pourquoi  Jefus-Chrift  a-t-il  vou- 
lu que  fon  Corps  fûc  offert  fous  les 
cfpeces  du  pajn^îfe-dti  vin  ? 

R.  Par^^  qu’il  étoit  important 
d’une  part  que  le  facrifice  de  la  Croix 
fût  rendu  perpétuel  dans  l’Eglife,  & 
que  les  hommes  euftent  moyen  de 
l’offrir  i & qu’il  n’étoit  pas  conve- 
nable qu’il  fût  offert  avec  tout  l’appa- 
reil avec  lequel  il  Ta  été  fur  la  Croix  ? 
qui  eft  un  appareil  tragique.  11  fab 
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bit  donc  que  la  même  hoftie  fe  trou- 
vât dans  l’Euchariftie  > aulE-biçnqu* 
fur  la  Croix  > mais  qu’elle  y fût  lous 
des  voiles  difbrens^  Sc  qu’il  n’y  eue 
rien  dans  la  maniéré  dont  il  eft  ofi&rc 
dans  l’Euchariftie  ^ qui  pût  caufer  de 
l’horreur  & donner  l’idee  d’un  crime 
déceftable. 

D.  N’offre-t-on  dans  l’Euchariftie 
que  le  Corps  fcul  de  Jefus-Chrift  ? 

R.  On  offire  avec  le  Corps  de  Jefus- 
Ghrift  toute  fon  Eglife  \ quoi  qu’il 
n’y  ait  que  le  Corps  de  Jelus^Chrift. 
réellement  prefent  ^ Sc  que  le  pain  ne  * 
foit  point  changé  au  corps  de  t’Eglife* 

i>.  Comment  peut-on  prouver  que 
l’on  offre  dans  i Euchariftie  le  corps 
de  l’Eelife  avec  celui  de  Tefus- 
Chrift? 

R.  10.  On  le  prouves  parce  que^ 
félon  la  tradition  des  Pères , le  Corps 
de  Jefas-Chrift  eft  confacré  dans  des 
matières  qui  fe  forment  de  plufieurs 
parties  , comme  le  pain  de  plufieurs 
grains  de  bled  , & le  vin  de  plufieurs 
grains  de  raifin  ^ afin  que  nous  ne  fe^ 
parions  pas  le  Chef  des  membres  i 
maisque  nous  les  offrions  conjointe» 
ment  a Dieu. 
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2«.  C eft  un  devoir  naturel  à Thom- 
mc  que  de  s’offirir  à Dieu  en  facrifice  : 
Cependant  depuis  le  péché  , l’Egli- 
fc  n’eft  plus  digne  par  elle-même 
de  lui  être  ofFcrtc , & elle  n’a  point 
d’autre  moyen  de  s’en  faire  agréer , 

Îu’en  s’unifiant  au  Corps  de  Jcfus- 
hrift  , qu'elle  luiprelente  dans  la  cé- 
lébration de  l’Euchariftie.  C’eftdonc 
une  des  principales  fins  de  l’Eucha- 
riftic  , que  de  donner  moyen  à l’hom- 
me de  s’acquitter  de  ce  devoir  na- 
türel. 

3 ® . L’Euchariftie  eft  deftincc  pour 
offrir  le  Corps  de  Jefus-Chrift  5 or 
outre  le  Corps  auquel  le  Verbe  eft 
uni  perfonnellement , & qui  fait  par- 
tie de  fon  humanité  (acrée , il  fe  rbr* 
me  par  l’Euchariftie  un  autre  corps 
en  s’unifiant  avec  les  Fidèles  non  feu- 
lement par  Ton  Efprit  ^ maïs  au(fi  ’ 

f>ar  fon  corps  \ ce  qüi  a fait  nommer 
’Euchariftic  par  les  Peres  une  exten- 
fion  de  rincarnation  : C’eft  donc  cc 
corps  étendu  & amplifié  par  l’Eucha- 
riftie , que  Jefus-Chrift  & l’Eglifc 
offrent  à Dieu  en  lui  offrant  l’Eucha- 
jriftie. 

Enfin  ^ quoique  le  Corps  de 


"de  Jésus-Christ.  loj 
Jefus-Chrift  foie  incomparablemenc 
plus  noble  que  le  corps  de  l’Eglife, 
néanmoins  Dieu  ne  pourroic  agréer 
1 offrande  que  l’Egliie  lui  en  fait  » 
fi  elle  ne  s’ofFroit  avec  lui.  Car  il 
n’y  a que  l’amour  de  Dieu  , qui 
puifie  plaire  à Dieu  i or  Tamour  de 
l)icu  renferme  un  lacrifice  de  foi- 
meme  , parce  qu’il  renferme  la  re- 
connoi  fiance  de  Vcxcellence  de  Dieu 
au-deflus  de  nous  & de  toute  créatu* 
re:  il  faut  donc  que  TEglife  en  ofiranc 
Jefus-Chrift  s’offre  elle  -même. 

-D.  A quoi  s’engage-t-on  en  fc 
facrifiant  avec  le  Corps  de  Jefus- 
Chrift  > 

^ On  s’engage  à immoler  fa  vîc 
^ Dieu  3 fî  la  charité  le  demande  ; 
^ l‘on  s’y  engage  par  ce  qu’il  y a 
plus  facrc  3 qui  cft  le  Corps  & le 
Sang  de  Jefus-Chrift.  Ce  Corps  & 
ce  Sang  font  le  fceau  de  nôtre  en- 
gagement. C’en  ce  que  faint  Au- 
guftin  enfeigne  exprefiement  3 fur  ces 
paroles  des  Proverbes:  Si  vous  êtes 
4 la  table  Jtun  homme  paif- 
font  ^ confidere^  attentivement  les 
nets  tjiu’on  vous  Jert  j farce  tfu'il  faut 
5««  yoifj  f„  frifarier.  de  femblables. 


Si  federis  ce- 
nare ad  ixicB* 
fam  potentis  » 
confiderans  in. 
tellige  qnz  ap- 
ponuntur tibi  i 
Sc  fie  mitte  ma« 
aum  cuSi  feiexu 
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Homme 

fcT.  Kim  .quz  puiiTapt  , dit  fainc  Auguftinj  ûnon 
®j||g  celle  d’où  nous  recevons  le  Corps  & 
dcfuinitui  Cor-  le  Sang  de  celui  qui  a expofé  ia  vie 
tui*  oî”im- 8°“*^  ^ Qu’cft-ce  qu’y  être  aflîs, 

raam' fuim  po-  ûnorrdes’en  approcher  avec  humili- 
Bt'  uW  eifii  ^ qu  eft-ce'que  fçavoir  qu'il  faut 
eam  (edcK , niiî  préparer  des  viandes  lemblaoles , fi- 
^umiüKc  acce-  non  d’ctte  TCtfuadé  quecotnmejefus- 
quw’eft'iîVmit- Chrift  a donné  fa  "vie  pour  nous, 
rereraanura.ut  nQjjj  jevons  auffi  donner  nos  vie* 
fciat  quia  ulia 

le  oportet  prz-  p»ur  nos  frétés  2 
parare  ■ oifi 

JuoJ  jamdizi  ■ quia  lîeuc  pro  nobit  Chiiflu»  animam  Tuam  poruit, 
c te  no»  deberaui  anliaic  pco  ftacribui  poaere-  In  fum.  ntS.  U, 
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QJUATRIE’ME 

INSTRUCTION 


Sur  le  troifîéme  Article  du 
Symbole  ; a été  conçu 
du  Suint-Efprit , ejl  né  de  la 
Vierge  Marie. 


CHAPITRE  PREMIER., 

Ce  que  P Eglije  ' nous  oblige  . de 
. cmre  par  ces  paroles  du  Sym- 
bole : Qui  - a été  conçû  du 
SanK-Efprit.  ■' 


D.  TJ  Ourquoi  les  Apôtres  ont-il* 
X-  cxprefTément  marqué  la  Con-* 
ception  de- Jefos-Chrift  ? 

■ R-  Afin  mi'ôn  ne  s’imaginât  pas  ÿ 
comme  ont  tak  quelquès  hérétiques  j 
que  Jefus-Chrift  ayant  pris  un  corps 
cclcfte  i a paflé'par  Marie  , comm^ 
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par  un  canal  T car  le  mot  de  co?ffû , j 
maroue  que  le  corps  de  Jefus-Chrift 
a ère  formé  dans  le  fein  de  Marie  y &c 
du  fang  meme  de  Marie. 

D*  . Pourquoi  ctoit-il  important 
que  le  corps  de  Jefus-Chrift  fût  forme 
au  fang  de  la  faiiite  Vierge  ? 

R.  Afin  que  Jefus-Chrift  fût  véri- 
tablement fon  Fils  y par  elle  fils 
de  David  , d’ Abraham  & d’Adam  , 

& qti’ayant  ainlî  véritablement  nô- 
tre nature  , il  la  rachetât  : car  Je- 
fus-Chrift n’a  racheté  que  ce  qu’il  a 
pris , comme  il  a été  dit  ailleurs.  Il 
ialloit  que  le  Rédempteur  des  hom- 
mes pécheurs  y eût  fa  même  namre 
qu’eux  i afin  qu’il  pût  offrir  &c  purifier 
cette  nature. 

D.  Pourquoi  eft-îl  dît  que  Jefus- 
Chrift  a été  conçu  du  Saint-  Efprit? 

R.  Pour  marquer  la  différence  de 
la  Conception  de  Jefus-Chrift  d’avec 
celle  des  autres  hommes  y qui  font 
conçûs  par  la  voie  ordinaire  ; & pour 
faire  comprendre  que  ^ concupif- 
çencc  n’a  eu  aucune  part  dans  cet- 
te conception  toute  pure  : Car  le 
jatrit-Efprit  ayant  .feul  formé  ce 
corps  ^ il  e/t  clair  qu’il  a çté  foi^mé 

très** 
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très-faintement  âc  dans  une  fouverai- 
ne  pureté. 

D.  Pourquoi  la  Conception  de  Je- 
fus-Chrift  a-t-elle  été  attribuée  au 
Saint-Efprit  feul? 

R.  Ce  n’eft  pas  que  les  trois  Per- 
fonnes  divines  n’y  ayent  coopéré  ; 
puifque  toutes  les  operations  exté- 
rieures des  P«fonnes  de  la  fainte  Tri- 
nité font  îndivifibles  : Mais  c’efl  que 
rincamàtion  étant  le  chef-d’œuvre  de 
la  bonté  de  Dieu  , elle  eft  par  cette 
raifon  particulièrement  attribuée  au 
Saint-Efprit  qui  eft  l’amour  &C  la 
bonté  éternelle. 

D.  Quelle  différence  y a-t-il  entre 
‘ rincarnation  & la  Conception  d^  Je- 
fus-Chrift? 

R.  L’Incarnation  fe  confidere  par 
rapport  au  Verbe  , qui  s’unit  avec  une 
chair  • & fe  fait  chair  i la  Conception 
fe  confidere  par  rapport  à la  Vierge , 
qui  conçoit  en  fon  lein  Jefus-Chriftj 
c*cft-à-dire  le  Verbe  fait  chair* 


Totnt  //• 


J 
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CHAPITRE  II. 

* f 

Comment  s'accomplit  le  Myjlere  de 
l' Incarnation. 

JD.jT^  E quelle  manière  les  Evan- 
MlJ  gejiftcs  ont-ils  exprime  le 
Myftcre  de  Tlncarnation  du  Ver- 
be ? 

R.  En  la  manière  qui  leur  eft  or- 
dinaire , c*eft-à-dire  , en  propofanc 
les  plus  grandes  ebofes  en  des  paroles 
fimples  \ qui  ne  donnent  l’idée  que 
de  la  lubftance  du  myftere  , fans  en 
' reprefenter  la  grandeur.  Ils  ontlaiflé 
à refprit  de  Dieu  à en  former  tel- 
les idées  qu’il  lui  plairoitdans  refpdc 
des  Fideles  , félon  les  divers  deerez 
de  lumière  qu’il  leur  voudroit  don- 
ner J mais  les  Evangeliftes  fc  font  con- 
tentez de  rapporter  fimplement  les 
chofes  i Dieu  leur  ayant  infpirc  cette 
fîmplicité  inimitable  , afin  de  faire 
voir  qu’ils  n’étoient  pofièdez  d’aucu- 
ne paillon  J qui  les  pût  porter  à alterer 
la  vérité  , & que  leur  unique  defièin 
étoit  de  la  faire  cQ|inoitre  aux  hom- 
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mes  .celle  cju’cllc  éroit  : Or  certe 
maniéré  3 qudique  (impie  en  appa- 
rence 3 eft  néanmoins  (i  granae  3 
que  jamais  les  hommes  ne  Tont  pu 
imiter.  L’homme  parole  toûjours 
dans  tous  les  Ecrits  des  hommes  3 
mais  il  ne  parole  point  dans  l’Evan- 
gile. 

'D.  Qu*eft-ce  donc  que  Ics  Evan* 
geliftesen  difent? 

ii*  Il  n’y  a que  faint  Luc  qui  ctt 
parle  3 & il  le  fait  en  ces  termes'  : 
Comme  Elifabeth  éroit  dans  fon  fi-  « 
xiéme  mois,  l’Ange  Gabriel  fut  en-  « 
voyc  de  Dieu  en  une  ville  de  Galî  - u 
léc  3 appellée  Nazareth  3 à une  Vier-  « 
^ » qu’un  homme  de  la  maifon  de« 
I^âvid  J nonm\é  Jofeph , avoir épou-  « 
frei&  cette  Vierge  s’appelloit  Ma-« 
rie.  L'Ange  étant  entré  où  elIec-«* 
^oitjluidit:  Je  vous  (aluc,© pleine^ 
de  grâce  rie  Seigneur  eft  avec  vous  3« 
Vousêtes  béni  centre  toutes  lesfem-«* 
Mais  elle  l’ayant  vû  , fut  trou-  «« 
blée  de  fes  paroles , & elle  penfoit  en  « 
^Ile-même , qu’elle  pouvoir  être  cet- « 
falutation.  L’Ange  lui  dit  : Ne  « 
c^^^ignez  point  , Marie  i car  vousm 
avez  trouvé  grâce  devant  Dieu,  «t 

Si| 


In  menfe  au- 
tem fexco  i 
milTus  tft  An- 
gelus Gabriel^ 
i Dco  in  ci- 
vitatem - Gali- 
Ixx  > cui  no- 
men N aza-  j 
reth  J»  ad  Vir- 
ginem dcfpa.i- 
furam  viro  , 
cui  nomen  c- 
rac  J Joffcph  , 
éçr'  domo  Da- 
vkt  > &:  no- 

men Virginis 
\faria.  Et  in- 
grelTus  Ang.*- 
lus  ad  cam  r 
dixit  : •/f'MC 

gratta  plena  ^ 
Dominus  te  • 
C'Am  f beriedi^ 
Ba  tu  in  ma- 
tieritms. 


cùm*  auhiiil^ 


dilïcï 
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turtJta  (fi  tA  CoNCEFTIOK 

'i  *^***  ’ **  concevrez  dans  vôtre  fein , 8C 
quaiif^éffe 'i-  **  enfanterez  un  Fils,  à qui  vous 
fta  faîutatio.  m donnerez  le  nom  de  Jefus.  Il  fera 

fus  «!*:  Nf^tî-  **  g*'**î^  ^ appellé  le  Fils  dijTrès- 
r.eas  Matia  , a»  haut»  Le  Seigneur  Dieu  loi  donnera 

gratiam*  apud*  **  thtône  de  David  fon  Pcre.  Il  rc- 
Deum  ! Ecce  *»  gneta  éternellement  fur  la  maifon  de 

U wo*",**  & *pa-  **  J*cob  , & fon  régné  n’aura  point  de 
ries  Kiinm  , .»  fin.  Alors  Marie  dit  à l’Ange  : Cora- 

œen**^us*  Je-  **  ™cnt  cela  Te  fera-t-il  J car  je  ne  con- 
ium Hic  e-  SS  nois  point  d’homme?  L’Ange  lui  ré- 

ci'  fîîius  ***Ai-  * poïïûit  • Le  S.  Efprit  furviendra  en 
tiflinii  voca-  m VOUS , & la  vettudu  Très-haut  vous 

hii 'iiîi  Doroi-  **  couyrir*  <le  fon  ombre  i c’eft  pour- 
nus  Deus  fe-  » quoi  le  Fruit  fàint , qui  naîtra  de 

l’altfc  ^efus^i  * vous,  fera  appellé  Fils  de  Dieu.  Aulli 
it  regnabit  in  3>  je  VOUS  annonce  qu’Elifabeth  vôtre 
l'n  **!Twrnn^*’  **  Coufine  3 conçû  un  Fils  en  fâ  vieil- 
I Sc  regni  ejus  >»  Ic/le  » & c cft  ici  lé  nxiémc  mois  de 
' i)uir*aut«n^  M celle  qui  croit  appelléeftérile  5 parce 
Maria  ad  An- aj  qu*il-n’y  a rien  d’impoflible  à Dieu. 

! modo  fictif-  ^ -Alors  Matie  lui  répondit  : Voici  la 
f ud  , 4uonUm  *j  fervantc  du  Seigneur , qii*il  me  foit 

gnXoTE^t  rcf  ^ vôtrc  patolc.  Ainfi  l’Angc 

pondens  Ange-  » fe  fepata  d’elle. 

" Jus  > dixit  ci  ; ' 

Spiritus  Sanâus  ruperveniet  In  te  s & yîrtus  Alciffîmi  obumbra- 
bit  tibi.  Ideo(]ue  & quod  nafcetur  ex  te  Can£^um  vocabitur  Filins 
Dei,  £c  ecce  Ilizabeth  cognata  tua  > êc  ipfa  concepit  in  feoec- 
tute  fuâ  : & hic  menfis  lëxtus  ell  illi  , qux  vocatur  fterilis  : 
^uia  non  crit  impofiîbile  apud  Deum  onme  verbum»  PixU 
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ititem  Maria  : £cce  ancilla  Domini , fiat  raihi  fecunduni  verbirat 
tuum.  £c  difcelfic  ab  ilia  Angelus.  Inç^  <4^.  i*  vtrj,  xt» 
ejue  . 


2).  Que  doic-on  remarquer  dans  ce 
récit  ? 

R.  On  peut  remarquer  , i •.  que 
l’Ange  envoyé  à Marte  étoit  le  même 
que  celui  qui  fut  envoyé  à Daniel  > 
pour  lui  annoncer  le  temps  du  Meffie  > 
& que  c’étoit  auili  celui  qui  avoit  an* 
noncé  à Zacharie  la  nailTance  de  faint 
Jeap  Précurfeur  de  Jefus-C  hrift  > 
d’où  il  paroit  que  le  propre  miniftere 
de  cet  Ange  , étoit  d’annoncer  aux 
hommes  ce  qui  regarde  l’Incarnation , 
& qu’ainiî  il  a été  comme  le  premier 
Apôtre  & le  premier  Evangelifte  de 
}efu$-Chrift  i ce  qui  nous  doit  don- 
rer  pour  lui  une  reconnoillànce  lîngu- 
liere. 


a».  On  y peut -remarquer , com- 
bien les  penfees  de  Dieu  fonr  difFe- 
lentes  de  celles  des  hommes.  Marie 
étoit  une  des  perfonnes  du  monde  , • 
dont  le  monde  connoidbit  le  moins 


la  grandeur  , & elle-même  s’eftimoic 
encore  moins  que  tous  les  autres. 
Cependant  Dieu  de  toute  éternité  a 
eu  Tes  regards  arrêtez  fut  elle  , pour 
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U rtodre  la  plus  grande  & la  plus 
heureufc  de  toutes  les  créatures.  Les 
âmes  les  plus  chéries  de  Dieu  , font 
jd’ordinaire  ainfi  ' inconnues  eue 
hommes  & à elles-mêmes  , parce 
qu’il  cft  difficile  d’être  connu  des 
hommes  , & de  fe  confervet  dans 


l’humilité , & qu’il  eft  encore  pl  us  fai- 
re & plus  difficile  de  connoîcre  fa 
vertu  fans  y donner  atteinte  , & ]a 
diminuer  par  l’orgUeii  te  l’amour  pro* 
pre. 

3®^  On  y peut  remarquer  , que  la 
fainte  Vierge  n’a  fait  précitOTcnc 
connoître  d’elle-même  à faint  Luc, 

3ue  ce  qui  croit  neçeflaire  pour  la  fri 
U myftere.  Elle  avoit  déjà  reçu  de 
Dieu  une  infinité  de  grâces  , qui  l’a- 
voient  élevée  à la  plénitude  , où  elle 
fe  trouva  lorfque  l’Ange  lui  fut  en- 
voyé ; mais  elle  n’en  a jamais  rien  dit. 
Les  Saints  nous  infteuilent  fouvcnc 
plus  en  ie  taifaot  des  grâces  qu’ils  ont 
reçues  de  Dieu  , qu’ils  n’auroient  pu 
faire  en  les  découvrant  i & rien  n’efl: 
^lus  important  que  de  nous  apprendre 
a n^.  pas  abufer  des  grâces  de  Dieu  par 
la  y anitc  ^ & à les  conferver  par  le 
filence  de  l’humilité.  • 
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4*.  L'Ange  trouva  la  Vierge  dans 
fa  chambre  , pour  montrer  qu’on  re- 
çoit rarement  ailleurs  que  dans  U 
folitude , & dans  le  lieu  où  Dieu  nous 
veut } les  grandes  grâces  de  Dieu  » 
parce  que  le  coromePce  du  monde 

partage  le  cœur.  ^ 

5“.  Il  lajrouvc  à Nazareth  , ville 

mépriféc  & dont  perfonne  ne  croyoit 

,u5l  pft,  fomt  t«n  dé  bon. 

n^enir  aftelani  chofe  de  bon  de  iMnzA 

rtth  ? dit  Nathanaël  à Philippe  dans  i.  4<-l 

l’Evangile. 

®.  Toutes  les  circonftances  de  ce 
myfterc  tendent  à le  cachet  aux  hom- 
mes , & humilier  la  Vierge  dans  ion 

élévation.  Les  grandes  grâces  de  I^ett 

ont  befoin  d’étre  balancées  pat  l hu- 
miliation , autrement  elles  feroient 
capables  d’accabler  l’ame. 

La  Vierge  eft  décrite  pat  trois  cas 
raâeres  i de  Vierge  , de  mariée  & de 


pleine  de  grâce. 

Elle  étoit  Vierge  , non  feulement 
d’effet , mais  de  vœu  : car  il  parole 
dans  la  fuite  , que  le  fujet  de  la  que- 
ftion  quelle  fit  à l’Ange  : Comment 
eela  fi  fetd-t-U  .?fut  l’incompatibilité 
apparente  de  fiaa  vœu , qui  la  lioic  a la 
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virginité  , avec  cette  promeflê  que 
l’Ange  lui  faifoit  de  la  part  de  Dieu, 
qu’elle  auroit  un  Fils.  C’eft  une  re- 
marque de  tous  les  Saints  Peres. 

Elle  étoit  mariée  à faint  Jofeph. 
La'^fimplicité  de  la  Vierge  ayant  al- 
lié ces  deux  chofes  jqui  paroilïbient 
contraires.  Elle  avoir  fuivi  le  mou- 
vement de  Dieu  en  embrallant  la  vir- 
ginité ; elle  l’a  voit  fuivi  en  fe  mariant, 
& elle  avoir  remis  a Dieu  d’allier 
deux  chofes  qui  paroiflbient  o'ppo- 
fces  j niais  qu’elle  jugea  .fe  pouvoir 
allier  , puifquc  Dieu  la  pouiloit  éga- 
lement à l’une  & à l’autre.  La  Vier- 
ge n’eut  peut  être  point  d’autre  mo- 
.tif  en  contraÆant  ces  engagemens, 

Sue  de  fuivre  la  voix  intérieure  de 
4eu , qu’elle  difeernoit  parfaitement, 
par  la  parfaite  pureté  de  fon  cœur.» 
mais  Dieu  avoir  dellèin  de  cacher 
par  fon  mariage  le  myftere  de  l’In- 
carnation , & aux  démons  & aux 
hommes  > de  confer  ver  la  réputation 
de  Marie  devant  les  hommes  , & de  ^ 
la  mettre  à couvert  aulfi-bicn  que  * 
fon  fils,  des  (bupçonsque  les  hom- 
mes en  auroient  pu  concevoir.  Il  y 
A de  certaines  infamies  , que  Dieu 

oblige 
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oblige  d'cviter  *,  parce  qu’elles  font 
contraires  au  fruit  , du  minifterc  qu’on 
exerce  3 & qu’elles  nuifent  au  pro- 
chain. 

Dieu  n’envoya  point  l’Ange  à la 
fainte  Vierge , qu’il  ne  l'eut  auparav 
vant  remplie  de  giacés.  G’eft'  ainfi 
qu'il  prépare  toujours  ceux  qu’il  veut 
appliquer  à de  grands  minifteres  : Etf 
comme  il  n’y  en  à point  qui  approche 
plus  de  celui  de  la  Vierge,  que  le  Sa- 
cerdoce*, quand  il  y appelle  quelqu’un  > 
il  lui  donne  des  grâces  qui  ont  quel- 
que rapport  avec  celles  de  la  Vierge# 
2).  En  quoi'le  .Sacerdoce  appro-r 
chc-t-il  du  miniftôre  de  là'  faîntc 
Vierge?  ' “ 

R.  En  ce  que  les  Prêtres  produifenc 
le  Corps  de  Jefus-Chrift  fur  l’Autel , 
par  kiir  parole  j coniniè  la  Vierge  le 
prodüifit  «par  le  confentement  qu’elle 
donna  aux  paroles  de  l’Ange. 

D.  Quelle  étoit  la  caufe  du  trouble 

5ue  la  (ainte  Vierge  conçut  à la  vûë 
e l’Ange  ? 

IR.  Sa  profonde  humilité  i qui  l’em- 
pêchoit  de  reconnoître  en  elle  ce  que 
l’Ange  lui  difoit.  Et  ce  trouble  fait 
Toir  combien  elle  ètoit  Encerement 
T(m  JI.  T 
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huiiible  ; w complaifance  qu’une 
ame  vainc  auroic  eue  dans  des  ioda.n« 
gcs  au^  grande^  que  ceÜesgue.l’ An- 
ge donna  à la  Vierge , auroit  diflipé 
lie  trouble.  Elle  fut  troublée  3 parce 
que  rorgüçil  ^ dont  qllc.ccoitparfai- 
çxqmte  5 i^’avojt  pbi^  puverc 
^ CCS  loüanges» 

pour  foire  recevoir  agrçableraeuf. 
JD*  Fut-ce  par  déèance  que  la  Viefgc 
demanda  comment  r fe^  feroit  ce  que 
|*Ange  lui  annonçoit  '> 

.%/î.rjSafot^  répond,  qu’el- 
le Dieu,  ne 

pife  ■ ^cç.  ç^  j l’ AflSÇ  lui . annon- 

foîrW  ig^isrq^uoç^étoit  un  jafte  éclair- 
ciiTement , qu’elle  fc  crut  obligée  de 
deitianfdcr*  lUle;  s’informa  de  ce  que 
pie^ youlqit  4'cUo.  ; mais  die  ne  dou- 
ni  dji  pppyoir  de.  Dieii  > ni  de  l’o- 
yigqt^q^oà  flic  écoit|de,  lui  obéir. 
Aulli  "Dieu  qui  contioiflToit.la  purerc 
de  fon  coeur , ne  lui  en  fit  pas  faire  le 
moindre  reproche  par  l’Ange,  corn*; 
me  il  en  fie  faire  à Zacharie  3 & c’eft 
pourquoi  IcSaint-Efprit'bien  loin  de 
lui  attribuer,  de  la  défiance  , la  loue 
au  contraire  de  fa  foi  3 par  la  bouche 
de  fainte  Elizabeth  : Bcata  qna  cre- 
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didifii»  Souvent  les  mêmes  paroles  6c 
les  mêmes  aâions  font  fort  differen- 
tes dans  les  grands  Saints  > Sc  dan,s 
ceux  qui  ne  font  pas  dans  un  pareü 
degré  de  faintcré.  Il  nous  cft  permis 
de  demander  à Dieu  ce  qu’il  veut  de 
nous , pourvû  qu’on  foit  pleinement 
difpofé  à lui  obéir.  . . - , 

La  Vierge  confenrit  à ee  que  l’An-  : . . 
ge  lui  annonça , mais  ce  ne  fut  p^ 
par  l’amour  de  fa  propre  grandeur» 

Cetoit  uniquement  pour  obéir  à 
Dieu.  Elle  n’y  confiacra  que  cela. 

Les  âmes  faintes  confentenc  à leur 
élévation  par  leur  humilité  i parce 
qu’elles  regardent  avec  raifon  , corn- 
me' un  grand  orgiicil  , de  réfifter  à 
Dieuj  puifque  Ton  témoigne  par  là 

3 UC  l’on  eft  à foi , & qu’on  a droit 
e difpofer  de  foi-même. 

Le  myfterc  de  l’Incarnation  cift 
donc  un  myftere  d’humiliation  &; 
dans  fa  fubftance  & dans  fes  cîrcôn- 
ftances  principales  : dans  fa  fubftan- 
cc  J parce  que  c’eft  le  myftere  de  l’a- 
uéantiflement  du  Verbe  i fa  divinité 
s’étant  comme  anéantie  , en  s’unif. 
lant  à une  nature  humaine  : dans  fa 
i^nierê  j parce  qu’au  lieu  que  le 

Tij 
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Pc  re  Eternel  engendre  fon  Verbe  dcl 
l'étertûtè  par  la  contemplation  de  fes 

fraudeurs  , la  Vierge  Ta  engendré 
ans  le  temps  par  la  coniîderation  de 
baflfefle  , ainfi  que  le  prouvent  les 

i paroles  par  lefquelles  elle  témoigna 
a foumilEon.:  nci , dit-elle  , U fer-- 

^ Seigneur  j qu'il  me  fait  fait 
verbum  tuum*  Jclott  VQtTi  pdfolCa 
iHf,  I,  |S,  “ On  ne  conçoit  Dieu  dans  fon 

cœur  9 que  par  un  j>rofond  abaifle- 
tnent  fous  fa  Majefte  infinie  , 8c  par 
une  foutnilGon  çntierç  à fa  volon- 

' Le  confentement  de  la  faintc  Vier- 
ge fut  fui vi  immédiatement  de  Tln- 
. carnation  du  Verbe.  Ccmyftere  pro- 
mis aux  hommes  depuis  quatre  mil- 
le ans,  prédit  par  tant  de  Prophetes, 
defiré  CIC  tant  de  Saints  , eft  opéré 
fjxr  la  terre , & la  terre  Pignore.  Ma- 
rie en  eft  la  feule  dépofitaire  , & elle 
^ n’efl:  pas  fculctrlcnc  la  feule  qui  ait 

été  çhoific  de  Dieu  pour  y contribuer 
en  quafité  de  mere  de  Dieu  ( elle  eft 
_aufii  la  feule  qui  ait  été  choifie  pour 
en  glorifier  Dieu , & pour  lui  en  ren- 
dre grâce  au  nom  de  toute  PEglife» 
9^  doit  s’etonoer  après  çelà  que  l’JB- 
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glife  s’adredè  à elle  comme  à Ton 
vocate  auprès  de  Dieu  ^ puifqu’elle 
Ta  été  avant  meme  que  TEglife  fut 
formée  ? 

Dans  le  moment  de  rincarnatioil 
le  Verbe  de  Dieu  s’unit  pour  jamais 
i Thumanité  ^ & l’élevaà  ce  comble 
de  grandeur  , qui  eft  une  fuite  né- 
Ceflàire  de  cette  imion.  Dans  ce  mo- 
ftient  l’ame  de  Jefus-Chrift  en  for- 
tant  du  néant  , commença  de  joiiit 
de  Dieu  ^ & de  connoîrre  tout  ce 
qu’elle  a connu  depuis.  Dans  ce  mo- 
ment Dieu  commença  d’avoir  un 
adorateur  infini , Sc  la  terre  un  Mé- 
diateur toüt-puiflànt. 

Ce  Fils  unique  de  Dieu  ^ Dieu  égal 
à fon  Perc  8C  homme  parfait , fut 
tenfcrmé  dans  le  fein  d’une  Vierge  îr 
c’étoit  le  plus  digne  lieu  qui  fût  au 
înonde  , pour  la  fouveràinc  pureté  < 
d’un  Dieu  i mais  quine  laifibit  pas  • 
d être  jrès-inconimode  SC  très-humi- 
liant  pour  un  enfant  tel  que  Jefüs- 
Chrill , qui  jotîifibit  parfaitement  de 
fa  raifon  , & qui  fentoit  la  privation 
de  toutes  les  fondions  des  nommes  y 
ce  lieu  le  réduifoit.  Tous  leS; 
homines  palTcnt  par  cet  état  5 mais> 
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ils  y .paflènt  fans  connoiffàncc , S€ 
par  confcquent  fans- douleur  & fans 
peine.  Jems-Chrift  feul  a été  dans 
cet  état , avec  une  lumière  parfaite  ; 
& par  confequent  il  en  a feul  fouffèrc 
routes  les  incommoditez  & les  hu- 
miliations. C’eft  ce  qui  efl:  marqué 

creavît  Domi-  parole  du  Prophète  : Vnc 

nus  noyum  Cu  femme  envirmmra  HH  hmme  \ c*eft-à- 

per  terram  ; Fœ-  i«  j'\  i i 

mina  circumda-  • ^ue  dcs  le  moment  que  la  Vier- 

bit  virum,  fi-  gc  eut  Jefus-Chrift  dans  fon  fein , elle 

rem,  ii,  comme  un  homme  joüiflànt  de 

fa  raifon  , & non  comme  un  enfant 

en  qui  la  raifon  eft  étouffée.  C’eft  là 

ce  prodige  que  le  Prophète  prédit  > & 

qu*il  appelle  une  choie  nouvelle. 

Jefus-Chrift  pouvoit  s’épargner  ces 
peines  & ces  louffrances  , en  met- 
tant tout  d’on  coup  fon  corps  en  état 
de  naître  > mais  il  n’a  pas  voulu  en 
fe  faifant  homme commencer  à fc 
faire  diftingucr  du  refte  des  hommes. 
Il  eft  remarquable  que  de  tous  les 
miracles  que  Jefus-Chrift  a faits  , au- 
cun n’a  regardé  fon  propre  foulage- 
ment , & ils  ont  été  tous  deftinez  à 
Putilité  des  autres.  Or  il  étoit  utile 
pour  les  hommes  , qu’il  demeurât 
dans  cet  état  i il  falloir  qu’il  éclairât 


DS  . J ISU  S-CmXJ  ST.»  tti 
fon  Précurfeur , qu*il  donnât  lieu  à la 
famteTlerge  de  pratiquer  ta  ptus  liê^ 
roïquçfi.deîitâa>ifçcrôt  jOteju , qu*il 
foit  poflîble  de  s’imaginer  ^ en  fouf- 
frant  en  âlencé  les  foupçons  dé  faiüi: 
Jofeph.  Il  falloir  qu’il  fournît  à fkinc 
Jofeph  roccaHon  de  pratiquer  une 
modcratioxi  a,dniirabjç  .dans,Je^pl^ 
feniïble  & le  .plus,  viQlent  <^tois  les 
foupçons  > & que  faint  Jofçph  méri- 
tât par  cçttc  modération  que  Dieu  lui 
revelat  le  rnyftere  de  l’Incarnation  ^ 
par  le  miniftere  d’un  Ange.. 

Çe  repos  , ce  filençe  ix  .çette  îna- 
(ftion  de  JefuçrChrift  , nç  fynt  pas 
.moins  utiles  aux  houmfics  m moins 
éflScaces  i que  fes  allions  Tant  été 
de  puis.  Il  prioit,  il  fbuffroit  3 il  fa- 
tistâifoit  à Dieu  pour  eux  , il  leur 
faifoit  voir  dès  fon  entrée  au  monde  , 
que  l’on  peut  être  utile  9ux  ame?  j 
fips  avoir  aucun  coiTUnercc  aveç 
elles. 
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CHAPITRE  III; 

• ' ’ ■ ■ 4 - 

J)e  r excellence  de  la  grâce  de  la 
fainte  Vierge. 

^ J « 

' * 

Oîr-ôn  crôiré  que  la  fainte 
‘XJ/  Vierge: , ayant  été  déclarée 
'jpleme  dé  grâce  , par  T Ange,  qui  ht 
îalua  y en  lui  annonçant  l’Incarna- 
tion , n*^en  ai  reçu  aucun  accroifle- 
ment  parrincarnarîon  même? 

iî.  Il  n*y  a que  jfefus-Chrift,  qui 
^yant  reçû'  fe  Saiût-Efprit  fans  me- 
fuxe  , n’ait  pu  recevoir  d’augmenta- 
tion de  grâces  ; mais,  il  y ^ cul  un 
progrès  dans  les  autres  Saints , & 
même  dans  la  fainte  Vierge  î c*cft-à- 
dirc  y que  la  grâce  de  la  Vierge  a été 
augmentée  par  degrez  , jufqu’à  fa 
mort,  où  elle  a été  dans  fa  plus  gran- 
de plénitude. 

!>•  En  quoi  confifte  donc  la  plé- 
nitude de  la  grâce  delà  Vierge. 

jR»  Dieu  referve  à l’autre  vie  de 
nous  la  faire  connoître  parfaitement, 
mais  dans  celle-ci  il  faut  s’attacher 
à la  doctrine  de  l’Eglife , en  recevant 


t 
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d’elle  pour  certain , touchant  la  fain* 
fêté  de  la  Vierge , ce  qu’elle  nous^pro- 
pofe  comme  certain.  , 

-D.  Qu’eft-cc  que  l’Eglifc  nous  en- 
feigne  touchant  la  Conception  de  la 
Vierge  ? 

-R.  î®.  Qu'elle  n’a  point  compris 
dans  le  Decret  du  pcené  originel  la 
Vierge  Marie  5 qu’elle  permet  de  croi* 
repieuferaent  qu’elle  a été  exemte  du 
péché  originel. 

1®.  Que  ce  n*eft  pas  néanmoins  un 
article  de  toi , & qu^il  n’eft  pas  permis 
de  condamner  de  péché  , l’opinion  de 
ceux  qui  ne  l’en  exemte  pas. 

5®.  Elle  nous  défend  de  fcandalifer 
les  foibles  par  des  difputcs  téméraires 
fur  ce  point  j qiti  n’eft  pas  neceflai^e 
àfalut. 

D.  On  peut  donc  cmbralïcr  à fon 
choix  l’une  ou  l’autre  opinion  ? 

Il  n’y  a pas  de  péché  à, tenir 
celle  même  de  ces  deux  opinions  qui 
ne  feroit  pas  véritable  , pourvu  que 
l’on  s’y  porte  de  bonne  foi  ; mais  il 
pourroit  y avoir  du  péché , fi  l’on  s’y 
jportoit  par  caprice  , Sc  par  quelque 
mouvement  déréglé. 

<0.  Doit*on  croire  que  tousceux  qui 
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nt  font  pas  pcrfuadcz  que  la  Vierge 
ait  été  exemee  du  péché  originel^ 
n’aycnt  pas  aflèz  de  dévotion  & de 
refpcd:  pour  la  fa  in  te  Vierge. 

R,  Ce  feroit  un  jugement  très-ré- 
meraire.  Les  Saints  les  plus  attachez 
au  culte,  de  la  ’fainte’  Vierge  , & qui 
ont  eu  une  dévotion  plus  tendre  pour 
elle,  comme  faint  Bernard , S.  Tho- 
mas , faint  Bonaventure  & faint  An- 
felme , ont  crû  en  meme  tetnps  qu’elle 
n’a  voit  pas  été  exemte  du  péché  ori- 
ginel. 

. Qiî5^  doit-on  prendre  dans  | 
la  divemté  de  fentimens  qu"il  y a lut 
ce  point  dans  l’Eglife  > 

R.  La  raifqn  veut  que  ceux  qui  font 
capables  d’examiner  les  preuves  & les 
fondemens  par  lefquelson  en  doit  ju- 
ger , prennent  le  parti  qui  leur  paroîc 
Fe  mieux  fondés  & que  ceux  qui  ne 
font  point  capables  de  les  examiner, 
ou  qui  n’en  ont  pas  le  temps  , for- 
ment leur  jugement  fur  l’inclination 
de  l’Eelife. , marquée  p^  l’ctablillè- 
. ment  de  la  Fête  de  la  Conception , & 
par  la  Bulle  de  Çixte  IV.  renouvellée 

gar  le  Concile  de  Trente,  & parles 
apes  Pie  V,  Grégoire  XV.  & Ak- 
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xandre  VIL  lefqucls  pcrmctrcnt  d’en- 
feigner  & de  prêcher  la  Conception 
immaculée  , & défendent  d’cnfcignci 
& de  prêcher  le  contraire. 

Z>.  La  Fête  de  la  Conception  cé- 
lébrée par  TEglife  , n’eft-clle  pas  un 
argument  convainquant,  que  la  fain- 
te  Vierge  a été  exemte  du  péché  ori- 
ginel ? 

Il  y a double  notoriété  fur  ce 
point.  Il  eft  notoire  que  TEglife 
celcb^la  Fête  de  la  Conception.  U 
eft  i>otoire  que  TEglife  ne  croit  point 
la  Conception  immaculée  , comme 
un  article  de  foi , & qu’elle  croît  au 
contraire  que  ce  n*eft  point  un  article 
de  foi.  Les  fideles  ont  donc  raifon 
de  croire  que  ces  deux  notorictez  ne 
font  pas  contraires  ; & qu’ainfi  Téta- 
bliflement  de  la  Fête  de  la  Concep- 
tion , n’eft  pas  la  décifion  de  cette 
controverfe , & qu’elle  demeure  en- 
core indècife  après  cet  établiflement; 

D.  N’eft-îi  pas  au  moins  certain  , 
que  la  fainte  Vierge  a été  fanétifiée 
dans  le  fein  de  fa  mere  ? 

R.  Il  n’y  a pas  diverlîté  de  fen- 
titnens  dans  l’Eglife  fur  ce  point , & 
Ion  convient  que  Dieu  ayant  fait 
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cette  grâce  à faîne  Jean-Baj^cifte  , der 
le  fanâiâcr  dans  le  feiii  de  fainte  EH- 
zabeth  fa  mere  > il;  l’a  faite  à plus 
6>rte  raifon  à la  fainte  Vierge. 

-D.  Doit-on  croire  qu’elle  a été  ca- 
ticrement  exen^te  des  pe'cheza<5hiels  ? 

Sy  Quelques  Peres  en  ont  douté, 
& ont  attribué  en  certaines  occa- 
fions  des  défauts  à la  fainte  Vierge  i 
iTtais  il  paroît  que  ç’a  été  par  des  obf- 
curciffemens  humains  y Sc  que  faint 
Auguftin  a eu  beaucoup  pKis  de  rai- 
(bn  de  ne  vouloir  pas  comprendre  la 
feinte  Vierge  dans  cette  maxime  vraie 
à l’égard  des  autres  Saints  > qu’il  u^y 
a point  d’homme  qui  ncpeche.  Au® 
cette  do<£trine  de  faint  Auguftm  a 
prévalu  ; & le  Concile  de  Trente  dé- 
clare y que  [’Eglife  croit  que  la  Vierge 
n’a  jamais  commis  aucun  péché  ac« 
fuel,  mêmeveniel. 

La  concupifcencc  a-t-elle  été 
entièrement  éteinte  dans  la  feinte 
Vierge  ? 

JR*  C’eft  encore  un  fccret  que  Dieu 
n’a  point  révélé  aux  hommes;  mais 
il  y a beaucoup  d’apparence  que  fi 
elle  n’en  a pas  été  entierément  exen*- 
te  dans  fe  condition  » eilcucn  a etc 
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purifiée  par , (a  fanâification  dès  le 
ventre  de  fa  mere. 

If  D.  La  fainceté  de  la  Vierge  étoit- 
elle  éclatante  durant  fa  vie } 


X.  Sa  fàinteté  écoit  d’autant  plui 
grande , qu’elle  étoic  plus  intérieure 
& plus  Inconnue  aux  hommes  : cette 
obfcurité  lui  ayant  procuré  des  mé- 
pris oui  fervoienc  a augmenter  fon 
numilité.  Le  pcii  d’état  qu’on  fai- 


huminté.  Le  peii  d’état  qu’on  fai-  Noane  l»!c  eft 

foit  d’elle  étoit  fi  vifiblc,  qu’il  Nonnc*^*attr4 
jailliiloit  même  fur  Ibn  Fils^  que  l’on  lut  dideur  Ma« 
rabatilôit , parce  qu’il  écoit  le  Fils  de 
Marie.  ^ 


Les  hommes  font  vains  y même 
dans  Vidée  qu’ils  ont  de  la  fainreté. 
Ils  y mêlent  toûjours  de  l’éclat , & ils 
la  regardent  par  rapport  à l’admira- 
tion des  hommes  i Sc  c’eft  pour  les 
détromper  de  cette  erreur,  que  Dieu 
s voulu  que  la  plus  fainte  de  toutes 
les  pures  créatures  , n’eût  rien  qui 
furprît  l’efprit  des  hommes  , & que 
fa  laintcté  confîftat  toute  dans  la  pu- 
reté du  cœur  » & dans  un  amour  de 
Dieu  tout  intérieur. 

D.  La  fainreté  éminente  de  la 
yierge  n’eft-cllc  point  marquée  pat 

l*£crijturc  ? 
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R.  L^éloge  que  lui  donne  l*Angc 
Gabriel  , par  l’ordre  de  Dieu , en 
l’appcllant  pleine  de  grâce  , enferme 
de  grandes  chofes  •,  outre  cela  la  fain- 
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te  Vierge  a été  marquée  par  diverfes 
figures  de  Tancien  Teftament  > qui 
donnent  lieu  de  s’en  former  une  haute 
idée. 

Elle  eft  ce  tabernacle  que  Dieu  a mis 
dans  lê  foleil  s c’eft- à-dire  , dans  la 
lumière  de  toutes  les  vertus  , & dont 
il  eft  forti  comnie  un  époux.  C’eft  ce 
tabernacle , dont  le  Pfeaume  dit  ^ que 
le  Très-haut  l’a  fanétifié.  C'eft  cerrè 
Arche  qui  étoit  faite  de  bois  incorrup- 
tible, C’eft  cette  Femme  forte  , donc 
la  lampe  rie  s’eft  point  éteinte.  C’eft 
cette  Epoufe  , dont  il  eft  dit  : P^otts 
etes  toute  belle  ^ il  tty  4 point  de  tache 
en  vont* 


-D.  La  fainte  Vierge  a-t-elle  eu  de 
grandes  lumières  ? 

R.  La  Vierge  n’àyant  pas  été  defti- 
;iée  de  Dieu  a inftruire  les  hommes 
par  fes  paroles  » Dieu  n^a  pas  voulu 
qu’eljefît  paroître  fouvent  les  lumiè- 
res J mais  il  eft,  clair  néanmoins  par 
fon  Cantique  qu’elles  étoient  tres- 
^tandess  & l’on  ne  doit  point  douter 
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que  , dans  le  conunerce  intérieur  & 
continuel  qu’elle  a eu  avec  Dieu  du- 
rant toute  là  vie  ^ Dieu  n’aie  répandu 
en  elle  routes  les  lumières  neceflàires, 
pour  augmenter  & pour  purifier  fon 
âmour. 

Mais  ces  communications  fecretes 
« 

de  Dieu  avec  Marie  ^ & de  Marie  avec 
Dieu.,  doivent, être  honorées  par  un 
fflence  relpcdlueux.,  qui  nous  empê- 
che d’affurer  témérairement  ce  que 
Dieu  a voulu  cacher.  Dieu  a fait  les 
Saints  pour  lui  y Sc  toutes  les  grâces 
qu  il  leur  fait  > ne  fc  rapportent  pas 
aux  autres.  Il  n"en  découvre  que 
ce  qu’il  veut , & nous  n’en  fçaurons 
les  raifons  fecretes  que  dans  l’autre  vie. 

Z).  Que  fit  la  Vierge  quand  elle  eut 
conçu  ? 

R.  Elle  futpcnctré  des  fentimens  & 
des  mouvemens  qu’elle  a marqué  de- 
puis dans  fon  Cantique  , qui  n’cft 
qu’une  expreflîoii  de  fa  dilpofition 
permanente-  Elle  adora  en  filence  le 
Verbe,  fait  chair , & reçut  avec  fîm  pli- 
cité  & reconnoiflàncc-toutes  les  imr 
prelGons  qu’il  lui  plut  de  faire  en  elle, 
lans  defirer  d’autres  lurnieres  que  cel- 
les qui  lui  donnoic* 
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CHAPITRE  IV. 

I>iffofitions  generales  où  JeJus^ 
Chrijl  a été  des  le  moment 
de  fa  Conception, 

•D.  TJ  quclique  importance 

Xji  de  tâcher  de  penetrer  les  dif- 

Îofitions  intérieures  dans  lefquelle» 
cfus-Chrift  a été  dès  le  premier  mo- 
ment de  fon  Incarnation  ? 

vobis  Puîfque  l’Apôtre  nous  recom* 

hiVhrift^jefu.  mande  d’avoir  les  memes  fentimens 
l'hilifi,  X.  5-  que  Jefijs-Ctirift , & qu’il  nous  dé- 
: duos  præftU'clare  que  nôtre  prédeftination  cft  at- 
fîavit  tachée  à cette  conformité  j J1  eft  fans 

«CS  fieri  doute  très-importânt  de  nous  inftrui- 
s.*  autant  que  nous  le  pouvons  des  fen- 

tîmens  intérieurs  de  Jefus-Chrift,  & 
particulièrement  de  ceux  qu’il  à toû- 
jours  eus , , & qui  ont  fait  fa  difpofi- 
tion  fixe  & permanente. 

i>.  Comment  peut-on  arriver  à lej 
çonnoître  > 

-R.  Il  n’y  a qu^à  fuivre  les  ouvertures 
X que  l’Ecriture  nous  en  donne  : Car 

Pavid  pour  nous  marquer  ces  difpo- 

fitioDS 


f 
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fidons intérieures  de  Jefus-Chrift en- 
trant dans  le  monde  par  l’Incarnation > 
lui  feit  dire  ces  paroles  : f’’ ouï  ave^  Sacrificium  & 

rejetti  les.oblations  , & les  facrificesde  °uiftr°°Ttûnc 
l'ancitnne  Lti  i & j'ai  dit  alors  « Me  ! Ecce  ve- 

voici , je  viens.  Jleji  écrit  de  moi  à la  “|bri  * “criptum 
îite  dn  Livre , qne  je  fuis  deftini  à faire  eft  de  me,  uc  fa- 


verw  volonté,  o min  'Dieu  l&  d 'avoir 

vitre  Loi  gravie  au  plus  profond  de  meus  voiui , 

mon  cœur. 

£>•  Comment  raüt-il  concevoir  la  mei.y/.  7, 
difpofitioa  marquée  par  ces 'paroles  r ^ 

II.  Il  faut  concevoir  que  dans  Iç^ 
moment  de  l’Incarnation , Dieu  im- 
prima dans  l’amc  dé  Jefus-Chrift, 
non-feulement  toute  la  loi  étemelle  y 
mais  tous  fes  ordres  & tous  fes  com- 
mandemens  particuliers.  II  lui  com-* 
manda  de  fauver  les  hommes  1 de  fa- 
tisfaire  ôç  de  mourir  pour  eux  > d’em- 
ployer toute  fa  vie  pour  leur  inftru-* 
ôion  & pour  leur  falur.  Il  lui  don-* 
na  des  Elûs  y il  lui  fit  conhoître  tout 
l’ouvrage  de  fon  Eglife  , & tout  ce' 
qu’il  devoit  faire  pour  la’  former  & 
pour  la  fanéüfier,  en  lui  marquant  juf-  • 
qu’aux  moindres  circonftances  & aux 
moindres' momens  de  fes  avions*,  Se- 
que dans  ce  moment  lame  de  Jefus-' 

Tome  IL  ‘ V 
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Chrift  s’unit  par  un  amour  très-artfent 
à la  loi  J à lajufttce  &:  à la  fainteté 
de  Dieu.  Elle  fe  foûmit  parfaitement 
à toutes  fes  voloiitez  ; elle  accepta 
tous  fc$  ordres  , elle  y confentit,  & 
fe  refolut  de  les  fuivre  & de  les  exé- 
cuter fans  exception. 

Âinfi  le  falut  du  monde  fut  en 
quelque  forte  confommé  dès  ce  mo- 
ment > les  adtions  que  Jefus-Chrift 
devoit  faire  dans  la  fuite , pour  ope- 
rer le  falut  des  hommes  , étant  en 
quelque  forte  renfermées  dans  la  plé- 
nitude de  cette  foûmiflîon  parfaire  de 
Jefus-Chrift  , & dans  cette  accepta- 
tion de  tous  les  ordres  de  Dieu. 

D.  Comment  peut-on  fe  rendre 
conforme  à:  cette  difpofition  de  Jefus- 
Chrift  ? , 

iî.  Comme  Dieu  a eu  une  volonté  , 
fur  Jefus-Chrift  y il  en  a aufli  fur 
chacun  de  nous.  Il  veut  que  nous 
aimions  fa  loi  &:  fa  juftice  , & que 
nous  marchions  par  une  certaine  voie» 

Il  faut  donci  avoir  auifi  fa  loi  gravée 
au  fond  de  nos  cœurs  y à rimitation 
de  Jefus-Chrift.  Il  faut  accepter 
humblement  tous  fes  ordres  , avec 
cette  differeuce  que  Jefus-Chrift  les 
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accepta  en  les  connoiâànc  ; mais 
Diea  ne  nous  les  failant  connoîtrè 
que  peu  à ,peu,  il  .nous  fù£t  de  nous 
y fo^ettrc  généralement , & de  les 
embrailêt  à mefure.  qu’ils  nous  font 
déclarez. 

D.  Quelles  Ibdt  les  .autres  difpon* 
tiens  intérieures  qu’on  peut  remar« 
quer  en  JerusrChtiû  î ' 

R.  Elles  fônttontes  renfermées  dans 
cet  amour'  de  la  volonté  de  Dieu  , ds 
dans  cette  acceptation  generale  do 
TOUS  fes  ordres  > qui  a faitiadirpoit-^ 
tion  fondamentale’ perpétuelle  do 
Jefus-.Chrift.  • 

Ainfi  le  principal  des  ordres  dé 
Dieu  à l’égard  de  Jefus-Chtift , étant 
pour  rendre  un  hommage  fou^fen 
tain  à Dieu , poui!  reparer  l’outtagc 
qui  lui  avôit  etc.  fait  pat  les  peche^ 
des  hommes  i’  pour  leur  ptôcuiet  de 
falut  & les  grâces  qui  leur  font  ne> 
cefiàires  pour  y parvenir  ; il  s'offrio 
lui>même  en  facrifice  à Dieu  , en  me-^ 
nant  une  .Vie*  de  foUiBrances  , là 
confommant  par  la  mort  de  la  Giroix. 
Jefus-Ghrift  en  corinoiâant  cet  >Ac-h 
lèt  de  Dieu  fon  Pere  , eft  entré  dans 
le  même  moment  dans  cette  difpo& 

y ij 
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tion  de  facrifiee.  Il  lui  a rendu  par 
fon  humanité  Tadoration  foüveraine 
qui  lui  étoic  dûe  \ il  hii  a;  offert  fa 
yie^  fes  fouffrances  3c  fa  morr>  par 
les  vûës  qui  lui  étaient  prefcrites  ; & 
n’a  jamais  cedc  de  les  lui  offrir.  Aûifi 
toute  fa.  vie  n’a  été  qu’iin  continuel 
làcrifice.  Il  n’a  * fouflfèrt  qu’une  fois 
aéhiellement  la  mort  > mais  il  a of- 
fert continuellement  à ' Dieu  fa  mort 
& fes  autres  fouf&ances«  L’oblation 
de  ce  facrifiee  a commencé  des  fon 
entrée  au  monxle>  & continuëra-mêmo 
dans  toute  l’éternité* 

1>.  Comment  peut-on*  imiter  cette 
difpofition  de  Jelus-Chrift  ? 

Xb  Les  fouffrances  & la  mort  font 
larpeine  du  peché  ; mais  les  hommes 
font  obligez,  de  changer  cette  mort 
& cette  peine  en  des  lacrifices  de  pé- 
nitence & de  pieté  y en  les  offrant  à 
Dieu  en  fatrsfaéHoii  de  leurs  péchez^ 
comme  Jefus-Chrift  a fait.  Il  y a 
feulement  cette  différence  ' que  Jefus- 
Ghrîft  fçavoif  l’heure*  & le  moment 
précis  defes  fôuffmces  & de  fa  mortr 
" au  lieu  que  lés  hommes  ne  fça vent 
qu’en  general  qu’ils  doivent  fouftir 
£c  mourir  : mais  cela  ne  les  empêche 
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Es  d’offrir  à Dieu  Sc  leur  mort  SC 
XTS  fouffrançes , & de  vivrè  ( à l’imi- 
tation de  jefus-Chtift  ) dans  cette dif- 
pofition  continuelle  de  facrifice  ; ce 
qui  les  oblige , quand  Didu  rient  à 
leur  déclarer  le  temps  où'  il  defîrc 

ou  ils  PaccomplifFenf  a6tuellenicnt,de 

le  foûraetcre  à cet  ordre , & de  ne  pas 
retrader  cette  oblation  qu’ils  ont  du 
faire  continuellement  durant  leur  vici 
D.  Cette  difpofîtion  de  factificc 
n’enfcrme-t-elle  point  qudques  au- 
tres difpofitions  dans  Jefus-Gnrift  ? 

R.  Elle  enferme  une  douleur  con*- 
tinuclle,  ime  pauvrcté  parfaite  ^ une 
profonde  humiliation  Sc  un  amour 
ardent  pour  leshormnes. 

JE).  Comment  cnferme-t-ellc  une 


douleur  continuelle  ?■ 

R,  Parce  que  Jefus-Chtift  n’a*  pâ 
s’offrir  en  factifice  dès  le  premier  mo- 
ment de  l’être  de  fon  âme,  fans  que 
fon  amc  ait  conçu  la  grandeur  des 
outrages  que  les  hommes  onÆ  faits  à' 
Dieu  , l’énormité  dé  leur  malice  , la 
profondeur  des  maux  où  ils  font  plom 
gC2  & dont  ils  font  menacez  & la 
pandeur  des  maux  qu’il  étoit  obligé' 
«efoufeir  lui-même  pour  les  en  dé- 
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livrer;  Or  il  n’eftpas  polEble  que  Jc^ 
fus-Chrift  eût  dans  l’efpric  des  objets 
fi  terribles  & 6 affligeans  , qu  il  n*eti 
conçût  une  douleur  tfës-vivc  v & de 
là  on  en  doit  conclure , que  n’ayant 
jamais  perdu  ces  objets  de  vue , il  a 
pafle  toute  fa  vie  dans  une  afflidion 
intérieure  & inconcevable. 

Z>.  Eft-on  de  même  obligé  de  pafler 
fa  vie  c^ns  une  douleur  continuelle  ? 

Jî.  La  foibleflè  des^  hommes  ne 
fçauroit  porter  la  même  mefùre  de 
d)0uteur  > donc  l’ame  de  Jefus-Chrift 
4toit  capable  , par  la  force  divine  qui 
la  foûtenoit.  Il  étoif  maître  de  fa  vie 
& de  fes  fentimens*  Il  ne  craignoit 
point  d’accabler  fon  ame  par  une 
douleur  trop  grande;  Il  lui  en  a donc 
imprimé  de  telles  qu'il  a voulu.  . 

Mais  il  n-en  eft  pas  ainfi  des  hom- 
mes : La  foiblellè  de  leur  ame  ne  leur 
permet  pas  de  s’abandonner  à la  tri- 
ûefle  continuelle  ^ Usent  befoin  de 
confolations  pafiagçres  > mais  ils  font 
obligez  néanmoins  d’imlteir  en  quel- 
que forte  la  continuité  des  douleurs 
e J.  Ç.  en  faifant  de  Tcfprit.de  péni- 
tence l^r  difpofition  la  plus  ordinaire. 
Les  confolations  humaines  ne  doi- 
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vent  être  pour  eux  que  des  foulagc- 
mens  courts  8c  paffàccrs  ; 8c  ils  doi- 
vent rentrer  le  plus  louvent  qu’il  leur 
cft  poflîblc  , dans  des  fenrimens  de 
conponâ:ion  •,  d^autanr  plus  qu’ils 
en  renouvellent  toujours  les  fujets , 
par  leurs  fautes  continuelles.  Il  efl 
vrai  que  cette  difpoCtion  n’eft  pas 
tout-à-fait  contraire  à la  joie  fpiri- 
tuclle  i de  même  qu’en  Jefus-Chrift 
la  joie  des  Bienheureux  > dont  il 
joüiflbit  dans  la  fuprême  partie  de 
fon  ame , étoit  jointe  avec  cet  excès  de 
douleurs  donc  il  étoit  pénétré  dans 
l’inferieure. 

D.  Comment  cette  difpofition  de 
facrifice  rehfermoit*  elle  une  foiive* 
raine  pauvreté  ? 

J?.  C’eft  que  Jefus-Chriffi  s’étant 
revêtu  dans  fon  facrifice  de  la  per- 
fonne  des  pécheurs  , 8c  en  voulant 

f porter  la  peine , s’eft  foûmi.s  par  une 
iiite  neceflaire  à la  privation  de  tous 
les  bie;is  8c  de  toutes  les  confolations 
humaines  i parce  qu’un  pecheur  en 
qualité  de  pccheur  , jen  eft  indigne  , 
& mérité  d’en  être  privé  ; c’eft  pour- 
quoi Jefus-Chrift  n’a  rien  voulu  pof- 
leder  dans  le  monde  : Il  n’y  a voulu 
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jbüir  d’aucune  confolation  ; il  s’cfl: 
privé  de  tout  ce  qui  lui  étoit  dû:i’a- 
môur  quMl  avoit  pour  les  hommes  le 
portoit  auflî  à cette  pauvreté  parfai- 
te j parce  que  poup  guérir  les  hom- 
mes de  la  pââion  violente  qu  ils  ont 
pour  les  ricnefïcs  & les  biens  paflagers» 
il  étoit  utile  qu’il  leur  apprit  par  fou 
exemple  à s’en  priver,  & qu’il  leur 
montrât  que  cette  privation  étoit  non 
feulement  jufte  , puifqucle  péché.  1^ 
méritoit  i mais  qu’elle  étoit  le  vrai 
reipede  d’une  de  leurs  principales  ma* 
ladies. 

i>.  A quoi  les  hommes  font-ils  obli- 
gez pour  le  conformer  à h C.  dans 
cette  privation  des  biens  du  monde  î 

H.  IV.  Ils  font  oblige?  à eftmierré- 
tât  dé  pauvreté , comme  cohfacré  par 
J.  C.  & à regarder  ainfi  les  pauvres, 
comme  écaiit  au-delFus  d’eux  , s’ils  ne 
font  pas' eux-mêmes  du  nombre  des 
pauvres. 

IV.  Ils  font  obligez  à travailler  ac-  • 
tüellement  à fe  détacher  du  monde  > 
à fe  priver  le  plus  qu’ils  peuvent  d’en 
joüir  , en  fe  réduifant  a la  pure  ne- 
ceffité , & engémilTânt  de  ce  qu’ils  ne 
vont  pas  encore  plus  avant. 

3«.  lis 
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JO.  Ils  fontoWigc2  |)àtconfe<j^diit 
^ ne  pas  etnplQyer  ' lèilr.  vie  à 
hiehter  leur  fortune  & leurs  richcucs 
au*delà  des  bornes  de  la  necelfité  ; 
puifqu*ïls  né  le  fçauroîent  faire  qîic 
par  une/  difpofition  contraire  à celf 
JéfiisÆh^  en  condattinânt.  ^e 

qu’il  a fait , & en  rcfiifânt  (fe  fc  corf- 
former  à fes  fehtimens.'  ‘ ] 

D,  Comment  cette  difpofîtten  de 
facrifice  étoit-elle  en  mêine-tems  une 
.difpofitipn  d’une  profonde  fjuinilia- 
tion?.;  . . 

; -R.  Ç’eft  que  Jcfüs-Chrift  â offert 
ce  facrifice  à Dièü  èoür  Icspeàheurs^, 
• comme  revêtu  leur  perlonne  : Oc 

li  difpbfitidn  la  pluSj  cflcntielle  à 
des  peçhéjurs" qui. veulent  fatisfairc  .à 
piéû , \îft\éne^d*iinê*prc)fQnde  hùmt- 
. liât  ion  : eomniê  le  péchés  dâtis 

une ‘élévation  înjüfte  *&  ctiminclle: 
la  farisfaeStion  pour  le  pechê  confifte 
dans  un  rabaiflernent  jufte  volon- 
taire du  pécheur.  Jcius-Ghrift  donc 
,ïc  repardant  coinmc  chargé  dès  pe- 
. chez  dés  hommes* , s'éft  autant  ra- 
baifle  comme  les  homitles  s’étoiehc 
élevez  > il  a accepté  pat  cette  difpô- 
. fition  y toutes  les  humiliations  qu’il  a 
Tme  IL  X - - 


, f)..E  Xf.  N CI  pxièrv  ^ 

voulu durant  la  vîc. 
i5*  Ctu^^jbç  fo  ics^  humilierions) 
k.  I.?,  il  a priÿé Ton  ^hühianiïé  dè 
tout  l'éçlat  de  gloire  <jùi  lui  étoic 
.dûc  i en  vcirtù  de  fon  iinipn  avte  le 
^êrtej  il  h'çh  a Fài^a!r6Îrrc  ^u^ünc 
Ifeincellç  une  fois  ftulcmcnt  ^ a:  trois 
de  (es  bifciptes  , pour  lès  fôûtéfiir 
.dàns  les  tentations  où  11  devmcnt  êtrc 
expokz  au  temps  dé  fa  PaMon  qui 
approclioit* 

z*^.  Il  a foüffeït  dè  vivre  inconnu 
.dans  UU.  nx>nde  qui  écoit  à lui , & 
doutai  çto^it  le  çreateur  > & il  a etc 
compie  un  v.cr  dé  terre^  oc  1 oppro- 
bre dès  hommes.  Ce  fcrôît  üh  grand 
abaiflcihéht  i iin  Prince  y de  vivfc 
inconnu  tPUÏc  ^la^vie  parmi  fes  Tufets  i 
. mais,  compiejn  en  e|t-cc  un  plus  grand 
à JprusTChrid  vivre  au 

milieu  de  fcs  éfcla'ves^^  & d’én  ctrc 
çontihueUérbént  me^rtfé  ? 

3 «.  H s^fft  (pûmîs  dans  ce  monde  à 
.toutes  les  lo.ix  ^ qui  h*ctpiëiit  faites 
"<juq  pplfr  rTçs  péçtiëiirs.  Et  il.  en  a 
voulu  porter  le  caractère  en  fôiiSrant 
la  Cirçoncmon* 

4«.  Lès.K6ri>més'he  lêntéritpasla 
plûpande'lêurs'Himuiiàoonsri  parce 
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2tt’ife  ne  connailTent  pas  les  pcnffcs 
es  autres  hommes , & ne  fc  peuvent 
^^iquet  qua  peu  d’objets  : mais 
Jefiis-Chrift  pénétrant  toutes  lespen- 
fées -des  hommes  , voyoiit  dans  leur 
cœur^-tout  le  mépris  qu’ils  failoienc 
de  ltu>  li  ne  luisneobappoit  aucun  î 
Ainfî  il  joüiilbit  totalement  de  fon 
humiliation. 

f *».  Il  s’eft  abUenu  en.  toutes  ks 
occafions  qu’il  a pû,  de  faire  éditer 
fa  puidànce  devant  les  hommes.  U 
s’eft  fauvé  de  la  otuaulc  d’Hétoi 
par  la  fuite  : Il  s’eft  fouvent  échappé 
de  celle  dés  Juifs!,  en  changeant  de 
dieu,  il  s?eft  abandonné  à la  'fureur' 
■des  hommes , comme,  s’il  n’avoitfpas 
eu  le  pouvoir  de  s’en  défendre.  Il  sfeft 
'laiflé  accabler  d’ignominies.,;  &'  il 4 
fouffert  d’être  l’objet  de,  leurs-info.- 
leoces  & de  leurs  infultes  ; & en$n 
il  S’eft  réduit  dans  fa  Paftion  au  fdiis 
grand  anéantilïèmcnt  où  un  crinmel 
puiflTe  être  réduit,  en  foufFrant  d’êtrp 
crucifié -nud  ' au  milieu  de  deux  lan- 
tons , à la  vte  de  tout  le  monde. 

^).  Les'homnres  font-Us  obligez  de 
■pratiquer  toutes  ces  humiliations  î 
X.  Il  y a plufieurs  de  ces  humili^. 

X ij 
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tiorîs,  <jui  -ne  peuvent  convenir  qtt!i 

- Jeftis^Chrift  j mais  -ce  qüi  peut  coa- 
< venir  à tou5«  les  iiomtnes  , . c’eft  Ta- 

• mciur  ' de  l’humiliàtion  , fa  fiiitc  de 
‘i'éclftt  & de  la.  pompe  î c’eft  de  ne 
chercher  pointa  s^élcvçr  dans  Ic.mon- 

•de  f c’eft  de  fupprimer  tout. ce  qui 
i nous  peut  attirer  la  : gloire  des  hom- 
mes , &c  d’être  bicn-aife  d’y  vivre  in- 
' connu.  Enfin  c’eft.  d’accepter  toutes 
les  humiliations  qu’il  plaira  i Dieu  de 
^ nous  envoyer  & de  reconnoître  que 
-nous-  les  méritons  toutes 'en  qualité 
de,  pécheur  s.:  i /■ 

•-  jDi  Comment  Ja  difpofition  de  .fa- 
crîfice  aJ-t-elle  renfermé  dans  jefus- 

• Ghrift  un  amour  inconcevable  pour  les 

• hommes  ? 

- Jefus*Chrift  n’avoit  pas  feule- 
tnent  ordre  de  Çon  Pere  de  fe  facri- 

mais  aufô  'de  fe  faicrifier  pour  le 
falut  des  hommes  ; car  Dieu  l’avoic 
donné  auxf  hommes  pour  mourir  pour 
'eox.  .L’ame  de  Jefus-Chrift  entra 
doiiG-  dâns  ce  fentiment  de  riniincn- 
fe  cfearité  de  Dieu*  ,-  dès  le  premia 
'mofnent  de  llbn  être.  Elle  offrit  fa 
vie  pour  eux  3 non  feulement  en  gé- 
néral 3 mais  auffi  en  particulier  j & 
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lèur  obtint  par  cette  oblation  ^ toui  > 
les  dons  qu*us  rcçoivcntcj  non*fcnIe-^ 
ment  dans  la  fuite  de  leur  vie ^ mais^ 
dans  toute  l’éternité.  Cette  difpofii 
tion  n’a  pas  été  pour  un  moment  dan&  •. 
lame  de  Jefus-Chrift  : Elle  y a été 
perpétuelle.  C^eflrette  qtri  Ta  conduit*  ^ 
fur  le  Calvaire  s -&  c’eftr  pourquoi 
l’Apôtre  faine  Jean  en  parlant  d’un 
des  derniers  8c  des  plus  grands  effets 
de  fa  charité qui  étoit  la  prépara- 
tion à fa  mort , veut  que  nous  le  re- 
gardions comme  la  fuites  d’une  difpo-^- 
lîrion-  permanente  & conitiriuellç.  Je^  dücxifTrt 
fiis-Chrifl  y dit-il , ayant  aimé  les  fi^ns  fuos  .quierant 
itoient  dans  le  monde  y les 
jHpjuà  la  fin.  jff  T.  I» 

•D.  A quoi  nous  oblige  cette  difpo* 
fition  continuelle  d^  charité  que  Jc- 
fus-Chrift  a toujours  euë  pour  les 
hommès?  - 

-S.  Elle  nous  oblige  non-feulcment- 
i un  amour  perpétuel  poûr  Jefus-^ 

Chrift  \ puifqu’il  eft  bien  jufte  quc; 
nous  aimions  celui  qui  nous  a airtlé';î 
& que  nous  aimions  continuellémenr 
celui  qui  nous  a toûjours  aimeïs  ^ Mâis‘ 
elle  nous  oblige  encore  à aimer  con- 
tinuellement i’Eglife  , & nôtre  pro- 

X iij 
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chain  ) car  onîiie  fçauroic  aimer 
Jefus-Chtift  , fans  Aimer  ce  qu’il  a 
aimé  3 Sc  ians  être  prêt  de  donner  (a. 
tie  pour  ceux  pour  «ui  il  a donné  fi 
llbtemenc  la  fienne. 


CH  A pitre  V. 

n . ; 

Naifftime  de  Jeftts-ChriJt, 

• 1 

i>.  |'*^EqiielIemani€rcJefus-Chrift 
. JLJr  eft-.il  né  dans  le  monde  ? 

Voxi  cc  <j«i  en  cft  rapporté 
dans  rfiVapgüe* 

La  fainte  Vierge  étant  proche  de 
fon  terme , fut  .obligée  d’allet  avec 
Jofeph  fon  Epoux  à Bethléem  j 
le  d*où , étoit  David  pour  obfiCr  à 
TEdit  dè  TEmpereur  Augufte  , qui 
avoit  ordonné  qii*on  fît. un  dénom- 
brement de  tous  les  fujetsdefan  Em- 
pire. Ainft  là  fantaîfic  de  cet  Empe- 
rieut  ieontribua  à raccompliftemcnt 
Prophéties  ÿ'Sc  Jofeph  & Marie 
obéïtent'  à fes  ordres  comme  à ceux 
de  Dieu  ; parce  qu’cncore  que  cet 
Edit  ne  fur  dans  Pefprit  4’ Augufte  « 
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qD*cm.  è&t  de  vanité  ou  de  captiçe  j 
il.étoicâ  l’égard  de  Joiçph  & OA  Ma-> 
rie  nue  loi  dç  Djeu  > ^ l’égard’ dé  ’ 

Dieu,->c’étoit  l!exécu<iOa  deXcin  .dé-  ’ 
cret  çtemçl. 

Diei^  ayolt  de  grands  dei^ins  dana 
ce  voyage.  11  cadra  ^reç  ûioyen  la  , 
luillàncé  de  Tcfvis-tîfetift  , en,  ne  la' 
deçouytanc  qu  jutant  qu  il  .ctqic^  çie-  * 
cçiTairc  ^*elle  le  lî  filloit 
cette naiiiàncc  fût  découverte i pour' 
accomplir  les  Propbetîf s , Çf  pour  Iç  ^ 
bien  <ie  PEgtife.  Il  fallpit  qu’elle  fût' 
cdchjçe , poqr  ^nàcjr  mçycn  à Jçfqs-  ' 
Çhrut  dç  Aé  tren-.^ 

cela  ncut  pg.  «y:xtyet» 
fûtnéàl^azarexh.  Cs;  *Pyplc. auî  codr , 
ÿlfpit  la>Tfrce.  , 
datte^tioij  fiu  rappatitton  de  rAngc 

a«îi  fur 

Ses,,i  IuçJç.)gnewtte  dei^enfans  , oui  '• 
fc  ferôit  fait 'en  éé  -c'asrNâraretb.  II  ’ 
n’auroit  pu  publier  ^ . lorfque 
Çhrift  fut  de  retour  d’ Égypte , quc.^ 
c Wit-là  .cet  Enfaut  flui  étoif  caufe* 

;■  '’rj> J ‘l  - 


tant  de-toefveÜlc?;jï^^^ 
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éÀnr  arrive  à'  Bethléem  Vn.fie^' 

ou  là  Viergé;  étpît  ' inçpilfixïé  ^à'tâc-  ‘ 
mbf.re  s*ea  effà^  ihcPhtîûehé\,;à^ 
outffia  que Vétoït'pbûr  Jcfds^Gyftft' 
que  tous  ces  figues  étoient  arrivez  J ' 
' L’Evangelifte  dit  enfuiré' i ’ que  la 
.Viprge  étant  a Bethléerp  ’ de  broqya  ' 
pmnt  de/lîip:u  oii  lô^cr  î-  DTea  'â^ant 
voulu jpàr  Wt^<^  dut’etÿ"  H^s ïommÉj, 
plocurèr  la"  folitudé , dÔrfr  ift’ÿfte-'  ‘ 

ré  aVoic^  befôîn  6?  figurér  par  là  le-  ' 
tàt  oùéjroit  le  monde  > qui  à vpitbàônî 
Dieu  entièrement  de  foq  cœur.  ’ 

" Les  homrùb  he" firent ^cxftéricurè- 
inehé  eii!  retettartt'J^éff^^  qde 


rèjettaht  Dieu  î.£t  CelUiim'  qu WW 
accomplir  à la  lettré,  be  que  dit  faint 
^ monde  erat,  Jean  ; CelUi  qm  a fait  ie  mande  iiôit 

^ande.  fif‘^'^te  %onde  nt^Va 
& mundus  eum  point  connul  ïl  efi  i/enU  dkki  ce  qiii  lai 

«Ma.  1. 1«.  (ÿ.  ÀpparUmtt Ç',  les  fient  rk  i m,  mitt. 

reja*  . * . i . 

Jfqfè|)h  & Marie’ furent  donc  obli- 
ge?: *de  fe  retirer  dàns,  une  Grotte  pro^ 
cfeè  dé  Bethléeiri  Et  ceTût  dans  cet-/ 
te,  Gfcotte-  que"  JcfdS-Ghrift  uàquitj’ 
une  (tiafiicf d •'btch  Hpignée  deêèHe^ 
<ÿdut  dàilTent  ies  aucres'énfâtis^  Dîéu 
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ayant  éxemté  la  fainte  Vierge  des 
dôii|éiiYs'&r  de$  aiittei  fuites  de  l’en- 
façtcmenr  vparce.cjü  elle  n’avoit  point 
de  part  à la  èotruptidn  de  celles  qui 
conçoivent  à la  maniéré  ordinaire. 
Rien  ne  pàroît  plus  dîfprôporrionhé 
à la  grandeur  du  Créateur  au  Ciel  & 
dé  ta;Terre>  .^u'ùriè^  mifetable Grot- 
te"; mais  rfenn  étolt  plus  convertable 
à celui  ^ui^  Veaoîc  pour  détromper  les 
hpmmes  de  l’eftime  , de  là  grandeur 
& des  pompes  du  monde. 

Ainfi  Jefus-Chrift  commence  fon 
m'iniftere  dès  fâ  naiffance  : 11  énfeigne 
en  foüfFrant  &^èri  fc  taîfant  : £t  fi  fa 


Crôîx  fclbn  faint  Auguftin  , eft*  la  ’ 
Chaire  où  il  a été  le  Dp&eur  du  mon- 
de ; on  peut  dire  de  même  de  la  Cre- 
cfife  : car  quel  Chrétien  ne  rougi- 
ra pas  de  fon  orgueil  &*  de  fa^  délica-  ' 
téfle.' en  voyant  jfefus-Çhrift  dans, 
une  CrceKcfiir  du  foin , expofé  à 
tes  les  injures  du  temps , & dénué  de 
toütéV  chofes’ ? Comment  pou  voit-il 
mieui^  nous  enfiîgnèr /le  mépris  des 
pl^firs  & dësVîèhcflcs  , qû^en  paroîf-^ 
fiùîtf^dés  fim  ^etittéë'  au  monde  ; dansi * 
uèèî  % 'eÿtrcnïe  pauvreté  & dans  les 
foûfitinccs  a qui  en' font  les  fuites  j 


t$o  De  la  Mais$a.hcç 
(^ellç  leçon  ne  fait-il  point  aux 
hommes , de.hmpUcitK.d’mBoçepce^ 
d’obéîilàDcej.d’humiliatiop.a  par  (pp , 
filençe>  & par  fon  étaçd’epfançelToiu 
les  autres  enfans  figurent  cés.  vertus  j 
mais  ils  les  figurent  fans  les  avoir  & 
fans  les  pratiquer  efièdivemcnt,.  par- 
ce <jue  ccti^.^;  dfti.ÇU  eu^^lovolon- 
tairc  , qpc  leur  choix  - n’y  çbntrlJjïjë  . 
rien ^ & qu’ils  ije  le  difcernépc  pas;  . 
i^"s  Jcfus-Chrifts’y  étoit  rédui  t par  • 
choix  & par  volonté  : Il  fentoit  tout 
ce  qu’il  y,  avoir  d’humili.ant , & ^e 
pénible  dans  ççt  ferat  • Il  vo.yç>t-  la  . 
pauvreté  , il  l’aççeprçtt , il  l’aimoit , 
& il  exploit  par  U privattoq  des  biens- 
du  monde  > f’amour  inlatiable  que  les 
hommes  en  avaient. 

D.  Cotnment  la  naifiànce  de  Jefuse 
Chrift  fu  t'cllc  doue  raajnjfpftée  i 
. Dieu  vQuIut.qu-’elle  le  f^t  > uuûs 
d’une  manifedatiQupa(|àgece>  quipe 
fervît  que  de  préparation  à la  grande 
manifeftation  , qui  fp  dcyolt  faire 
daiisla  fiiirç.  . Il  fie  annoncer  par  des 
Anges  à des.Êaftfups  fepfjffl®. 
qui  veilloienf  -iûr;  kurf  Çfpqppajtx 
nailTance  d’^n  SaUjirfur  >.^.ç^  ;Ad- 
ges  les  çonduifirent  i la  Grqctu  piü  U 


I 


vt  Jesos-Chilist.-^  ift 
ècôit.  Il  y amena  des  exorémitcz  de 
l'Orient  > Tous  la  conduite  cTune 
étoile  miraculeuft , de  lâ^es  Payens  , 

5u'on  appelloic  Mages  > pour  lui  rcQ« 
re  leurs  hommages.  La  manifefta^ 
tion  de  Jefus-Chrift  faite  aux  Juifs, 
fut  fans  éclat , & le  bruit  en  rut  bien- 
tôt étonfie.  Celle  qui  fut  fane  aux 
Payens,  fit  beaucoup  de  bruit  à Je- 
rufalcm  & troubla  le  Roi  Herode  Sc 
toute  la  Ville  i pour  marquer  que  la 
foi  de  Jefus-Chrift  devoir  d'abord 
être  reçue  par  qvielquesrun,s  des  Juifs, 
mais  laçs  beaucoup  deçlat  5 & çn-*^ 
fuite  être  embraflee  d’une,  manière 
bien  plus  éclatante  par  tes  l^ye^ns. 
Mais  ce  tableau  de  TEglife  future  ne 
fut  point  difeerné  , lorfque  Dieu  le 
traça  d'abord  j & c'eft  l’accompliflè- 
ment  des  chofes , qui  nous  a appris  ^ 
rcconnoîcre  ces  images. 

Les  Mages  qui  avoicnc  troublé  He- 
rode en  lui  annonçant  la  nouvelle  de 
la  naillànce  d'un  nouveau  Roi  des 
Juifs  , éludèrent  l'ordre  qu'il  leur 
avoie  donné  de  revenir  à Jerufalem, 
en  retournabtea  leur  païs  par  un  au- 
tre chemin  , fçlon  l’avis  qui  leur  en 
fut  donné  par  un  Ange.  Ils  irritèrent 
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jgar  là  la  cruauté  d’Hcrode  i ce  qui  le 
porta' à faire,  maflacrer  tous  les  cn- 
fans  de  Bethléem , dèbuis  deux  ans  & 
au-de(Ibus  ; & Dieu«  fervit  de  cette 
barbarie  pour  . punir  la  dureté  des 
gens  de  Bethléem  ^ qui  avoient  rejet- 
te Jefüs-ÇhriA  naiîTant  'j  & pour  fai- 
re des  Martyrs  de  ces  chfàns*qu  He- 
rode inimola  à Tes  défiances , & qu’il 
fit  Rois  pour'' réternifé^  en  leur  fai- 
fant  fouffrir  la  mort  au  lieù  de  Jefus- 
Çhrift  à qui  feul  il  la  vbùloit  don- 
fier  ; tant  la  nia4ice  des  hommes  eft 
foible  & impuiflànte,  quand  elle  s’ar- 
taq^ue  à Dieu. 

y La  Vierge  & faiht  Jofeph  demeu- 
rèrent fermes  & immobiles  dans  cette 

i 

yiciffifude  d’évenemens  affligeans  & 
confolans.  Le  rebut  dès  habitans  de 
feéthléem  ne  les  tioubda  point.  L’ap- 
parition des  Anges  , & l'arrivée  des 
Mages  ne  les  éleva  point.  Qroique 
Dieu  eût  fait  une  fi  grande  diftin- 
dlîon  d’eux  d’avec  tous  les  autres , ils 
ne  s’en  diftîtiguêrent  point  & fe  fou* 
hiîfent  fimplenlent  aux  Loix  commu- 
nes. Ils  circoncirent  Jefus-Ghrift  le 
jbuitîéme  jour  i en  lui  faifant  porter, 
tout  innocent  qu’il  étoit , la  marque 
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du  péché.  II?  le  prefenterent  ia 
.Temple  le  quarantième  jour  , oq  U 
fut  .reconnu  par  Simeon  & .par  Anne. 
La  fainte  Vierge  y offrit  ce  qui  étoic 
ordonné  aux  autres  femmes  par  .la 
loi  i & enfui  te  T Ange  leur  ayant  dohr 
né  ordre  d’ernmener  J.efus  en  Egypte, 
pour  le  foi^^aire.à  la  cruauté  d’He- 
rode  j,  .ils  y obéirent  fahs  rctàfdê- 
_meat.  Comme  ils  n’a  voient  point 
.d’autre  defir  que  de  fuivre  Dieu  , ils 
Je  trouvèrent  également  dans  colis 
cçs  divers  évenemens  : Ils  Tadmire- 
^rent  dans,  les  meryeifles  d.6i)f'îl  les 
.avait,  rendus  témoins  : Êt  lïs  maç- 
.cherentavéc  courage  dans  routés  les 
routes  où  fa  providence  les  engagea  ; 
& ayant  Jelus-Cbrift  avec  eux,  ils 
trouvèrent  par  tout  une.  abondance 
de  pâix4  1 


C H A P I T R E V I. 

De  la  vie  q^ejefus-^chrÿf 
jufqti  à l'Âge  dé  frayé  \ 

D.  burquoi  Jéfus-Chrift  deffirm 
JL  à inftruire  les  hommes , a-t-il 
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pâlie  trente  ans  {khs  faire  aucune 
fonction  de  fon  niiniftere  , en  me- 
nant ünc  vie.  cachée  & laborieufe, 
fous  l’obéïflancfc  de  la  Vierge  & de 
S.  Jofephv 

1 0.  II  n*a  pas  laifle  d'exercer  fon 
minidere  durant  tôucce  temps  , car 
les  principales  maladiels  des  kinines 
font  Toreueil , l’amour  de  Téclat  & 
de  la  coiSîderatioh , le  defîr  décom- 
mander , l’imiiacfence  , & la  précipi- 
tation. Or  Jefus-Chrtft  ne  Icur  pou- 
yoit  doiiner  un  exemple  plus  puiflant 
_po\xr  les  détacher  de  ces  paffions  > 
qu’en  menant  lui-même  trente  ans  du- 
rant une  vie  baflè , obfcure  & incon- 
nue aux  hommes  , dans  le  travail  & 
dans  1 affiijctîflement.  Il  ne  pouvoit 
xieh  faire  de  mieux  pour  nou^appren- 
dre  qu’elle  eft  la  vraie  vie  , à laquelle 
l’inftinét  de  la  pieté  nous  doit  porter  ) 
lorfque  Dieu  ne  nous  en  retire  point 
par  une  vocation  particulière  , qu’en 
fâifant  lui-même  choix  de  ce  genre  de 
vie  , poury  pafler  la  plus  longue  par- 
tie de  la  fienne. 

zo.  Il  nous  a fait  voir  par  là^  que 
Je  plus  efficace  remede  pour  guwir 
1 orgueil , eft  l’oiibli  & le  mépris  du 
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,mpn4e } 5c  que  le  travail  5c  i’aiTuje- 
tiiïèment , font  les  vrais  moyens  d’hu- 
mtlier  l'ame  J 5c  de  détruire  la  propre 
volonté* 

Jefus-Cbrift  n’ayoît  pas  tefoin  de 
cet  exercice  pour  lu|-mcme,}  mais  il 
en  avoir  beioin  .cotruifie  Boxeur  des 
jbommes  i 5c  coinme  chargé ‘de  fa.tjs- 
/aire.pôut  eux«  Il  a toujours  connu 
égaleinen't  tousles  défordres  5c  toutes 
les  miferes  des  hommes  j cependant 
il  ne  f^  mît  en  é, rit  d’y  remedier  que 
quand,  forj  tenips  "fut  venu,  jQ  ne  rç- 
.prend  .perfpnne  avant  ce  tems  : (je 
qui  ndusapptend  à fouifiic  avec  paix 
&,  patience  tous  les  nuux  de  l’Egufe , 
au^ucls  nous  ne  fommes  pas  en  état 
.dc' refnedibr, 

. Jefusrfchrift  , n’agît  qûë  trois  pu 
quatre  ans  , & cn  . pafl(c  eh  retraîfe 

£ lifts  ck'  trente  j*pour  inftruire  tous  Tes 
liniftrcs^  que  le  temps  <le  la  priere  & 
de  la  retraite  , doit-être  beaucoup 
;pjus  long  que  celui  de  Tadion.  La 
plus  grande  partie  de  la  vie  chrétien- 
ne ooît  être  cachée  ; le  Chrétien  eflr 
ciïcntiellement  pour  Dieu  , il  n^eft 
appliqué  aux  autres  que  par  des  ne- 
eciUîtez  qui  lui  furviennent , & dans 
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cette  application  rtiêitiè  il  3oi^  ren- 
trer fou  vent  dans  la  retraite  ôc  dans  la 
vie  inconnue.’ 

* D.  Quelle  croit  la  conduite  de  Je- 
fus-Chrift  envers  la  fain te  Vierge? 
avoit-il  avec  elle  de  grands  entretiens 
fur  les  tnyftcres  ? 

R.  Jefus-Chrift  commiiniqubit 
Tans  doute*  intérieurement  de  grandes 
lumières  à la  Tain  te  Vierge  fur  Tqs 
' vertus  chrétiennes  car  comme  elle 
en  prarlquoit  de  grandes , elle  avoit 
toute  la  lumière,  ncceflkîre  pour  les 
pi'atiquet  avec  line  extrême  pureté 
mais  il  y â beaucoup*  dVpparefaoc 
' ^qu’une  des  lumières  qu*il  lui  donnoit, 
'etoir  de  fc  renfermer  dans  fonétat  , 
& de  fe  contenter  de  ce  qu’il  pUtfoît 
à Jefus-Chrift  de  lui  découvrir  ;/  fatis 
le  prévenir  fur  cela  pàt  aûcüh'^defir , 

' ni  par  aucune  demande.’  *. 

C’eft  ce  qui  paroît  par  PEvàngi- 
Maria  confer-  Ig,  H eft  dit  coufcrvoit  ddns  I 

v«baVhæccorr  aStionS  & tOHtCS  IcS 

ferens  in  corde  paroles  dh  Fils  de  Dieu  > mais  il  TÎy 
fuo.  tue. a.  lo.  dit  qu’jelle  lui  demandât  d'ê- 

tre inftruite  par  avance  de  çe  qu’il 
devoir  faire.  Il  y eft  dit  qu’elle  s’en- 
’ trctcnoic  dans  fon  cœur  ae  ce  qu’elle 
' ' ‘ î . • avôit 


DB  JfiStTS-CMUrST.  ?ij7 
4vôît  vû  OU  entendu  > mais  il  n*y  eft 
pas  dit  , qu’elle  s*en  entretint  avec 
Jcfiis-Chrift.  La  pureté  de  foivcœur 
lui  faifoic  trouver  de  grandes  lumitJî- 
res  dans  les  moindres  aérions  ded^e- 
-fus-Chrîft:  Elle  admiroit  corteioûi'crr 
lement  un  Dieu  obéïllànt  à^ùno'Cféa^ 
^ite  occupé  à un  vil' travail  > oublié 
& meprile  par  les  hommes  , ’&  elle 
fc  fervoit  de  toutes  ces  humiliations  ^ 
pour  s’anéantir  elle-même  fans  ceflè 
en  la  prefence  de  Dieu,  • ; 

D.  Avoit-elle  de  la  peine  à lui 
commander  ? 

R,  Nullement  ; parce  qu’elle  ne 
lui  commandoit  que  pour  lui  obéïr. 
JEUe  voyôit  clairement  Tordre  & k 
fagefle  de  Dieu  dans  cette  conduire  : 
Elle  obéifloit  donc  à cet  ordre  iîm- 
plemenc  & fans  répugnance  , & elle 
commandoit  ainfi  avec  une  parfaite 
humilité. 

* D.  Doit-on  croire  que  la  kinffc 
Vierge  adorât  Jefus-Chrift  extérieu- 
rement? ‘ - 

R^  Elle  Ta  fans  doute  adoré  îhre- 
ricürement  y & fa  vie  même  n’étofî: 
qiTunc  continuelle  adoration  \ mais 
il  eft  plus  probable  quelle  a confer- 
Tme  IL  Y 
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xaé  fef  aâions  exterieuzes  à Tétât  oà 
Je^as^Chri^);  étoit  > dan»  lequel  il  ne 
manifeftoit  point  encore  fa  divinité 
aux  honunes. 

- . X^-manifefiatian  de  la  divinité  de 
JefuB-Chrii];  fe  dévoie  faite  en  fon 
temps  J ^ ce  temps  a’étoic  pas  en- 
tore  venut  La  fainte  Vierge  étant 
donc  parfaitement  £mple  * fuivoit 
cette  conduite  de  Dieu , fans  effort  & 
fans  rédftance  > 6c  par  confequent 
fans  peine. 


CHAPITRE  VII, 

Remarques  ftir  U vk  de  Jefus- 
chrijï , dejmrs  le  commencement 
de  fo  Frédic/ttkn  jufqu’à  fn 
Mort. 

S 

D.  D Ourquoi  faint  Jean  cominen- 
X ça-t-il  \ prêcher  &.à  baptifer 
avant  Jefus-Chrift  î 
R.  Parce  que  Dieu  vôulutque  fon 
Fils  ne  fût  pas  feulement  annoncé 
& prédit  par  divers  Prophetes  qui 
a votent  précédé  Gt  venue»  maisqu’il 


( 
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-^g^tré;  ' aux 


Içufç  , & pjif  ttue  yie  qui  VêtPit  #^- 
«aie  p3us  i ■fW.-iui . aegjuît  ^’çftiiÿe 

& .l-mnütatipu  Qr  4^ 

•lm4i.l:iû^[^:4e^4ciU^^  4é%0tc  . 

■ Jefus'Gktift;,  cepj^e,  V(l^i4u 

-lai.  dbcna  b>E^t«.  pr;|cii^n^U\$<le 
-Défèrt,&  (de  bapiiG^r;  tisje 
ceux  qui  viendcoient  à lui  ; aân  qu’^ 

. tintât,  loi;  .'Peu^Sj  4;  fop  p ftftpi^e* , 

J efœÆliaift  ie«(jOèé4%d  sk.  iffisvr 

tecévbk  'dr)l»i.p  :êC'jqü^Â^ 

: eût  tna]Bte(,dç  le"8i^«çf  fm'  dh«&  »''^t.V,*,  4 • ' 

& de  leur  rënflt€;tMpi^4g«  qtt&^c-‘ÿff«{'jr>‘‘ 
fus-iChüil  étoit  le^el^.qulll^.fttttisi- 
. duisnc^  Aiuli  copçice.  q4c  ^ifia  4yoic 

Jaubep  L AKfÿc 

<pou^'£hi|>t:&i(^p>levl4  £Q4iâ£^fl;i^iAa 
de  ,kfa«<jGbQ^  .S4t^;fcaplfôii^W 
:Êtnûsi&-r^£ifl^  dè-leur  allfou  piller- 
meiu; , par  .ia’^dic^ion;  de  |edj)- 
tBaptiâe  , qui  4V0ÎC  tendu  .téMbiteage 
.de  ]pkûj5-^Çbtift.t  &êéuCaito  tbimrciic 
perfuadôk;  de  lé  p4t'  UlctéfUice 

qûé  cerftKtphet»  'sietfl&c  ecquUe;'^^ 
leurs xfraits.  - . 

Yij 
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' Dieu  veut  que  fe^'  grandi  'choses 
-iiyeut!  dè  graâ'dës-  ^rèpStuttous  -r  & 
«com'mé'it  ’i^yAvbk  rien  dapku  griind 
-^Ue  j qu’il 

7 venait  ^ accomplit  au  tnoiiâe-.  > qui 
' étoit  te  falut  des  iidifimes  y jiétoicde 


rlîordtc  de  Dieu  > «qu^iôs  ihoimncs>y 
^ t' dt^^arez  ’par-  Iih*  ftraphefc  içii 
i ks  y dffjHdâc 5r^  Jer  portât  i U 
• TOftiFténcè^i  qui  éft  k'^prépcnratibiLcf- 
‘lentteilfe  à la  réception  de  PEvan- 
gile* - - < " . 

Z)*  ;A  quel  âge  Jefus^iChrift  a-t-il 
'iVOulu^rte  bàâcîfe  pô^rZalht 


ta.'iw.  3.  ij.  -ayant  voiîIü  ittfttüifôVEglife  paefoo 
’ exemple  même  5 qull  ne  faut  élever 
' aux  Ordres  de  TEglife , que  ceux  qui 
’^iont  dah$lamatubivè^de<râge  >>de  b 
de  k^veirtal»  &quiiVyflbat 
^préparez)  par ubetongudcbmiicé. 

■ ' J>.  N'y  eut-il  fieii  de  particulier 
•dans  h Baptêraie  déîJefuvCHriftî  ’ 
Dieu  l’a  voulu' u^aler  pat 
^ miracles  f Piei«ùeÿément> 

- dans  Jâ  ^ pt içre fit  ien  Zoiosant .du 
‘ Baptême  vit  les  Ciettx  €pwcttxs:r 
miracle  qui  ne  fut  apperç^<  que  de 


Siif.  a»x. 
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JDE  Jésüs-Christ. 

Jü(us-Chrift 9 miâis  qai  iious  eft 
rendu  certâfîn  par  les  Evangeliflies  > 
gnifioîf  q\ie  le  Baptême  ^ que  J.e(us- 
Ciirilt  vèhoi t de  cônfacrcr  par  le  .fien  i 
ouvriroit  le  Ciel  à cous  ceux  qui 
recevroient,  . 

-Le  fec^d  'V  fiit  appcrçu  auffi 
pârlamt  fût  que  le  Saint-rE/V 
prit  defceîidi^  vîfiblemcnt  fur  Jcftis-i 
Cbnft  ^fous  la  forme  dÀme  Colombe  i 
pour  marquèr  h fan^ificacioD  que  Ici 
•Ba^ffez  reçoivent  dans  le  Baptêmes 
rélprît  de?  doueeur  , de‘  EmpCéi té . 8C 
dé  chtfdté  dans  lequel  its^  doivent  .ça- 

Le  trbffiéme  , fut  que  Ton  entendit 
une  voix  du  Ciel , par  laquelle  le  Pere 
Etetnèl  le  reconnut  pour  fon  Fils , & 
pdiü^'Pobjet  dé^fon  amôu(  s.  Afin  que 
■KArt'ès  les  tfe^s^rfonnésdivines 
«xioM'dé/q^dldsble  Baptême  eft  . don- 
*iîŸ{,-*partrtretit . dans  Icelui  de  jefus^- 
Chrift. 

2>fc  Jèfus-Chrift  commença- t-il  (a 
Prédication  * meoncfaieiic  après  tfon 
Baptême?  ^ : 

ifertsioii  / il  s?y  prépara  onèfetè^  en  Msnk.  4 
tetii;  vit 'quataéterjouca  da'ns  le  De-  i - 

fm  I pbye  iûttintiie  fes  Miniftr^^ 


t.  V. 

IZi» 

» 
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âe  quelle  manieiie 
pacec-à  L’eEeccûie.4él^C’|qii;4ftf^r:‘}: 
D:  Pourquoi  Jefos-Çbrfft 
il  ftu  iliabje  tle  le  cui%ceE  '4aQÿ^  P^ 

fcrt  I ■■.'■.-• 

R.  C’cft  afin  de  rngRtrs^  aijf 
Êhrériens,  que  p«f©np^  «Ç:^iy:jef- 
perer  d’êiieoeatctw, do:.te|itfW}^^jÇ^ 
c * Que  Id  td»W»  ^r 

tk;olieileûtentliés'JullqS)'  Si- 
kmeot  cBur^qui  .«diercfienç  à ^ fqpr 
vertir  , êc  qui  T.eul$9Ç  4 

leur  falqt.  (Qv^il#  ne^pfiùr^ljc 

à (es  attaques  que  JP»  JiKJiïSïf^ 

Jefus-Chcifi  a pratiquez  lui*mê^ep 
qui  Ibnt  la  retcaitB',..lf.'jd^t^^y 
anédiration  de  U p^ilplg  dç  J^leu 
|oignant  ces  exercices.  avie$;'  I4  coq- 


-le  diable  :>fi£a  flücc!d«jlç^  (ijlÜ9tp%i^ 
en^atiquant  ieS!.(ni»yetlSlà)%’jll|a  rts|- 
tiquez. 

' (^He  vie  AéfiIj^CH^i^  E^t-il 
(Rifenéé;qu  cooycmofnÉvtfc  lesib^* 

mes?  - ..  . 

- '/ 

■'n  ^::iîne  vie^biqnuloeiàtUffXt&riKury 
afin;de  s’abaomipiDd«!  àeux;br<&  de^c 
les^  -biellei:  en  ibdiihogaqntdjEQX 


I 
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en  des  chofes  indifférentes  % .pout 
montrer  à Tes  Miniffres  qu’étant  de> 
ftinez  au  fervice  des  autres  > il  faut 
qu’ils  reglemt  leur  maniéré  de  vie  par 
l’utUité  du  prochain.  Ainff  cette  vie 
conumine  étoit  plus  par&ite  dans  Je? 
fus-Chrijff>  que  toutes  les  aufferitez 
qui  ont  d^iuis  été  pratiquées  par  les 
Saints  les  plus  aufieres.  Gu;  c’eff  1« 
charité  qui  dçnne  le  prix  à tous  les 
exercices  corporels  ; & ou  il  y a plus 
de  charité  j il  y.  a plus  de  vertu  ^ de 
merite.  Mais  cette  vie  commune  étoit 
une  vie  itrépréhenfflde  ^ tellement 
exemte  de  toute  apparence  de  faute  , 

Îu’elle  donna  lieu  a Jefus-Chrift  de 
éfîer  les  Juifs  de  lui  reprocher  au> 
cun  péché. 

Citait  une  vie  où  rien  ne  fe  dé-* 
mentoir , où  les  palfions  humaines  , 
ni  les  intérêts  humains  ne  paroiiKnenc 
point.  Tout  y étoit  commun  en  appa» 
rence  » inais  tout  y étoit  fîngulicr  éc 
extraordinaire  en  e&t. 

f * • • * ^ 

Ceux  qui  ne  poiledent  pas  réelle^ 
ment  les  biens  humains  > les  poiledent 
par  l^eTperance  > 6c  ils  fe  confolenc 
des  maux  préfens  , par  l’efperance 
des  biens  a venir.  Jefus-Chüû:  ne 
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s*cït  point  fou  renu  par  lài  il  n"a  rien 
efperé  pour  ce  monde  ; il  a fçû  & 
prédit  la  mort  ignominieufe  : il  avoir 
cent  moyens  de  Tévitcr  s mais  bien 
loin  d’en  ufer  , il  s’eft  tçûjours  a- 
vancc  Vers  cjle  ch  la  vrbyant  devant 

^ '■ 

.Qui  a jamâîs  Cjdfi  biencacKer  fa 
grahdeur  qui  eir  a fi  peu  joüi  que 
Jefus-Chrifl:  ? Il  falloir  qu’elle  fût 
connuë  aux  homfnes , dont  le  falut 
confiftoit  àda  cpnnbîcre,/  Il  cft  pré- 
dir  quatre  mille  ans  durant  par  une 
fuite  ;de  Prophéties';  fa  venue  eft  at- 
tendue pair  tcnïi  un  Peuple';  tous  le^ 
évenerhtns  du  monde  ont  rapport  5 
lui , & font-  faits  pour  lui  *,  les  Juifs 
&.  Iqs  Gentils  l,ui  viennent  rendre 
bèthma'^é  *dès  fa  naiflanec.  Cepen- 
dant .*jji  fçàit  fi  bien  ménager  tour  ce- 
la ,*  qu’il  ne  laiïïc  pas  de  demeurer 
Inconnu  au  mondé , a’êtfele  rebut  du 
TOonde  y & de  ne  jouir  d’aucuns  biens 
du  monde. 

I 
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CH  APITRE  VIII, 

De  la  DoBrine  de  Jefms-ChriJi. 

D.  U Y a-t-il  de  tetnarquâbie 
V^dans  la  dodrine  de  Jefus-' 
Chrift  ?.  - 

En  Toicl  quelques  Caraderes'- 
Ængulkxb  J : - , 

Premierement  i Jefus-Chrift  feul 
trouve  le  fecret  de  reformer  les  hom-- 
nesj  en  reformant  leur  coeur  pat  la 
grâce  i &-  aflujetiiËmt  leur  e^rit, 
non  uar  Ime  ' mfct^oH  ' particulière 
des  dogtnes>)>  mais  par  une  autorité' 
rairoBoafbltf & plus  convainquan- 
te que  tous  les  ‘railônnemens  des’ 
bommés.  Tous  les  autres  ont  voulu 
dominerfur  leorsdifdplesou  paru})^ 
force  fims;«air(Ri:V  ce  quLeft-  InjuAe  s 
ou  inftmice  rà  ^s  riurounemens  ab- 
ftraieS'Sc  dilproportionhez  à la  plû- 

Kirtdés  efptirs  i 'ce  qui  eft  impoffi- 
e i Lui  'ieul  a trouvé  la  voie  uni- 
que , qui  fût  propre. aav  hommes, 
qui  oit  ce&id'piK  kutomé  raiibnuà- 

lUe*  •'  ’p  i ^ ^ J • /4 

T«m«  II,  Z 
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Secondement_j_  Jfcfus-Chrift  fçiil 
propofe  les  vrais  remedçs  des  tnaU-r 
dies  de  l’homme -s  l’huitulité  contre 
l’orgueil , la  privation  des  plaiûrs  Sc 
la  peni'tèncfl  contre  les  pafuons.  fén- 
fuelles  : les  autres  n’ont  pas  connu 
nos  maladies-^  biep  Itno.  d’être  en-état 
de  les  guétirr 

Troüléimement  > Jefits-Chriâ;  fcul 
n appris  aux  hommes  *.  yivttf  en  ce 
monde  > par  rapport  à l’aatire  vie  ; 
lés  autres  6e  Çc  lont  occnpex  que  du 
foin  de  padèr  cette  vie  , uns  longer 
ài  l’autre* 

, Quatrièmement  J Jeras-lQbrift.feal 
a détcpjtnpélcfi  bommes  de  la  ptéten« 
iiptk  ridicolè-  de  Iç'  neoda»  Heuren; 

. dans  ce  mondes  les  autres  n’bnt-ci| 
que,  ce  but  frivole. 

Cinquièmement , . Jefos-Chrift  feul 
xapptis  aux  hmnmes  leur  .ittpuiflknr 
cp  ^Sqâsve ,,  leur-  a mentté  d’où 
ils  poùvoient  tirer  la -for  cet  dont  ils 
ont  belbin  ; Ips  autres  ont  tcaysiUê 
(Ûr  ce  faux  fondement  j qtierboœine 
ètoit  c^ablé  de  lurmonter  pax  loir 
même  les  eimursjfit  lès  paffioRs.  . 

Sixiémemmt>.  il  n’y  a que  la  4o« 
âirine  de  Jefus-(Ç^4l^  qui  Ipitponf 
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tout  le  monde.  Toutes  les  autres  do« 
ârrines  n’étoient  que  pour  les*  gens 
d’efpric  , pour  les  Sçavans  j pour  eeux 

3ui  avoienc  de  l’ouverture  à Tégard 
es  fciences  & du  loÜir  pour  s'y  oc- 
cuper : Mais  la.doârine  de  JeAis- 
Chrlft  eft  pour  tous'  ceux  qui  ont  le 
cœur  droit  y elle  eft  pour  les  forts  & 

{ÏOVLV  les  foibles  : elle  eft  donc  la  feu- 
e digne  de  Dieu  3 donc  la  juftice  ne 
peut  faire  dépendre  que  de  la  droitu- 
re ducceur  3 la  Connoiftàncede  la  voie 
du  falut.  Le  fyftême  de  la  vie  chré- 
tienne eft  mille  fois  plus  élevé  > plus 
grand  3 plus  conforme  aux  fens  com- 
muns 3 que  tout  ce  que  les  hommes 
avoient  inventé  jufqu  alors.  C’eft  un 
fyftême  qui  renferme  toutes  les  idéés 
des  Philofophes  , des  Pharifiens^  des 
Sages  d’entre  lesjuifs&des  Payens. 
Il  n’eft  point  propofé  d’une  mahietb 
timide  & tremblante  3 pat  voie  de  dif- 
pute  Sc  dedifcuftion3  mais  par ‘Voie 
de  puiftànce  Sc  d^autorité.  Cepen- 
dant celui  qui  le  propofe  eft  un  honv 
me  fans  lettres  3 qui  s’élève  tout  d’un 
€OUp  au-deftus  de  tous  les  hommes* 
Qui  ne  reconnoitroit  à ces  car^6):e^ 
tes  un  Dieu  <^ui  nous  parle?  *Le  feul 
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précepte  de  la  double  chanté  > o& 
toute  la  doârine  de  Jefus-tChrift  fe 
réduit  , palTe  toutes  ies  idées  des 
Fbilofophes  } (bit  pour  le  reglement 
.de  la  yiç  particulière  ; foie  pour  rendre 
)es  peuples .&  les  états  heureux. 

' Septièmement  > la  doârine  de  Je* 
fuS'Cbrift  découvre  tout  d’un  coup 
tout  ce  qui  avoir  été  caché  fous  le 
yôile  des  figures  dc:  la  loi  j .toat  ce  qui 
avoit  été  entrev.û  pàr  les  Philofoplies , 

& toutee  qui  étoit  refié  de  vrai  dans 
refptit  des  Jiommes.  Elle  s’accorde 
adtnirablemenc  avec  la  loi  de  Moïfe  « 
avec  toutes  les  Prophéties  > ^ a«çç 
toutes  les  lumières  naturelles  } tien 
ne  s’y  dément}  rien  n’y.  efi.foible.  Si 
elle  ptopofe  des  chôfes  qui  font  au.- 
defius  de  la  raifon  ; elle  fournit  des 
motifs  légitimes  pour  les  croire.  Le 
moyen  qü’up  homme  Ans  lettres  > 
qui  s’étoitvoçfppé  }ufqu’à  trente  ans 
At^travail’dçÿ'pviias.}  eût  pû  rroitver 
jce.^  qui,  li’éto^, encore  yeuu  dans  l’ef* 
prit  dç  perfoo|ie  a Sc  qu’il  eût'pû  non 
îeulement  l’enfeigaer  avec  autotitê 
à tout,  qn.peupjo  ; .mais  le  fiiiyre  luir 
même  a vecj  tmt|  d’tJcaâUude. . 

^ .Hu]tif9iepM«,;j  :tou$  ceux . qd 
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‘ftoiivehit  dé  belles  inventions  par  un 
efTort  d’efpric  j les  propofent  enfuite 
avec  un  certain  effort  j qui  tient  de 
la  contention  qui  les  leur  a fait  trou- 
ver. Ils  fè  letvent . d’une  fuite  dq 
priaci^s  > pour  les  faire  entrer  dans 
l’efpric  des  autres-  j & ils  les  mènent 

f>ar  les  mêmes  voies  » par  lefquel- 
es  ils  y font  arrivez  « mab  Jefus- 
Chtift  propolè  fa  doâ'rine  fins’  ef- 
fort : Il  dit  les  plus  grandes  chofes 
& .ies  plus  êlé>^nêes-  & l’éfpné' des 
;bamnKjs  ,coinnfb  lui  étant  natùrejles': 
■ilne  ptend  poilu!  uiie  Voie  d’èncbaf- 
nemenc  de  principes  pour  les  perfua- 
der  : II  les  propole  ^plement^  il  les 
fait  croire  par- lés  mincies ’éç  il  in- 
ftruic  fes  Apôtrès  il  bfer  de  la  même 
voie  J d’une  maniéré  néanmoins  q\ii 
leur  étoit  proportionnée  , & aii(H 
dif&rente  de  celle  de  Jefus-  Chrift 
que  les  difciples  le  font  de  leur 
maître. 

Il  patle  avec  la  clarté  qui  convc- 
noir  a la  loi  nouvelle  ; niàis  avec  une 
autorité  de  Maître.  LeS  Apâcrès  par-: 
lent  avec  la  même  clarté  & avec 
ime  foumiffion  de  difciples  > mais  l’on 
voit  dans  le  maître  ôc  dans  les  difcU 

Z iij 
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5>les  » la  même  droitute  4a  tn&Bte 
implicité  • le  même  amour  de  la 
vetUê,.&  le  même  défin tereflèment. 
C’eft  le  même  erptit  qui  les  anime  r 
il  paroic  dans  Jerus-Cfirift  , coimne 
dans  fa  fofirce , & dans  les  Apôtres 
comn^  dans  les  ruifièaûx* 
Neuvièmement  le  progrès  de  la  ' 
doârine  de  Jefus-Chrift  paroit  petit 
durant  la  vie  ; U q’eft  fuivi  que  d’un  [ 
^tit,  nombre  de  perfonnes , qui  é» 
jtoient  foibleme^t:  attachez  ê lui , ft 
qui  L’abandonnèrent  au  temps  de  fa 
ïaffion  » quqi  qu’iHa  leur  eût.crèr 
dite  : Mais  c’d&  qu’il  falloit  poutl’acr 
complilTcment  de$  myfteres  > qu’il 
fût  ainfi  petit  d’abord*  Un  plus  grand 
.progrès  y aurpif  été  CjMi traire.  B 
ralloit  que  fa  doârine  fût  fcellée  par 
.fa  mort  > cette  mort  y aloûtanf  un 
poids  d’autorité , qui  furpafibit  tout 
ce  qu’elle  en  avoir  d’ailleurs.  Car 
cette  mort  qui  eut  été  la  conviâion 
de  la  faullèté  de  cette  doârine  , fi 
Jefus-*Chrift  ne  fut  point  relTufcitèt 
éùnt  jointe  à là  rellutreâion  , en 
étoit  une  confirmation  invincible. 
AullI  ayant  ajoûté  cette  dernine 
preuve  « il . fit  enfuitc  paroitre  fon 


exaltarim 
à terri  , 
tral\a!ii. 

U. 
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ëfl^te  jibT’liisocSur-»  i U force 
viocible  4^  fa  gtaèé  i èti  attirant  tôot 
le  monde  i foi  malgré  l’op^oiitjoti  4t| 
monde  4 félon  qü’iri’aVoit  prédit  lab 
saêtne  t ^luâ»a'0H't»'attr‘4}éhvi  de  té 
terre , fe  têrtfiéf  Mit  •d'ideté  '' 

- Ceux  qabone  voulu ‘féduire  les.  dü<  ^ 
très , ont  toujours  i^clié  de  leur  donà 
net  des  marques  trompculës  & équl-  me.?»'» 
Toques  , afin  d’entretenir  leur  fédiia  ’ 
âion.  i^s  coïtée' -Jefus-CliTîlt  n^é 
vouloir  tromper  • përfOnné  m 
a donné  à fes  Apôtres  au(^qellgs.Jls 
iftr’fft'  poûvôîcht  rnéprendre.  lî  leur 

Î romit.de'  réfufcitec  après  fa  mort. 

Lien  n’eil  moins  trompeur  que  perte 
prpniefiè..-lElle  eft  cpt^inetnehT'vraiè 
où  certàinetnénf  &u^  ÿ ât  été  Apô- 
tres n’ont  pû  le  croire  réfufcité , ians 
qu’il  Ifi  fût  efiéâiveiiient  , ayant  èn 
tant  de  moyens  de  découvrit  la  vé- 
rité. 

Jefus-Chrifl  promit  encore  à fes 
Apôtres  qu’Hs'gùériroient  les  mala- 
des ôç  rémfeiterdiént  les  'niorts  : Ils' 

Qnt  fçû  cértaineme'ne  s'ils  avoientcd 
pouvoir  t ou  s’ils  ne  l’avôienc  pas  i 
s|ils  readoient  la  vûé  aux  aveugles  / 
l’quïe . aux.  foitrds  >•  AC^s’ils  faifoieht 

Z iiij 
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inarcbet  les  boiteux  ^ ctimme  Jifya^ 
Cbtift  le  leut  avoic  ptomis  : ils  n’a* 
voient  qu’à  en  faire  l’c0ài  > 'comme 
ils  le  firent  en  efiêt. 

■Ënfin-,  il  %’a pu.  auffi.  les  engager 
a tromper  lejs^.autres  pax-  la  maniéré 
^onc  il  Içf^a.  inftnjûcs- 1 on-  ne  s’ei^- 
g^.  dans,  ces  rns^ins  * que  par  l’elpe* 
rance  de  quelque, bien  humain  : Oc 
Jefus-Cbrift  n’a  propoÆ  à ceux  qui 
le  fidvpkjat. j que  lariijtort  6c  les  foof*' 
Irànçés^pour  çefte  vie.  . . : . ' 


». 
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Ât. 

2).  TX  E qudle  forte  fiiut'tf  con- 
XJ  fiderer  la  vie  6c  la  dodri* 
ne  de  Jefus-Chrift , pour  en  tirer  du 
fruit?  ' i •• 

R.  Les  fruits>  qu’oni  Isn  peuttirà 
ne  font  pas  précifomenc  attacher  à 
une  certaine  méthode  : Toutes  les 
grâces  que  nous  recevons  de  Dieu  * 
en  font  des  fruits  > 6c  Dieu  nous  les 
donne  ocdinaicen^tea  nous  appUi 
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^ttanc  à.que^ue  point  de  cette  do> 
Ârine>  & à la  conlîderati'on  de  quels» 
que  partie  de  la  vie  mortelle  de  Jefus- 
Chtift.  Il  eft.la  1q1  éternelle  & la  ju« 
^e  de  ;Dieu  « renduK  fenlîble  mc 
les  jtââons  de  Ibn  humanité  & dé* 
couverte  aux  hommes  par  lès  par<^ 
les  i L’amour  de  cette  loi  n’eft  gra- 
vée ordinairement  dans  nos  cœurs  ÿ 
que  par  fcs  parotes  & iès  aâions  ; 
mais  Dieu.  fe.  fert  d’une  infinité  de 
maniérés , /elpn  la  qualité  des  efprits^.. 
(êlon  leqr§  diverfes  ouvqçtufss  6c 
leurs  diderençtsdirpofitiDns- 

Tout  ce  qu’oq  peut  faire  çft  de  pro* 
pofet  certaines  yûës  générales  & or- 
dinaires pour  s’appliquer  à iayie  d& 
Jefus-Çhrift,  qui  fervirpnt  d*!^Bem- 
pies  pour  aider  les  ames^qui  n’ont  paa^ 
a’inftinâ:  ni  d’attrait  particulier. 

D.  Expliquez  quelques-unps  de  ce$ , 
vûcs  î . 

. Jt.  On' neut  confideret  dans  la  vie 
de  Jefus-Cheift  fis  ^Qions , fis  punies  » 
fet  fn^anees  & fis  privatiotfs, 

. &s  avions  font  de  deux  fortes  : Il 
7 en  a de  miracideures  , qui  font  pro- 
polées  pour  Tadmiration  & pour  l’in- 
Ibuâion  des  hommes  y mais  non  pour 
leur  imitation* 
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f II  y en  a au  contîaire  qui  Ib'nf 
faites  pour  être  ifnitées , 8c  pour  nous 
fèrvir  de  réglé  & de  modèle.  Quand 
tefuS'Chrift  a rendu  la  vûë  aux  aveu4 
glê^  ^ Sd  roufè  âux  lourds  9 ^U'il  st 
téfultîté  les  morts  , ap|>aifé  lés  teni- 
pêtcs  ^ ^HiaircW  fW  les  cà(A  $ îl 
bas  prétendu  tsuc  nous  afpiraffions 
a rimirer  eh  eda  : mais  quand  il  a 
pratiqué  rhumilité  , k patience  & 
Pamour  du  prpctîàin  ^ il  a propolS 
ces  aéliônspour  les  imiter.  • 

Il  en  cjft  dememe  de  fa  doéiidnei 
Il  y a des  points.qilc  PEvangile  piro- 
pôle  lîmplcmCTît  pour  être  cr&s , & 
d’autres  qu’il  prôpofe  pour  être  pra-; 
tiquet.  * ' 

Ses  ^duffeartees  font*  où  interfeùrci 
ou  ie^rtêrieurfe  y & enfin  fes^riva-» 
tiens  font  des  éfpecds  de  ïouifîranccs 
întetieures  9 car  il  y a cette  différen- 
ce entre  les  privations  oâ  les  fiom-* 
rhes  font  réduits  ^ 3c  célle  de  Jefus*- 
Chrift'i  que  la  plôpârt  des  privations 
des  bômmes  j loht'  ou  involontaires  ÿ 
ou  inrcnfibles  à leur  égard.  Les  en- 
fans  , par  exemple  , font  ptîveaJ  dans 
le  fein  de  leur  mere  de  l^ifage  de  la 
vûë  Sc  de  la  Uberré*  de  le  mouvoir  ; 


ê 
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pendant  quelques  années  apres  leur, 
haiflaoce  > ils  n’onc  que  des  penfées 
grolfieres  Sc  fombres , & ne  joüiflent 
pomt  de  leur  raifon.  Tous  les  hom^ 
mes  font  piivcE  des  biens  que  Dieu 
avoir  attachez  à Tétât  d’innocençe  ^ 
mais  il  y eaa  bien  peu  qui  y faflènC 
réflexion  ; & quand  ils  y en  teroient , 
cette  privation  ne  iaiileroit  pas  d'être 
involontaire. 

Mais  toutes  les  privations  oÀ  Je«* 
fus-Chriû  s’efl;  réduit  > ont  été  voloa-* 
taires  à Ton  égard  i & comme  il  a dit 


lui-même  de  fa  vie^  que  perfonne 
n’avoit  le  pouvoir  de  la  lui  ravir  ^ 8c 
que  c’efl:  lui -meme  qui  Ta  voit  ofier^ 
te  en  facriflee  à fon  Pere  v il  a p« 
dire  de  même  de  toutes  les  cboîaf 
dont  il  s’eft privé,  que  perfonne n'a- 
voit  le  poâvoir  de  l’y  réduire*  Il  a^ 
connu  toutes  ces  privations  , & les  a 
acceptées  volontairement, j ôcc’eften 
fa  perfonne  que  le  Prophète  a dit  : 

Je  fuis  un  h$mme  qui  voit  quelle  eflma  vîrvîicnf 

mtfere  , étant  fous  la  verge  de  L mdt^  meam  in  virgt 
gnation  du  Seigneur.  • indignatiom*  c- 

D.  Quelles  utilitez  peut-on  retirer 
de  ces  quatre  chofes? 

Â.  Il  n’y  a qu’à  confideret  pow: 


I 
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ceU  ce  qu’elles  ont  de  commim  : 0t 
toutes  les  avions  , toutes  les  Ibuf* 
frances , toutes  les  paroles  y tontes  les 
privations'  de  Jefus^Chrift  ont  cda 
oc  commun  qu’elles  £>nt  divines  > Sc 
qu’elles  font  en  quelque  forte  Dieu 
•jnéaiÉ  : Car  Jefos-CHirift  n’ar&it  au> 
ctmé  aâion  par  fan  buthanité  > qui 
n’ait  été  régie  & prefcrite  par  le  Ver* 
be.  Ainfî  le  Verbe  a toujours  agi 
^ns  tourerks'aâioÂs  de  riiumanité 
-de  Jefus-Chtift  i 3c  pour  les  conce* 
voir  pleinement  j il  faSt  tôâjours 
concevoir  une  doublé  a^ion  } i’uae 
de  l’humanité  gouvernée  ôc  appli- 
quée >'  l’autxé  du  Verbe  gouvernant 
Sc  appliquant  fon  humanité.  Or  toute 
.aâioa  du  Verbe  eft  étemelle  & di- 
vine y ou  plûtêtelle  efft  Diéu  même: 
Car  en  Dieu  y fon  aâion  n’eft  pas 
ftinguée  de  fon  ellènce. 

Il  faut  concevoir  en  Jefus.-Chrift 
une  fageflè  immenfe  Sc  infinie  ^ dont 
il  fort  certains  éclairs  qui  frappent  nos 
fens } fôit  pat  les  aâions  ^ foit  par 
les-  paroles  ) foit  par  les  foufiraoces 
ou  par  les  privations  de  fon  huma- 
nité.  L’impreflîoh  que  ces  éclairs 
font  fur  nous  cft  extrêmement  boi* 
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nëe  ;;  mais  la  fource  .en  eft  infinie.  Il: 
n’|r  4 âonc  rien  dans  Jefus-Chtift , 
^üi  ne  foit  infini  > & ^ui  ne  métice 
iesreiÿeâs  & les  adorations  de  toutes 
les  cr^cures  \ 

D.  Cela  s’étend  «il  julqu’aux 
moindres  aidons  > & aux  moindres 
mouvemens  de  Jefus>Chrifi  , com« 
me  le  manger  , le  dormir , le  macr 
cher-? 

R.  Jefiis-Chrift  a’a^ant  j:ien 
^ue  pat  là  volonté  > îç  toute  volon- 
té de  Jefus-Chrift  ayant  été  gouvetf. 
née  par  le  'Verbe  , tous  tes  mouve- 
mens lônt  pat  eonfequeo.t  infînimenc 
fages.  Us  ont  tous  été  produits  pat 
une  taifon  dlvinç  < ^ iU  font  tous  uu; 
digne  objet  d’adoration.  , 

D,  Que.  s’enfuit-il  de  là. 

Il  s’enfuit  que  non  feulement 
tout  mouvement  de.  Jefus-Chriil  eft.. 
filint  ^,  naais  qu’il  eft  aufii  fanâifiant  •» 
éc  par  confequont  que  c’eft  uneprar 
tique  irds-ftinte  éc  trés-i|tile  i en  lir 
£ine  les'  aâions  de  Jefus-Cbrift , de 
l’adoier  dans  tous  fes  mouvemeh.s  > & 
de  les  .regarder  ciomme  des  fources 
de  gtaççs  ^ conme  des  caufes  du  fa-? 
loCf  de  ednâne des  4s  chaiir 


iyt  Ds  rA  V r « ' 

té  pour  les  hommes  ; car  il  les  a toà<« 
tes  rapportées  au  falut  des  hommes, 
& elles  étoient  toutes  d’un  prix  infi- 
ni ; & ce  n’eft  pas  avoir  peu  profité 
de  fa  leâ:ure  que  d’en  avoir  pris  fu- 
Jet  d adorer  Jefus-Chrift  dans  quel- 
qu’une de  Tes  aâions  > & de  lui  en 
avoir  rendu  grâces  i comme  des  pre- 
fens , qail  a faits  non  feulement  aux 
hommes  en  général , mais  aufiS  à cha- 
que fidele  en  particulier. 

Enfin  tous  Les  mouvemens , toutes 
les  paroles  , toutes  les  fouffrances, 
foutes  les  privations  de  Jefus-Cbrift 
étant  des  mouvemens,  des  paroles, 
des  fouffrances  6c  des  privations  de 
la  Sagefle  éternelle  , font  par  confe- 
quent  capables  de  nous  éclairer  & de 
nous  inftruire*  Nous  devons  donc 
ou  jouir  de  cette  lumière  , ou  rccon- 
noître  devant  Dieu  nôtre  aveugle^ 
ment  s 6c  cette  reconnoifiànce  eft  une 
autre  forte  de  lumière , qui  feuvenc 
n’eft  pas  moins  utile  que  celle  que 
nous  n’avons  pas  r parce  qu*elle  nous 
Elit  voir  combien  nous  devons  noos 
humilier , ce  qui  eft  une  vertu  très*» 
neceflaire.  I 

Ainfi  il  n*Y  a rien  dasir  Jefus-Chrift  | 
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4JIU  ne  nous  donne  lieu  de  ptariquec 
envers  lui  i'adotaclon  tç  la  reconr 
tioidànee  ^ & .qui  ne  nous  foutniHc 

Suelque  infouâion  utile  pour  nâtie 
ilutf 

. V.  (^e  devons'nous  confîderer 
(Cn  particulier  dans  les  miracles  de 
Jefus-Chrift  i 

X.  Les  miracles  de  Je^s-Chrift  , 
Cont  des  preuves  qu’il  nous  a données 
de  £1  divinité , & ils  nous  donnent 
lieu  par  confequent  .d’pzercpr  la  foi  ^ 
que  nous  deyons  avoir  de  la  divini? 
té  & de  fa  toute-puiflànce  ; ce  font 
en  même  temps  ops  motifs  de  nôtre 
efperance  ^ & de  nôtre  confiance  en 
Dieuj  .puifqu’étant  tout-puiflànt  > il 
elt  capable  de  .remedier  à tous  nqs 
maux. 

Mais  ils  ne  font  pas  feulement  des 
preuves  dp  fa  puüTance  ; ils  le  font 
.aulli  dp'fa  cfaafité  enyers  nous  : car 
c’eljk  déjà  qne  grande  charité  que  de 
nous  Élire conooître  fa  puüTance,  4^ 
U nous  a voulu  de.  plus  montrer  par 
la  qualité  des  miracles  qu41  a opetez  » 
ce  que  nous  devons  attendre  de  lui, 
Çe^e  font  pas  feulement  deS'  prodi? 
. ^^qu’il  ait  expolfiz  à nos  yeux  poux 
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attirer  n&tre.  admira^tion  Ce  font 

pour  l'ordihaire  d«s  marques  de  la 
charité  d,e  Dieu  > imprimées'  fur  les 
■«>rps  des  .hommes  par  la  guérifon 
miraculeufe  de  leurs  maladies  ; afin  de 
flous  montrer  ce  qüé'noüs  devons  ef> 
perer  de  fa  bonté  infinie  dans  la  gué> 
rifon  des  maladies  de  nos  âmes . qu’il 
«ft  bien  plus  difpofé  à guérir  que  cel* 
les  de  nos  corps.  Nous  n'avons  dont 
qu’à  noas  mettre  au  - nombre  de  ee$ 
malades  guéris  miraiculeufetnéât’pr 
Jefus-Chrift  , 8c  emprunter  deurs 
qu’ils  ont  e$s  de  leur  giiérifon  ; le 
'loin  qu’ils  àvoient  de  la  rechercher , 
la  reconnoillànce  qu'ils  témpignbient 
quand  ils  l’avoiênt  obtenue  j &appH- 
quer  tout'  cela  à ta-guérifon  dé  nos 
âmes. 


Nous  devons  confiderer  dans  les 
-Lépreuse , Piu^ureté  de  ndtté  ame'j 
-par-  le  mélàn^-de  hfere  coheupif- 
cehee  , qui  - fe.  gliSç'  dans'  la  - plûjB? 
de  nos  a<!libbsf;  -Dàns'lbrn;vèùgies  , ,b 
‘privation  oà'nous  fbmmes  foüilent 
‘de  là  véritable  lîimi'ere  : Dans' les 


‘ lourds  ^ nôtre  furdité  à là  yoiic  de 
■ Dieti  ; Dansle;  boiteux.', 

*1^  i’&égàHté''  de  hoi 

la 
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les  paralytiques  , nôtre  impuillànce  à 
agir  pour  Dieu  : Dans  les  febricitans  , 
le  tumulte  & l’ardeur  de  nos  paf- 
iions  : Dans  les  morts  refufcitez  y la 
refurreârion  de  nos  âmes.  Et  après 
nous  être  revêtus  de  ces  images , qui 
ne  font  que  trop  réelles  5 nous  de* 
vons  nous  adrefler  avec  ardeur  à ce 
Médecin  plein  de  pui fiance  & de  cha- 
rité , qui  n’a  exercé  l’une  & l’autre 
for  les  corps , que  pour  nous  faire 
cormoître  qu’il  étoit  venu  pour  exerv 
cer  l’une  hc  Tautre  fur  les  âmes. 

Il  faut  donc  reconnpître  cette  cha- 
rité , & cette  puiflànce  à l’égard  de 
la  guérifon  des  âmes.  Et  comme  rien 
ne  nous  peut  enipêcher  d’en  recevoir 
les  effets  que  nôtre  peu  de  foi , de 
confiance  , d’ardeur  & d’humilité  \ il 
feut  lui  demander  ces  vertus  & les 
préparations  néceflaires  pour  les  ob- 
tenir , & condamner  en  fa . prcfence 
nôtre  indifférence , nôtre  froideur  Bc 
nôtre  peu  de  foi. 

D.  Que  devons-nous  confidercr 
en  particulier  fur  les  paroles  dejefus- 
Chrift  y Bc  fur  fes  aéHons  propolées  I 
nôtre  imitation? 

iR.  Il  faut  regarder  lei  unes  & les 
, Tome  II.  A a 
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autres  comme  des  loix  ou  des  couk 

feils  y parce  qu’elles  le  font  en  efièt, 

« & que  comme  il  y à entre  les  paroles 

de  Jcfus-Cbrift  des  confeils  & des 
préceptes  ^ il  y en  a de  même  dans  fes 
aâions. 

Mais  il  eft  vrai  de  dire  des  uns  6C 
des  autres  qu’ils  font  faints  & purs: 
lex  Domînî  La  loi  du  Seigneur  eft  fans  tache  , 

Pfalmiftc.  11  eft  vrai  de  dire  y 
qu’ils  tendent  à retirer  le  coeur  de 
l’amour  du  ficcle  , pour  le  conver- 
Gonycrteaia-  tir  à Dieu  : Cetù  loi  fainte  & fans 
*^*™*‘*  tache  convertit  les  âmes.  Il  eft  vrai  de 

dire  qu’ils  enfeignent  le  vrai  chemin 
du  Ciel  > qu’ils  nous  propofent  les 
vrais  remedes  des  maux  de  nos  amesr 
Toutee  qui  en  eft  diftèrenc  y eft  faux  , 
infidele  ^ trompeur , & ne  tend  qu’à 
nous  engager  dans  l’erreur.,  dans  Ta- 
veuglement  & dans  ta  folie  ; Le  té- 
(Tcftimonîum  moionafo  du  Seigneur  efi  üdele  , & 

lipientiam  pfæ-  4>»ne  U iàgtffe  oMX  petits,  n eft  vrai 
itan»  patvuiis.  de  dire , qu’ils  nous  enfeignent  une 

‘'*‘**'-  voie  dtoite  & (asate  ^ pMifjiic  les  j*‘ 
juftiti*  Do-  Seigneur  (ont  àroitee.  Il  eft 

n>uu  re  *.  qu'ils  font  vrais  8c  ftables 

Eac  eux-mêmes  , qu’ils  n’ont  point 
efoin  de  l’approbation  des  hommes  > 
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qu’ainfi  il  n’éft  point  qucftion  de  les 
examiner , mais  de  nous  y foûmettre  : 
i«  jHgemens  du  Seigneur  font  vtri- 
tabla  & pleine  de  ju^ice  en  ettx-mi- 
mes  , dit  le  . Prophète  Koyal.  S’ils  né 
nous  paroiflcnf  pas  juftes , ou  âithi- 
bles , c’eft  une  marque  de  la^corrup- 
tion  de  nôtre  cfprit  & de  nôtre  cœur , 
qui  nous  oblige  à en  gémir  ^ & à re- 
connoître , nonobftant  ces  fentimcns 
corrompus  , que  les  préceptes  de 
Dieu  font  doux  ôc  aimables  i puif’ 
que  félon  le  même  Prophète  , ils  fon^ 
plus  def  râbles  fue  l'abondance  de  tor 
& des  pierres  précieufeS , & plus  doux 

n’ejfl  le  miel  y & qu'un- rayon  pleitt 
de  mieU 

Mais  comme  fa  loi  nouvelle,  con-* 
ÊAeà  ft*avotr  pas  feuletnent  Icfs  pré- 
ceptes de  Dieu  gravez  dans  l’efpxir& 
dans  la  mcinoirc  , comme  fur  des  ta-, 
blés  de  pierre  ; mais  à les  voir  im- 
primez dans  le  cœur  par  le  faint 
£(prit , c’eft-à-dire  , par  un  amour 
véritable  & cfFe<^if  que  le  faint" 
Efprît  y forme  ; toucpràeptc  de  Je* 
fus-Chrift  ^ nous  oblige  ^ à exami- 
ner û nous  avons  cet  amour.  II 
nous  oblige  à concevoir  des  mou- 


JudicSa  Domi- 
ni vera  jiiftifica- 
ca  in  femccipra. 


Defiderabilia 
fuper  aurum  êc 
lapidem  pretio- 
fum  mulcum,  5c 
dulciora  fup^. 
niel  Sc  favuiii 
7/fW, 
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Vemens  de  cotnponâion  & de  péri 
nîtence  , fi  nous  ne  le  reconnoif* 
Ions  pas  en  nous  i à demander  i 
Dieu  , ou  nous  le  donne  /I  nous 
. ne  râvoDS  pas  ou  qu’il  raugmcn-» 
te,  fi  nous  I avons  foitlc  & irapar- 
Fait.  Aïnfî  on  peut  pratiquer  à ré<* 
eard'de  tous  les  préceptes  & de  tous 
les  confeils  de  Jefus-Chrift , des  ac- 
tes d'efpérânce , de  charité  & de  com- 
ponélion  j qui  fç  divcrfifient  .cn  une 
infinité  de  manières^  ‘ 

'D . Que  doi  t-Qn  çpnfiderer  d^s  les 
foufixàncës  de  Jeîus-Chrift? 

Â.  i ® . On  y doit  conjMercr  la  ri- 
gueur de  la  juftice  de  Dieu  , quia 
^ oBligc  fon  Fils  ; comme  charge  .des 
pechez  des  hommes  , à . une  celle  fa- 
tisfaâion  ; & juger  par  là  cc  quc  lcs 
. pçcheurs  impénitens  ont  fujet  d*at- 
SÎ  În  vîridî  li-  tendre  de  cette  luftice , félon oet  Ôra- 

fn”*^arTdo*'<^id  clc  vcrité  ; Car  fi  le  Fils  de 

Z5.51.  Dieu  même  plein  de  juftice  & de 
feintctc,  dont  les  moin4^ca  foufitan- 
CCS  étoient  d*ua  prix  infini , a été 
traité  de  Dieu  avec  cette  terrible  fe- 
vérité  , que  doivent  attendre  des 
hommes  criminels  & obftinez  dans 
leurs  crimes? 


i 
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1«.  On  y doit  confideret  qué  cet- 
te vie  de  Croix  ,.eft  la  voie  que  Je- 
fus-Chrift  nous  a marquée  pout  ar- 
river à la  gloire  ; que  bien  loin  de 
nous  difpeniQt . de  cette . obligation 

{>ar  tes  fouffranc^s  i ce  Ibnt  fes  fouf- 
rances  aU'  .contraire  « qui  nous  ten- 
dront inexcufables  fi  nous  tefufons 
de  foudirir  : Car  qu’y  a-t-il  de  moins 
raifonnable  , qu’après  que  le  Mé- 
decin a pris  Ivl-iUême  le  remede, 
dont  il  n’avoit  point  de  befoin  , le 
malade  refufe  de  le  prendre  « quoi- 
qu’il lui  foie  abfolument  necefiàire  i 
î®.  On  y doit  confideret  com- 
bien les  hommes  font  aveugles  de 
s’éloigner  coramç  ils  font  de  la  voie 
de  la  Croix  > puifque  ces  foulFran- 
ces  paflàgeres  « font  le  feul  moyen 
de  nous  procurer  un  poids  éternel 
de  gloire , & de  nous  exemter  d’un 
poids  éternel  de  iniferes  fans  bornes 
& fans  re(!burre. 

4®^  On  doit  confideret  ces  fouf- 
fiances  par  rapport  à Jefus-Chrift 
meme  , comme  une  marque  de  fou 
amour  envers  nous  , & comme  un 
fujet  de  reconnoifiance  envers  luij 
& tacher  ainfi  àe  les  comprendre 
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dans  leur  étenduë , qui  dure  foutt  (i 

rie  morfelle  > dans  leur  grandeur  f 

J[ui  répond  au  delir  qu’il  avait  de 
atisfaire  à la  juftice  de  Dieu  ^ & à 
ridée  qu’il  avoir  de  rénorinité  des 
pechez  des  konaraes. 

fQ.  Enfin ^ il  ^uc  coniSdêrer  que 
nous  fommês  nous-mêmes  la  caufe 
des  fouffrances  dé  Jefus-Cbrift  y qu*il 
a porté  durant  toute  fa  vie  le  poids 
de  nos  pechez  Sc  de  nbs  ingratitudes  ^ 
qu’il  les  a toûjours  eu  prefenres  ; 
<^*ainfî  nous  n’àvons  pas  l^lement 
coopéré  à fes  fouffrances  & à fa 
mort  9 mais  que  chacun  peut  dire , 
qu’il  en  eft  Tunique  caufe  , puif*qu*ii 
auroit  fouffert  pour  chacun  desbonn 
mes  5 Ce  qu’il  a foufi^rt  pour  tous. 
Combien  nos  pechez  nous  doivent-i/s 
donc  être  en  horreur  y puîlqu’ils  ont 
tant  faitfoufFrir  Jefus-Chrift?  &com- 
hien  les  fouffrances  de  Jefus-Chrift 
BOUS  doivent-elles  être  précieufes/ 
puifque  chacun  peut  dire  que  c’eft 
pour  lui  en  particulier  qu’U  a’y  efl 
ibumis  î 
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Sur  le  ^uatriéne  Article  da 
Symbole  ; a fouffert  Jous 

Fonce  Filme  , a été  cmeifié  y 
ejl  mort , a été  enfeveli. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  P importance  ^ de  la  grandeur 
du  myfiert  de  la  FaJJîon  (jr'  de 

la  mort  de  Jefus~ChriJl. 

# 

U^eft-ce  qu’il  y a Je  plu^ 
confidcrabledanskmyftcre 
Je  la  PalGon  de  Jefus-Chrift  , que 
dans  les  aurres  parties  de  fa  vie  mor- 
telle , qui  air  donné  lieu  d’en  faire 
itientipn.  dans  le  Symbole,  dans  lequel 
il  n eft  rien  dit  de  toutes  les  autres 
aôians  & fouÉrances  de  fa  vie  i 


2*  ^ 

*•«/.  c.  4.  ife 
fiCfMt.  mer  lih, 

».  €.  19. 

8^.177, 

-2.  9 y. 


Baptifmo  ha- 
beo baptifari  ; 
& quomodo  CO* 
arâor  ufquedâ 
perficiatur?  lut, 
11.  ^o. 
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Toutes  les  aâions  & toutes  les 
fouffrances  de  Jefus-Chrift  durant 
fft  vie  mortelle  ^ étant  des  actions 
& des  fouffrances  d’un  Dieu  > font 
également  faintes  ; il  y en  a néan-*. 
moins  de  plus  importantes  ^ par  rap-^ 
port  i'  nous  ; & c’eft  ce  qui  fe  ren- 
contre particulièrement  dans  fa  Paf- 
£on  Sc  dans  fa  mort  3 dont  la  foi  eft 
entièrement  necelTaire  au  falut  > com- 
me fahit  Âuguftin  l’a  foûrenu  contre 
les  Pelagiens  au  nom  de  l’Eglilê.  On 
peut  quelquefois  ignorer  fans  crime 
certaines  actions  de  Jefus-Chrill  ; 
mais  c'en  eft  un  d’ignorer  qu’il  cft 
mort  pour  nous  de  la  mort  de  la 
Croix  : Car  la  mort  de  Jefus-Chrift 
eft  le  principal  moyen  auquel  Dieu 
ait  attaché  la  * rédemption  des  hom- 
mes > ç’a  été  le  principal  prix  que  fa 
juftice  ait  exigé  en  latisfaâion  de 
nos  pochez.  C’a  été  ce  que  Jefus- 
Chrift  a eu  principalement  dans  l’cl- 
prit  & dans  le  cœut«  C’eft  de  ce  Bap- 
tême ^ dont  il  dit  lui-même , qu’il 
devoit  être  baptifé , & qu’il  étoit  pref* 
fé  d’un  violent  delîr  de  le  coniom* 
mer. 

C’eft  ce  que  faint  Paul  fe  glorifie 

princir 


Jesus-Chrïït.  itf 
^Inclpalement  de  fçavoir  ; Car  ^ 
dit-il , je  tfai  point  fait  frofeffion  de 
ff avoir  autre  chofe  parmi  vous  que 
Jefus-Chrift , & Jefus-Chrift^  crucifié. 
C*cft  ce  qu*il  annonçoit  particuliè- 
rement pair  Tes  prédications.  Nous 
prêchons  J dit-il  , Jefus^Chrifi  emei* 
fié  J qui  efi  un  f caudale  pour  les  Juifs  , 
& me  folie  pour  les  Gentils.  Et  il 
s'étendoit  tellement  fur  cet  article , 
qu’il  dit  aux  Galates  que  Jefus-Chrifl: 
avoir  été  crucifié  à leurs  yeux , par  la 
vive  defcriçtion  qu’il  leur  en  avoic 
faite  : jlprès  que  je  vous  ai  fait  voir 
hfus-Chrifi  fi  vivement  dépeint  de- 
vait vous  , comme  crucifié  à vos 
yeux. 

C’eft  ce  que  Dieu  a voulu  qui  fût 
marqué  par  un  plus  grand  nombre  de 
figures  de  propiieties  y avant  la  loi 
&fouslaloi« 

, jD.  Quelles  font  ces  figures  > 

R.  lo.  Le fommeil  d’Adam  durant 
lequel  Pieu  tira  de  fon  côté  Eve  j 
étoit  la  figure  de  Jefus-Chriftmort , 
du  côté  duquel  l’Eglife  a été  tirée. 
Adamcft  faili  d’un  profondibmmeil , 
dit  faint  Auguftin  , afin  qu’Eve  tire 
ion  origine  de  lui,  Jefus-Chrift  seu- 
Tome  Itf,  B b 


Nofi  enfm  ju» 
dicavi  me  Cci- 
te  ali^ai-i  inter 
vos  , nifî  J-. 

Tum  Chriftimu 
Oc  hune  crucifi- 
xum. I.CsM.x, 
4|Nos  aucc  ptT- 
dicamus  Chri- 
ftum  crucifixu, 
Judxis  <]ui^eiTi 
Scandalum  G en - 
cibusa^tem^tul- 
titiam.  X.  Car, 


Ante  «fuorunt 
oculbs  jefus 
C hriflus  præf« 
criptus  cft  , in 
yobifcrucifixus. 
GaL  5.  V.  !• 
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Dormît  Adam 
UC  fiat  Eva;mo- 
ritur  Chriftis 
UC  fiac  Ecciefia , 


0 


Dormienti  A<i«e 
fit  Eva  4e  late» 
rcimortuichri- 
fto  lanceâ  per* 
cutirut  latus>  ut 
£ refluant  Sacra- 
menta , quibus 
formetur  Ecclc- 
fu,  wéug,  tréiB. 
5 • in  ^Qim*  rmm, 

IO* 
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doit  fur  la  Croix  du  fotnmeii  de  k 

• • • 

mort , afin  que  TEglife , qui  eft  k fé- 
condé Eve , foit  formée  de  lui , lorf- 
qu’Adam  eft  endormi , Dieu  cite  un 
os  de  fon  côté 'pour  en  faire  la  pre- 
mière Femme  : lorfque  Jefus-Chrift 
cft  dans  la  mort  figurée  par  ce  fom- 
meil  du  premier  Homme , on  lut  ou- 
vre le  côté  , afin  que  l'eau  & Ic  fang 
qui  en  découlent , forment  les  Sacrc- 
mens , qui  dévoient fanÆifier  fon  Egli- 
fe  ^ & la  rendre  digne  d etre  Ion 
Epoufe. 

2®.  Abel  > que  (bn  fccre  Caïfttua 
par  envie  , étoit  la  figure  de  jefus- 
Chrift  livré  à la  morç  pai  yenvic  des 
Juifs  : Ceft  pourquoi  ^ comme  il  cft 
dit  dans  la  Gcncfe,  quel  le  fang  d’A- 
bel crîoit  à Dieu  i il  eft  dit  dansfaint 
Paul  i que  le  fang  de  Jefus-Chrift  ré- 
pandu pour  nous  J parle  pldÿavaftta-- 
geufemcnt  que  celui  i'td* Abel  ç’a 

été  pour  marquer  encore  plüs  ex- 
preflement  cette  figufè  , que  Caïn* 
après  avoir  tué  Abel  fut  vaga- 
bond & fugitif  fur  ila  terre  ; de  me- 
me que  les  Juifs  'après  avoir  fait 
mourir  Jefus-Chrift  , ont  été  pour 
toûjours  bannis,  de  leur  païs  , Ôc  difr 
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peifez  par  toute  la  terre. 

3 L’ Arche  de  Noé  faite  4e  bois 

efl.  félon  &int  Aueuftin , une  Hgure  de- 
là Croix  , & de  PEelife  que  la  Croix 
a formée.  Elle  fut  l’objet  des  moc- 
queries  des  hommes  pendant  qu’on 
la  bâtiiloic  s Sc  la  Croix  eft  l’objet  du 
mépris  des  hommes  , pendant  que 
l’Eglife  s’édifie.  Cependant  comme 
petTonne  ne  fut  garanti  du  Déluge  « 

!|ué  par  V Arche*)  perfonne  n’eft  pré- 
éive  de  la  mort  Ipirituelle  ôc  éter- 
nelle , que  par  la  Croix. 

4*.  Ifaac  portant  le  bois  «fur  lequel 
il  devoir  être  facrifié  , fur  la  monta- 
gne de  Moria  j qui  eft , félon  quel- 
ques Peres  , la  même  que  le  Calvai- 
re, & enfuite  lié  par  fon  Pere  fur  ce 
bois  ) eft  une  figure  fi  claire  de  J.  C. 
portant  fa  Croix  « livré  à la  mort  par 
fon  Pere  « qu’il  n’eft  pas  befoin  de  . 
s'arrêter  pour  en  prouver  le  rapport. 

’ 50.  Jofeph  jetté  dans  une  citerne 
par  (es  freres  * vendu  enfuite  à des 
etrangers  > Sc  méritant  enfuite  le 
nom  de  Sauveur  de  l’Egypte , mar- 
quoit'  très  - clairement  Jefus-Chrift 
trahi  Ôc  vendu  par  fon  Difciple , Sc  . 
livré  pat  fes  freres  1 c’eft-à-dire , par 
' Bbij 

i 


/ 
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les  Juifs  aux  Gentils  ; ce  qui  lui  M 
donné  lieu  de  racheter  tout  le  monde 
par  fa  mort. 

L^agneau  que  Moïfe  ordonna 
flux  Ifraïlites  d’immoler  & de  man- 
ger un  peu  avant  leur  départ  d’Egyp? 
te  3 afin  qu’en  frottant  de  fon  lang 
le  haut  de  là  porte  , l’un  & l’autre 
poteau  3 ils  fuflent  préfervex  de  l’An- 
gc  exterminateur  , qui  tua  en  une 
nuit  tous  les  premiers  nez  d’Egypr 
te  ) eft  encore  une  figure  plus  expref- 
fc  de  Jefus-Chrift  crucifié.  Gelamart 
. que  que  Ton  ne  peut  fe  preferver  de 
' la  mort  de  l’ame  , que  par  le  fang  de 
Jefus-Chrift  , & en  imprimant  la 
Croix  fur  nos  fronts  , & l’amour  de 
la  Croix  dans  nos  ames.  Et  comme 
cette  cérémonie  'd’immoler  & de 
manger  l’ Agneau, fe  renouvclloittous 
les  ans  parmi  les  Juifs  * ils  cclebroicnt 
par  confequent  tous  les  ans  la  figu-» 
xc  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  , dont 
îls  dévoient  eux-mémes  être  les  in-^ 
ftrumens. 

7^.  Jefus-Chrift  dit  lui-même  dans 
l’Évangife  , que  le  Serpent  d’airain 
que  Moïfe  fit  élever  dans  le  Defert, 
de  guérir  tous  ceu^  qui  ay^t  été 
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ttiordüs  par  les  fetpens  , le  regar- 
deroient^  étoit  la  figure  du  fils  de 
rhomme  ^ c’eft- à-dire  de  lui-même 
élevé  fur  la  Crçix  ^ par  laquelle  il  a 
inérité  la  remifiîon  des  pechez  3 & la 
guerifon  de  tous  ceux  qui  ont  tecoürs 
üncerement  à lui. 

8«.  Enfin  3 tous  les  facrifices  de 
rancienne  loi  étoient  tous  inftituez  j 
pour  marquer  l^Unique  facrifice  que 
Jefus-Chrift  fit  de  lui-même  fur  Tar- 
tre de  la  Croix- 


D.  t)ieu  s’éft-il  contenté  de  mar- 
quer la  mort  de  Jefus-Chrift  par  des 
images  & des  figures  ; & ne  Ta-t-il 
point  fait  prédire  par  des  Prophéties 
exprefles  > 

R.  Elle  éft  prédite  eXprdîément 
dans  Ifaïe^  où  il  eft  dit  : fora 

meni  pour  être  facrifié  , comme  on 
tnene  une  Brehisj  qui  ouvre  pas  la 
boHche  entre  les  mains  de  cet  ni  qui  la 
tond. 

La  maniéré  de  fon  fupplice  avoic 
été  marquée  auparavant  dans  Je 
Pfeaume  5 où  il  eft  dit  : Ils  ont  percé 
mes  mains  & mçs  pieds.  Et  enfin  Da- 
niel a marqué  clairement  qu’avant  h 
deftru(îiion  du  fécond  Temple  , le 

Èb  üj 


Sicut  ovîs  ai 
occifionem  du- 
cetur , & 
fi  agnus  coram 
tondente  fe  oS- 
mutefeee* 


focïefuiït  ma- 
nus meas  & ps- 
des  meos^. 

tul7^, 
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Occidetur  Chti.  sChrill  feroit  tué  j & que  le  Peuple 
ftus  i & non  etit  qui  le  dcvolt  tejetter  ceflèroit  d’être 

qui  eim  nega-  lOH  peuple 

turus  eil.  Dm.  J).  Etfait-il  neceflaire  que  Jefus- 
' " Chrift  mourût? 

H.  Cela  étoit  necelTaire  , félon  le 
decret  de  Dieu  qui  a choiû  ce  moyen 
pour  la  rédemption  des  hommes  : Et 
c’eft  enfuite  , & en  vertu  de  ce  de* 


t.  f,  t«f 


Konne  hxc  o- 


fortuit  pari  cret  ou’il  eft  dit , f»’//  falloit  q»e  U 
chriftum.  «c  ica  chriff  moHritt  , (y  qu'il  entrât  ainji 

incrace  m glo*  , ' « , . ^ ••i  ^ « j-  i. 

xiam  (uani.  Lmc,  AAHS  Ja  ^OtTC»  Qu  il  Cft  dit  y W 

"‘‘'T.-  . . Fils  de  l’homme  dloit  k la  mort , filon 

Filius  quidcm  -,  . , , , J , J I • Qf 

liomiDis  vadit  t A*V0lt  €tC  OTdoflYlt  (tc  . lût  > 

*a“'j  que  la  mort  étoit  le  Calice  que  fort  Pore 

uJth.  is.  14,  lut  avott  donne. 

Calicem  quera  J),  Tçfus-Chrift  avoit  donc  rccû 

«cdit  inihi  Pa-  i 1 • «..r 

ter.  jtM.  J 8.  un  commandement  de  mourir  pour 
**•  les  hommes? 

R.  Oüi  j & c’eft  pourquoi  il  eft  dit 

ïaûu»  eft  obe  qu’ü  a été  ohüjfant  jufqu'a  la  mirt  > 
diens  ufque  ad  ^ jufqu'k  U mort  de  U Croix.  Mais 

icraautcm  Cru-  ccla  n empechc  pas  que  la  mort  n aie 
€i«.  fbilif- 1.  8.  très- volontaire  > parce  qu’il  a ac- 

cepté ce  commandement  ^ avec  une 
plénitude  entière  de  volonté  en-tant 
qu’homme  t &C  qu  en-tant  que  Dieu 
il  a très-librement  ordonné  avec  fou 
Pere  la  mort  de  Ton  humanité. 
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CHAPITRE  H. 

InpruBions  fur  l^hifioire  ér  ics 
circonflmces  dt  Paffm  • 
de  Jefus-Chrijt. 

D.  Tj*  St-ce  une  chofe  fupportable 
à des  Chrétiens  de  ne^  fçavoir 
pas  Thiftoirc  ni  les  drconftanccs  de 
.la  Paflian  de  Jerus-Chrift  \ 

' R.  Ils  ne  fçâuroient  donner  une 
«arque  plus  évidente  de  leur  indifte- 
rence  pour  Jefus-Chrift , & pour  leur 
lalut  , que  le  peu  de  foin  qu’ils  ont; 
de  s’inftruire  de  la  maniéré  dont  il  eft 
mort.  Car  Phiftoirc  de  fa  mort , eft 
rhiftoire  dç  leur  délivtâttce.  Or  qui 
peut  négliger  de  s’informer  de  quelle 
lotte  if  a été  délivré  , qu’en  contant 
pour  peu  de  chofe  fa  délivrance  & 
ion  Libérateur  > N'eft-cc  pas  une  in- 
gratitude extrême  envers  celui  dont 
on  a reçu  un  fi  grand  bienfait , que 
de  négliger  de  fçavoir  ce  qu’il  a fouf- 
fçrt  pour -nous  le  procurer  ? 

U.  Quelles  font  les  principales  cir- 

»b  iiij 


s.  fââft. 
35-  & S, 
*8-  3*. 
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confiances  de  la  mort  & Paffioudc 
Jcfus-Chrift  ? 

R.  Il  faut  les  tirer  des  Evangeli- 
ftes. 

Ils  remarquent  donc  5 que  vers  le 
temps  de  ladernicre  Fête  de  Pâque, 

Î[uc  Jefus-Chrift  ait  celebre  durant 
a vie  mortelle  ; quoi  q*u*auparavanc 
il  ufat  de  quelques  précautions  pour 
éviter  les  embûches  qui  lui  croient 
drclTées  parles  Juifs  , il  marcha  cette 
derniere  fois  avec  une  fermeté  & une 
lo-  afTurancc  particulière  vers  Jerufalcra  ^ 
pour  y accomplir  le  facrifice  de  fa 
mort  > qu’il  en  avertit  expreflement 
fes  Difciplcs  5 qu’il  leur  marqua  di- 
ftindlemcnt  tout  ce  qui  lui  devoir  ar- 
river y que  fes  Dilciples  n^entendi- 
rent  rien  à tous  fes  difeours  r mais 
quMls  étoient  dans  l’étonnement,  par- 
ce qu’ils  remarquoient  quelque  chofe 
d’extraordinaire  dans  la  manicredont 
Jefus-Chrift  alloit  devant  eux.  - 
D.  Qiie  peut-on  remarquer  fur  cette 
fermeté  de  J efus-Chrift  > 

R.  On  peut  remarquer  combien  elle 
eft  au-deffus  de  celle  qui  paroîc  quel- 
quefois dans  les  hommes , qui  vont 
s’expofer  à la  mort» 
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Car*  l’9(Turaiice  des  hpmmes  dans 
les  dangçi^s  « vient  d’ordinaire , ou  de 
refptc^ançc  qu’ils  ont  d’en  for  tir , ott 
de  ce  qu’ils  les  envifagent  foiblement 
& d’une  maniéré  obfcure  & cohfufe  , 
ou  ils  en  détournent  leur  efprit  5 ou 
ils  l’y  appliquent  peu  : Mais  Jefus- 
Cbriâ  va  a la  mort  avec  ünccertitu* 
de  entière  , qu’il  ne  l’évitera  pas.  Il 
la  conçoit  dans  toute  fa  rigueur  : ce- 
pendant il  témoigne  un  courage  in- 
trepide ; pour  nous  faire  voir  , que 
lorlqu^il  lui  a plû  témoigner  du  trou- 
ble & delà  trifteife  , ç’a  été  en  fc  re- 
vêtant par  mifericorde  de  l’état  de  fes 
membres  foibles  & imparfaits. 

D.  Comment  Jefus-Chrift  entra-tr 
il  dans  Jerufâlem> 

R.  Il  y entra  monté  fur  un  anc^ 
pour  accompli  la  Prophétie  de  Za?- 
eharie  ) mais  avec  une  efpecc  de 
triomphe  : Car  le  peuple  averti  de  fa 
venue  , alla  au-devant  de  lui  ; les  uns 
étendirent  leurs  vêremens  par  le  che- 
min où  il  paflbije  5 les  autres  le  fe- 
merent  de  branches  d’arbres  , dc 
ils  Paccon^pagnerenr  ainfi  avec  des 
acclamations  de  joie  , en  le  rccon- 
Boilfant  pour  le  Fils  de  pavid  ? 


De  tA  Paesiom 
£’eft-à-d,ire  > pour  le  Melfie. 

' D,  Pourquoi  Jefus-Chrift  youIuN 
il  recevoir  cet  honneur  Sc  ce  trkun* 
phe  avant  fa  mort? 

K.  C’étoit  un  étrange  ttiotophe 

{)our  Jefus-Chrift  > puifque  non  leu* 
etnent  il  avoir  devant  fes  yeux  U 
mort  y qu’il  alloit  fouffric  dans  ü peu 
de  temps  y mais  qu’il  voyoit  de  plus 
que  ces  cris  de  joie  que  le  Peuple  fai* 
mit  à Ton  entrée  . fè  chaneeroient 
bicn-tot  en  des  clameurs  , par  lel- 
quelles  on  denianderoit  fa -mort  > 
mais  il  jugea  à propos  de  faire  voir 
par  cette  entrée  triomphante  ^ que  fe 
peuple  lui  fit  de  lui-mênie  > que  la 
Vraie  caufe  de  fa  moft  fiit  l’envie  des 
Phari  Cens  , des  Scribes  & des  Prê- 
tres ; plûtôt  que  celle  du  peuple, 
qui  ne  lé  fût  point  porté  à un  fi  tet- 
riblé  excès  , que  celui  qu’il  commit 
contre  lui  , s’il  n’y  eût  été  excité 
par  la  méchanceté  des  Pharifiens  & 
des  Dodeurs  de  la  Loi.  Ce  qüi  mon*  | 
tre  que  la  malice  de  ceux  qui  abufent 
de  la  fcience  , & des  autres  grâ- 
ces de  Dieu  , va  tout  autrement 
loin  que  celle  des 
sgooranso 
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2).  fit  Jcfus-Chrift  le  jour  qu’il 
f ut  pris  par  les  Juifs  s ^fin  de  fe  pré-, 
parer  à ia  Paffion  ? 

X*  Il  fit  trois  chofes  confidera- 
bles.  ' 

La  première  ^ il  mangea  TAgneau 
Pafchal  avec  Tes  Difciples. 

La  (econde  ^ il  leur  lava  les  pieds  s 
ce  qui  fuivit  immédiatement  le  feftin 
de  rAgneau  Pafchal. 

La  croilîétne  ^ il  inftitua  PEuchari- 
ftie, 

D<  Pourquoi  Jefus-Chrift  voulut-il 
manger  l’Agneau  Pafchal } 

jR.  Pour  mettre  fin  à la  Loi  ^ en 
raccomplilïànt  pour  la  derniere  fois  ; , 
6c  pour  faire  voir  à quoi  fe  rappor- 
toit  la  figure  de  l’Agneau  Pafchal , en 
y fubftituant  enfuite  la  vérité  qu’elle 
• figuvoit. 

Z>.  Pourquoi  voulut-il  lui-mcmc  la- 
ver les  pieds  à fes  Difciples? 

H Pour  apprendre  à tous  fes  Minîv 
lires  , que  la  charge  qu’il  leur  donnoit 
de  fervir  les  aines,&  de  les  purifier  de 
leurs  péchez  , étoitun  mîniftere  d’hu- 
milité , qui  bien  loin  de  leur  donner 
fujet  de  s’élever  au-deflîis  d’eux  , les 
obligeoit  de  fe  rabailTer  en  piufieurs 


^ao  Db  lA  Passion 
tnanieres  à leur  égard  pouf  fdvt6 
r exemple  de  Jcfus-Chrift. 

D.  Pourquoi  inftitué  TEtt- 
cbariftie  immédiatement  avant  le 
commencement  de  fa,  PalHon  ? 

X,  L'Euchariftîé  eft  le  TejftamciiC 
de  Jcfus-Chrift  8c  fa  dernieré  difpê- 
jStion  , par  laquelle  il  a donné  à fon 
Eglife  > non  des  richelles  ou  des 
Royaumes  temporels  *,  mais  fon  Corps 
& ton  Sang^  C’eft  le  gage  précieux 
de  fon  amour  qu’il  lui  a voulu  laifl'er. 
Or  le  temps  le  plus  naturelpour  fai- 
re un  teftament  > eft  quand  on  eft 
prêt  de  mourir.  Les  nommes  font 
bien  de  prévenir  ce  temps  > parce 
qu’ils  n’en  font  pas  les  maîtres:  mais 
Jefus-Chrift  qui  difpofoit  de  tout  fon 
temps  , & à qui  on  ne  pouvoit  ravir 
un  moment  de  fa  vie  contre  fa 
lonté  > a cru  le  devoir  faire  immedia-' 
tcment  avant  fa  Paftion  ; afin  qa'il 
demeurât  plus  profondément  gravé  | 
dans  le  cœur  des  hommes  > comme 
étant  fa  dernicre  volonté. 

D.  Pourquoi  Jefus-Chrift  fit-il  un 
grand  & admirable  difcours  à fês 
Apôtres  , après  les  avoir  nourris  de  i 
rEuchariiUe  a i 
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J?.  Pour  leur  apprendre  qu’il  fout 
toûjours  joindre  enfemble  ia  nourri-r 
turc  du  Corps  de  Jcfus-Qirlft , avec 
celle  de  la  parole  de  Dieu.  La  mé- 
ditation de  la  parole  de  Dieu  prépare 
à l’Euchariftie  ^ & l’Euchariftie  pré- 
pare aulli  à fe  nourrir  avec  plus  de 
truit  de  la  parole  de  Dieu. 

D.  Quelles  furent  les  pr^arations 
les  plus  prochaines  que  Jelus-Chrif): 
apporta  a fa  Paffion  ? 

iJ.  C*eft  qu’après  la  Cene  & cet 
entretien  > il  choifit  trois  de  fes  Dif- 
ciples  ^ les  mena  avec  lui  dans  le 
Jardin  des  Olives  y pour  être  témoins 
de  fa  prière , de  Ton  agonie  y & de  la 
trifteflè  qu’il  y vouloir  foufFriri  trU 
ftefle  â violente  y qu*elle  lui  cauf^unc 
jfueur  defong.  \ 

D.  Quelle  fut  la  raifon  du  choix 
de  ces  trois  difciples^ 

R.  Ces  difciples , qui  furent  Pier- 
re 3 Jacques  éc  Jean  , étant  les  mè-. 
mes  que  ceux  qui  avoieat  aiCfté  à fa 
ttansfigujration  j Jef<.:s-Chrifl:  nous  a 
voulu  appteudre  pat  là  , qu’il  fait 
part  de  les  foufïrances  , auflî-bien  que 
de  fa  gloire  , i ceux  qu’il  aitne  davan- 
laçc. 
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D.  Pourquoi  Jefus-Chrift  voulut- 
il  fe  préparer  à fa  Palfiôn  pat  la 
ptiere  ? 

E.  Ce  n’étoit  point  par  aucun  be- 
' foin  qu’il  en  eût , étant  lui-même  la 

force  de  Dieu  > mais  c’étoit  pour  in- 
ftruire  les  hommes  du  befoin  qu’ils 
ont  de  recourir  à la  priere  pour  fe 
préparer  contre  les  tentations.  C’étoit 

{)our  &ire  connoitre  à fes  Difciples 
a grandeur  de  fa  douleur  intérieure, 
que  nous  n’euffions  pas  alTez  connue 
s’il  ne  l’eût  fait  paroitre  par  un  acci- 
dent auiii  extraotdit)aire  , que  cette 
fueur  de  fang  qui  fôttit  de  fon  Corps- 
Jefus-Chrift  étant  parfaitement  maî- 
tre de  to,us  fes  mouvemens  , n’en 
fatfoit  pardître  au-dehotsque  ce  qu’il 
' vouloit  & qu’il  jugeoit  utile  aux  au- 
Vtres.  Ainft  il  ne  faut  pas  juger  de  ce 
qu’il  en  rcflcntoit , parce  qu’il^n  laif- 
foie  connoître.  Il  avoit  e&âivement 
totis  les  fentimens  qu’il  montroitau- 
dehors  : mais  il  ne  montroit  pas  toû- 
jourstous  ceux  qu’il  aVoit  au-dedan& 
Qui  Iqait  fi  l’état  de  cette  agonie  n’a 
point  été  perpétuel  en  Jefus-Chtiftj 
quoique  la  manifeibtlon  extérieure 
ne  s’en  foit  faite  qu’en  cet  endroit) 
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Cütt  les  objets  qui  la  cauferent  avoienc 
été  cûâtinuellemènt  ptefens-à.  Jefus^ 
Chrift  V 2c  il  les  a pû  regardèc  aveo 
les  mêmes  fentimens. 

J).  Qui  eft-ce  qui  fuivit  l’agonie  da 
Jardin  î 

£.  Judas  ayant  promis  aux  Juif» 
de  leur  livrer  Jefus*Chrift  pour  tren» 
te  pièces  d'argent,  & leur  ayant  don- 
né le  lignai , que  ce  feroit  celui  à qui 
il  donneroit  un  baifer  , fe  mit  à leur 
tête  pour  les  mener  au  Jardin  de» 
Oliviers.  Jefus-Cbrid:  donc  fçachanC 
qu’il  étoit  prêt  d’arriver , Sc  pouvant 
encore  fe  teftrer , s’avançâ'pour  mon- 
trer qu’il  alloit  à la  mort  volontaire-- 
ment. 

D.  Quelle  fut  -la  caufe  -de  la  trahi-' 
fon  de  Judas  ? 

Jl.  Ce  fut  l’avarice , dit  faint  Chry- 
fbftome  qui-n’a  fiait  que  fuivte  en  cela' 
l’Evangile  dé  faîne  Jean  , qui  l’acCu-- 
fe  d’avoir  volé  les  aumônes  qu’on 
faifoit  à Jefus-Chrift.  bfais  il  faut  re- 
marquer que  cene  pallkm  étoit  ü ca- 
chée dans  Judas , qu'aucun  des  Apô^ 
très  ne  s'en  étôic  àppetçû  : C’eft  pour- 
quoi quand  Jeuis-Chriil  les  avertit- 
qu'un  d'entre  eux  le  devoir  trahir  , le 
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foupçoD  de  ce  crime  ne  tomba  pU 
plutôt  fur  Judas  que  fur  un  autre  j 
6c  les  Apôtres  craignirent  plûtôt  pour 
eux-mêmes  que  pouc  lui.  Ce  qui  fait 
voir  que  Judas  etoit  extetieurement 
irréprochable.  Cela  nous  apprend 
que  fans  faire  aucune  aâion  exterieu- 
xe  qui  blellè  les  homtnes  , ôn  peut 
nourrir  au-dedans  de  fon  cœur  des 
parlons  J qui  renfernient  en  elles  U 
malice  des  plus  grands  critpes  , Sc 
qu  'une  feule  paifion  cachée  nous  peut 
rendre,  inutiles  toutes  les  gtaces  de 
pieu.  Judas,  aypit  reçu,  des  faveurs 
(ans  nombre } inais  fa.  fenle  avarice  les 
rend  toutes  inutiles,'  .. 

JJ.  Quelle  idée  doit-on  avoir  de  la 
grandeur  du  crime  de  J udas } 

H.  Il  eft  certain  qu’il  étoit  tr.ès- 
grand  ; tpais  Oq  pn  commet  fouvent 
qui  feront  peut-être  |ugez' plus  énor- 
mes devant  Dieu.  Le  m^tis  qu’oii 
fait  de  Jefus-Chrift  après  la  Réuure- 
âion  J Sc  après  rétablifTemenc  de  la 
Religion  « eft  plus  conlîderable  que 
celui,  que  ce  railètable  fît;  de  Jeuis^ 
Chrift.  Judas  en  trahilfant  Jefus- 
Chrid:  avoir  encore  la  foi  .cbapceUn- 
le , êc  ne  le  pcenoit  iîraplemeot  que 
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pour  «n  fcomme  jiifte.  Ceux  qui  tta- 
hiffcnt  Jcfus-Chrift  par  des  cornnm- 
iiions  facrileges  y Sc  faites  avec  une 
volonté  pcrleverante  de  pécher  ne 
font  pas  moins  criminels  que  Judas  ^ 
non  plus  que  tous  les  mauvais  Prê- 
tres , qui  lacrificnc  ou  adminiftrent 
les  Sacremens  par  des  interets  bas  Sc 
mercenaires Sc  qui  les  adminiflirenc 
à ceux  qui  en  font  indignes. 

D.  Qu’arriva-t-il  dans  la  prife  der 
Jefus-Chrift  par  les  Juifs  ^ 

R.  Ils  rurent  trois.fois  renver-^ 
fez  par  terre  par  la  parole  de  Jefus-^ 
Chrift  qui  Iclir  dit  qu’il  ctoit  celui 
qu’ils  cherchoient..  20.  Saint  Pierre 
ayant  par  un  zele  déréglé  coupé  Po-^ 
reille  d’un  coujp  d’epée  a un  fcrvitcuiT 
du  Grand- Prêtre  nommé  Malchus 
Jefus-Chtilt  le  guérit,  & reprit  fainf 
Pierre  ? mais  nonobitant  ces  mira- 
cles ils  fe  faifirent  de  Jefus- Chrift  & 
l’emmenerent  comme  un  voleur.  Ce' 
qui  fait  voir  qu’il  faut  autre  chofe 
que  des  miracles  extérieurs , pour  ac-* 
rêter  les  paflions  intérieures. 

Ce  fut  au  moment  de  cette  prîfc 
de  Jefus-Chrîft' , que  tous  fes  Difcf-- 
pies  Pabandbnnerent  > comme  it 
Tme  II.  Co 
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leur  avoir  prédit. 

D.  Que  doit-on  confiderer  dans 
cette  prife  de  Jefus-Chrift  ? 

R.  II. n’y  faut  pas  confiderer  les 
Juifs  tout  feuls , mais  il  faut  conce- 
voir qu’ils  croient  pofledez  & animer 
par  une  infinité  de  démons^  à qui  Dieu 
avoir  permis  d’exercer  toute  leur  fu- 
reur contre  Jefüs-Chrift  , & qui  Tc- 
xerçoientpar  le  moyen  des  Juifs  > i 

3ui  ils  inipiroicnc  des  mouveroens 
’une  rage  démefurée.  Et  c’eftpar 
là  qu’il  raut  juger  de  ce  que  Jcfiis- 
Chrift  a eu  à fouffrir  entre  leurs  mains. 
Ce  ne  font  point  là  des  méditations 
creufes  & fans  fondement  ; c’eft  la 
déclaration  cxprcflede  Jefus-Chrift  y 
„ ^ . qui  leur  dit  : C"efi  ici  votre  heure ^ & 

Yeftra  , & po-  la  fUijfance  des  tenebres.  Dieu  qui  mo” 
ftastenebrarum.  d’autfcs  occafions  la  puiffancc 

«f.  démons  , les  laiflbit  agir  avec 

toute  l’impctuofitc  de  leur  haine  con- 
tre Jefus-Chrift  ; & ainfi  il  ne  faut 
point  douter  que  les  effets  de  cette 
haine  , n^ayent  été  tout  autres  que 
ceux  qu’ils  ont  exercez  contre  les 
autres*  oaints. 

D.  Comment  les  démons  fe  font- 
ils  abandonnez  à ces  mouvemens  vio* 
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Icns  ; puîfque  par  la  mort  de  Jefiis- 
Chrift  , ils  détruifoient  eux-mêmes 
leur  propre  empire.? 

R.  Saint  Paul  répond  , (jh  aucun  Nemo  pr^nc - 
des  Princes  du  monde,  c’cft-à-diré  , P“n»ri,  . ru- 
des démons , ifa  connu  le  my/hre  de  Jn^nVo^ovif- 
r Incarnation  > & aue  s^ils  <ent,  nmcjuan 

connu  y ils  n auroient  jamais  crucipe  le  crucifixif- 
Seigneurdela  ^ohre.  Ce  ^ui  fait  voir  8, 

que  quoique  les  démons  ayent  eu  di* 
vers  foüp^ons  que  Jefus-Chrife  étoic 
le  Fils  de  Dicfu , même  durant  fa  vie, 
par  les  miracles  qu’ils  lui  voyoienc 
taire , ils  n’en  ont  jamais  eu  une  aflii- 
tance  enticté  ^ ayant  été  trompez  au® 
bien  quë  les'hbmmes , par  les  mar- 
ques d’infirmité  qui  paioiflbienc  en 
lui  ;^Sc  peut-être  ont-ils  pris  ce  pou- 
voir que  Dieu  feür  dbijnoit  d’aflbuvir 
leur  rage  fur /JefûS-Chrift  , comnie 
une - preuve  èertakic  qu’il  n’ctoît  pas 
ce  qu’îls  avqierit  craint. 

X).  Où  Jefus-Chfift  fut-il  mené 
après  qu’il  eût  été  pris? 

^ a.  Il  fut  îTléné  d’abord  chez  Anne  **• 
bcau-pere  du  Grarid*^Prêtre  Caïphe, 
dont  la  màlibn-fe  . trouva  apparem- 
ment fur  le  chemin.  Enfui  te  ît  fut 
conduit  chez  Caîphe  même  , où  il  fut 

Ce  ij 
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interrogé  fur  fa  doârine , où  il  teçaf 
un  foufflet  par  un  ferviteur  iniblenr, 
Sc  où  il  fut  accufé  par  deux  faux  té- 
moins i dont  le  témoignage  ne  s’ac- 
cordoit  pas  1 & parmi  tous  ces  traite- 
mens  indignes  >.  Jefns-Chrift  donna 
des  exemptes  admirables,  d’humilicé 
& de  patience. 

J)^  $ar<j^.Jefus-Chtift  fut-ilcon- 
damné  f i 

summui  Sa-  H fut  Condamné  fur  ce  qa’ayanf 
cerdot  imerr^  interrogé  par  le  Grandr-Pretre  j s’H 

dfxu'en'ru  es  étoît  le  Chrift  FHsde  Dieu lecon- 
chriftu»  Fiiius  feflà,  & • lut  répondit  qulil rétoht 

jefusauK^^'i-  Ainfi  la  caufe  fa.-moff  eft  le  té- 
jïit'iili  ego  fuin-  molgnàgc  ccndu  à la  vérité.  • Jefus- 
Umc,  1.4.  «1--  e{j  martyr  , & le  Roi  des  Mar- 

tyrs; & c*eft  par  cettr  coo&dlon  ad- 
• mixable  qu’il  a obtenu  à tous  les  Mar- 
tyrs la  grâce  de  moutir.p9ur  la  vêtir  ' 
té,  8c  celle  de. la  copfei^  pablique- 
Jtta$  amem  ment.  Jefus-Chtiû  ,fc  tut  en  beau- 
£®ttp  d’occafions,  où’ U ne  s’agiflbit 
que  de  ibu^ir  v mats  il  ne  fe  tût 
point , quand  il  s’agit  de  ecadre  té* 
moignage  à.  la  veritéi^^  ; 

J),  Qu’arrlvae-t-il  eqfàite  db-cette 
condamnation  ; 

Jefu&-ChriR  fut  traité  par  ceux 


BB  jB9Vr-Cn».I?T. 
ü|Ui  étoient  dans  ce  confeil  ^ avec  tou- 
tes les  indignitez  imaginables.  On 
lui  cracha  au  vifage  , on  le  i 

on  lui  dit  par  raillerie  : Chrifl  jj^rophe^ 
tife  qui  efi  celui  qui  ia  frappe  î On 
Yok  en  même  temps  le  eomole  de  Tin- 
iblence  dans  les  Juifs  & le  comble 
de  i’huimlké  & de  la  patience  dans 
Jefus-Chrift»  Il  avoir  parlé  pour  dé- 
fendre la  vérité  y.  mais  il  ne  parla 
point  pour  repoullèr  ces  outrages^  ni 
pour  (e  plaindre  de  ces  inhumani tez. 
11  continua  néanmoins  dan$  cet  état 
même  à exercer  la  fonârion  de  Do^ 
âeur  y mais  .dje  Doâeur  d'humilité  ^ 
de  patience  & de  douceur  ; & il  le  fit 
de  la  maniéré  la  phis  efficace  de  toutes» 
qui  edccUe  de  la  pratique  parfaite  de 
X€s  yerfus^  . ^ 

Quand  & comment  arriva  la. 
chute  de  faint  Pierre  > 

JL  Elle  arriva  en  divers  temps  8C 
en  diverfes  renconrres  de  cette  nuit» 
qae  les  Evangelilles  ont  ramalTées» 
pour  les  reprelcR ter  toutes  d*une  fui- 
te. II  fufiîc  de  fçavpir  que  Jefus^ 
Chrift.  ayant  prédit»  que  ^int  Pierre 
le  renonceroit  trois  fois  avant  que  le 
Coq  chantât  i,  Pierre  qui  j^ugeoit 


Tune  expae. 
nint  in  faciem 
ejus  , 6c  cola- 
phis  cum  ceci- 
derunt I alii  au- 
tem palmas  in 
faciem  ejus  de- 
derunt > dicen- 
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quis  e(l  qui  te 
percu(&c l 


Ua/ih, 


y 


De  tA 

temcftiirement  de  fa  force  > lui  îé- 
pondît  que  quand  il  faudrait  motjrir, 
il  ne  le  renonceroic  jamais  r m^is  le- 
venement  montra  que  le  Médecin 
connoifïbit  micûx  les  forces  du  mala- 
dfêith.  i€,  58.  àc , que  le  malade  même  ; Car  Pierre 

ayant  ofé  encrer  dans  la  cour  du 
Grand-Prêtre  , & s’etant  mêlé  avec 
fes  gens  -,  y futaceufe  à crois  diveriès 
fois  par  des  fervantes  Sc  des  fervî- 
teurs , d'être  du  nombre  des  Difdples 
. y-  de  Jefus-Cbrift , & il  le  défavoûa  au* 

Converfus  Do-  ” reconnut  ta  faute  pr 

minus  refpexic  'un  regard  dc  Jcfus-Chrlft' > qui  le  fit 
‘icflbuyenir  dé  ce  qu’il  lui  àvoît  prédit! 
c’eft-à-dire,  pat  un  tnôu  ventent  de 
' grâce , qui  lui  mit  fi  faute  devant  les 

yeux.  Car  Jefirs-Cbrift  n’étoit  pas 
alors  dans  le  lieu  où  étoit  faint  Pier- 
re , comme  lé  refmarque  faint  Augo* 
ftin. 

D.  Qa’eft-îCc  que  nous  apprend 
«ctte  chute  de  faint  Pierre  ï 

iî.  Elle  nous  apprend  ,1®.  queleS 
Juftes  même  ont  foitvént  des*  infit' 
mitez  cachées  , qui  les  font  fuccom- 
' t>CT  aux  tentations , telle  qù'ctoit  en 
' iâint  Pierre  , la  ptéfbmption  en 
propres  forces. 
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i*.  Qitc  CCS  défauts  cachez  , les 
^^duifent  à la  perte  de  la  grâce  par 
certains  degrez.  On  en  peut  rcmar- 

auer  trois  qui  précédèrent  k chute 
e faine  Pierre» 

Il  parla  avantageufement  & pré- 
fomptueufement  de  fa  force. 

Il  négligea  de  recourir  à Dieu  par 
la  prière. 

Il  fe  mêla  témérairement  avec  les 
mcchans. 

Er  ces  trois  degrez  de  k chute  de 
cet  Apôtre  , nous  apprennént  au  con- 
traire trois  moyens  généraux  de  con- 
fervet la  grâce,  qui  font  : 

D*être  rortement  perfuadé  que  nous 
ne  pouvons  rien  de  nous-memes  fie 
fans  la  grâce  de  Dieu. 

De  demander  certc  grâce  avec  une 
humilité  perfe verante. 

' D’éviter  k compagnie  des méchans, 
par  une  humble  reconnoillànce  de 
nôtre  foiblcfle. 

jy.  Que  firent  les  Prêtres  5c  les  Pha- 
rifiens  après  avoir  condamné  Jefus- 
Chrift  à [a  mort  ? 

. Ils  le  mirent  entre  lés  mains  de 
Pilare  'Gouverneur  de  k Judée  pour 
TEmpcrcur  î parce  qu*H  ne  leur  étoit 
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pas  permis  de  ùirè  mburir  perConnifi^ 

Sar  leur  propte  autforité  y ce  qui  leur 
êvoit  être  une  mafque  que  le  temps 
du  Meffie  écoit  venu  puifqu’Us 
étoiehc  dépouilles^  du  droit  de  vie& 
mort.»  Le  Gouverneur  Tioterrogca: 
Jefus-Chrift  répondit  à quelques-unes 
de  fes  demandes  avec  une  fageife 
admirable  y êC  ne  dit  rîcn  qui  le 
pût  choquer  > mais  ü garda  le  illen* 
ce  à l’égard  des  autres  queftions  qui 
lui  furent  faites  , parce.  qu*il  ne  vou-^ 
Ibit  pas-éviter  la  mort. 

Pilâtç  eut  d^abord^  quelque  incli- 
nation pour.  lui.  n reconnut  Tinjufti* 
ce  des  Juifs  , & le  déclara  innocent. 
H voulut  prendre  occafion  de  le  déli- 
vrer, de  là' cDÛtume;  établie  parmi  ks 
Juifs  de  délivrer  un  criminel  à la  Fcre 
de  Pâques  ; mais  les  Juifs  lui  préfero- 
rent  Barabas  voleur,  féditieux»,  & 
homicide  ; & continuèrent  de  deman^ 
der  la  mort  de  J'efus; 

Pilate  dont:  pour  appaifer  les  Juifs , 
condamna  Jêfus-Ghrift  à là  flagella- 
tion, & cet  ordire  fut  exécuté  pat  les 
Soldats  d’une  maniéré  Barbare  'rcac 
âs  ne  fe  contentèrent  pas  de  faire 
qpui: leur étoin commandés  ils  lui  mi- 
rent 
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ïent  une  couronne  d’épines  fur  la  tê- 
te , ils  le  revêtirent  d’un  habit  de 


pourpre  en  dérifîon  de  ce  qu^il  s’étoit 
dit  Roi  J & lui  donnèrent  un  rofeau 


pour  feeptre.  Ce  fut  en  cet  état  que 
rilate  leproduifit  au  peuple  pour  l’ap- 
paifer  j mais  voyant  que  -rien  n’étoic 
capable  de  le  fatisfaire  , 8c  que  les 
Juifs  animez  par  les  Prêtres  cleman- 
doientfa  mort  avec  de  plus  grands 
cris , & le  menaçant  de  Cefar  i il  l’a- 
bandonna à leur  volonté  ^ âc  le  con- 


damna à être  crucifié. 


D.  Que  doit-on  remarquer  fur  cet- 
teconduite  de  Pilate  ? 


JL  Elle  nous  fait  voir  de  quelle 
fort^le  diable  poufle  aux  plus  grands 
crimes , ceux  dont  il  poflede  le  cœur 
par  quelque  paffion  fecrete.  Pilate 
refifta  aux  Juifs , tant  qu’on  ne  le  prie 
point  par  l’intérêt  de  fa  fortune.  Mais 
a-tôt  que  les  Juifs  & le  diable  qui  a-p 
giflbit  par  eux  3 eurent  trouvé  moyen 
d’oppofer  fon  ambition  8c  fen  inte- 
ret , àce  qui  lui  reftoîtde  haine  pour 
l’injufticeicette  équité  foible  fut  bien- 
tôt furmontée.  C’eft  ainfi  qu’il  en- 
gage la  plupart  des  hommes  dans  les 
plus  grandes  injuftices  > en  trouvant 
Tom  11%  D d 
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moyen  <îe  les  lier  avec  la  paiSon  qui 
les  pofTede.  Ce  qui  Fait  voir  que  pour 
être  véritablement  jufte  , il  faut  que 
l’amour  de  la  {uftice  domine  dans  le 
caur>  & qu’un  homme  tente  Dieu , 
lorfqu’il  embradc  l’emploi  de  Juge , 
s’il  n’a  pas  la  force  de  furmonter  les 
interets  8c  les  payons  qui  le  peuvent 
empêcher  de  rendre  juftice,  comme 
• di'tle  Sage , par  ces  paroles  .•  Nechir^ 

NoH  tÿottxt  4e  devenir  Juge  ^ .fi  vttu 

fieri  judex , nifi  n'avein  a/fez.  de  force  pour  rompre  tous 

irrumpere  ini-  efforts  de  l tmquite  , de  peur 
c,uitate* . «ce.  vous  ne foyeXJntimidé  parla  confide- 

ration  des  hommes  puijfants , & 
vous  ne  mettiez,  votre  intégrité  a»  ha- 
1(ard  de  fie  corrompre. 

La  foiblellè  èc  la  lâcheté  de  Pilate 
ont  le  même  effet , que  la  fureur  Si 
/ l’emportement  des  Juifs  ; & ces  paf- 
(îons  fi  différentes  > s’unifient  pour 
coopérer  aux  mêmes  crimes.  La  fu- 
reur  des  Juifs  caule  le  crime-de  Pi- 
late i ma,is  la  lâcheté  & l’ambidon  de 
Pilate  t merite  que  Dieu  permette 

3u’il  iérve  d’inftrument  à U violence 
es  Juifs. 

Tel  ne  croit  point  avoir  d’intercÈ 
■au dérèglement  ^s  autres^  i qui 
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dérèglement  fert  de  piege  i parce  qu'il 
porte  dans  le  cœur  une  paflîon , qui 
le  joignant  avec  celle  dont  le^  autres 
fontpoiTedez^le  précipitera  dans  les 
memes  crimes. 

D.  Y a-t-il  quelque  foliditc  dans 
certaines  penfées  pieufes  3 fur  la  fla- 
gellation de  Jefus-Chrift , 6c  fur  les 
autres  cruautez  que  les  Soldats  de 
Pilate  exercerent  contre  lui , par  lef- 
quclles  quelques  perfonnes  devotes 
ont  fup^ofé  que  ces  cruautez  furent 
portées!  de  bien  plus  grands  excès  ^ 
que  çe  que  Ton  faifoit  fouffrir  à ceux 
qui  étoienc  condamnez  aux 'mêmes 
lupplices  > 

R*  Quoiqu’on  ne  doive  pas  déter- 
miiler  par  (a  propre  lumière  3 ce  que 
le  Saint-Efprit  a voulu  que  nous  igno- 
raifions  des  fouffirances  de  Jefus- 
Chriâ  ) il  y a pourtant  lieu  de  con* 
dure  que  les  démons  ayant  reçu  une 
licence  particulière  d’exercer  leur  ra- 
ge contre  Jefus-Chrift , ayant  plus  de 
haine  contre  lui  3^  qu’ils  h’en  avoient 
jamais  encontre  qui  que  ce  foît  3 ani- 
mant ces  Soldats  Payens  3 les 
pouflânt  par  des  iraprelGons  violen- 
tes ^ portèrent  tout  au  fouverain  de- 

Ddij 
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fillès  8c  les  femmes  de  Jcrufalera  It 
voyant  en  cct  état , le  pleurèrent , 
mais  d*une  manière  humaine , comme 
un  homme  iiijuftement  opprimé  î 
n & Jefus-Chrift  les  avefcitde  pleurer 
fur  elles-mêmes. 

D.  Q^eft-ce  qui  nous  eft  figuré  par 
ce  portement  de  la  Croix } 

!(•  Jefus-Chrift  a voulu  montrer 
par  là,  I®.  qu’il étoît chargé despe- 
chez.des  hommes  & reprefeiiter  au 
dehors  la  difpofîtion  intérieure  où  il 
vétoit  J ayant  tous  les  pechez  des  hom- 
mes prefens  à l’efprit  > s’en  chargeant 
devant  fon  Pere&:  les  ptenantüirfoi, 
pour  eh  porter  la  péine. 

lo.Ilnous  a voulu  ehfeigncr  ejné 
la  vie  d’un  Chrétien  ^ feft  d’alJer  à la 
mort  en  portant  fa  croix  ; foit  celle 
qui  naît  de  l’état  d’un  chacun  5 foit 
celles  qui  arrivent  par  des  accidèni 
imprévûs  : c’eft  pourquoi,  il  yoülut 
être  foulage  dans  le  portement  dé 
fa  Croix  , par  un  homtne  nomme 
Simon  le  Cirenéen  > afin  de  nous 
montret  qu’il  nous  feroit  part  de  fa 
Croix,  mais  qu’il  la  porterokavcc 
iîous. 

J 9.  Il  nous  â voulu  marquer  aulSi 
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que  hous  eûffion^  la  force  de 

{>orter  nos  ctçit  particulières , il  fal- 
oit  qu*il  portât  la  fienne  le  pre- 
mier. 

2>.  Pourquoi  Jefus-Cbrift  s’eft-il 
aflPaibli  en  portant  fa  Croix , puifqu* il 
étoît  en  fon  pouvoir  de  fortifier  [oti 
corps  autant  qu’il  lé  vouloir  ? 

H*  Jefus-Ghrift  permettoit  à fon  hu- 
manité de  foufirir  des  afibiblillèmens 
dans  les  otcafîons  où  les  autres  hom- 
mes en  aurôiént  fouffert , pout  faire 
voir  là  verite  de  fa  nature  humaine  , 
Sc  pour  ne  faire  des  miracles  que 
dans  les  occafions  où  ils  étoient  ne- 
ceflàires. 

U,  Ce  portement  de  la  Croix  , 
ctoit-cc  une  ^coûtume  établie  ? 

X»  Il  y a de  l’apparence  que  cela 
étôitainfii  mais  cette  coutume  nar 
voit  été  établie  par  les  Juges  de 
la  Terre  , qu’afin  que  Jclus-Chrift 
la  pût  pratiquer  \ car  tout  ce  qui  s’eft 
fait  dans  le  monde  ^ fe  rapporté  à lui, 
comme  à fa  principale  fiti. 

jD.  De  quelle  forte  Jefus-Chrift  fut- 
il  crucifié  ? 

J?.  Jefus-Chrift  arrivé  fur  le  Cal- 
vaire , y fut  crucifié  au  milieu  de  deux 

Dd  iiij 
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larrons.  Ses  vêtcmens  y furent  par- 
tagez par  les  Soldats  , excepté  fa  tu- 
nique qui  fut  jettéc  au  fort.  Il  de- 
meura environ  trois  heures  fufpendu 
à la  Croix  , pendant  lefquelles  il  dit 
plufieurs.  paroles  remarquables.  Il 
demanda  pardon  pour  ceux  qui  le 
crucifioient.  Il  promit  le  Paradis  à 
J’un  des  larrons  qui  le  confeflà  à la 
Croix  ^ pendant  que  rautre  le  blaf- 
Çhemoit.  Il  recommanda  la  Vierge 
a faint  Jean  , & le  lui  donna  pour 
Fils  : Il  s’écria  : Mon  Dieu,mon  DieUj 
pourquoi  m’avez- vous . délaiffé  ? ce 
qui  fut  pris  par  les  Juifs,  comme  s’il 
eût  invoqué  Elic,  Etant  proche  de 
la  mort,  il  s’écria  : J’ai  foif  j & les 
Soldats  lui  ayant  prefente  du  vinai- 
gre , il  dit:  Tout  eft  achevé,  & en- 
luite  criant  à haute  voix  , il  dit  à 
Dieu  : Mon  Perè  je  remets  mon 
ame  entre  vos  mains  , & puis  baif- 
fant  la  tête  , il  rendit  l’efprit. 

D,  Quelles  reflexions  peut-on  faire 
fur  toutes  ces  circonftances  ? 

-R.  Il  vaut  mieux  adorer  ces  Myfte- 
res  en  filençe,  que  d’en  parler  \ tant  ils  ^ 
font  grands, admirables  & inconceva- 
bles. Il  éft  bon  de  penfer  néanmoins  5 
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1®.  Que  ce  fpeâ:acle  du  Calvaire  ; 
alors  inconnu  à tout  le  monde , ex* 
cepte  à'  la  faintc  Vierge , fera  l’objet 
éternel  de  l’admiration  des  bienheu- 
reux ,qui  diront  à Jefus-Chrill  com- 
me il  eft  marqué  dans  l’Apocalypfe  : 
IJj^gneaH  qui  ^ été  tué  eft  digne  de 
recevoir  la  vertu  ^ la  divinité  , la  fa^ 
gefte , la  force , l'honneur  ^ la  gloire  & 
la  bénédiction. 

Que  tout  ce  qui  s’étoit  fait 
dans  le  monde  jufques-là  , fe  rappor- 
toit  à ce  grand  événement  j &c  que 
c’eft  la  caufe  de  tout  ce  qui  fe  fer^ 
dans  la  fuite  des  temps* 

3^.  Le  crucifiement  eft  le  plüs 
grand  rabaiflèment  de  Jefus-Chriftî 
puifquc  la  Croix  ctoit  le  fupplice, 
non  leulcment  des  cfclaves  ( qu’on  ne 
Tcgardoit  prefque  pas  comme  des 
hommes  } mais  des  plus  niéchans  ef- 
claves. 

40.  Le  filence  & les  paroles  de  Je- 
fus-Chrift  crucifié  , font  également 
admirable?.  S’il  parle  , ce  n’eft  ni 
pour  fe  plaindre  ni  pour  aceufer 
perfonne  : C’eft  pour  obtenir  à fes 
ennemis  le  pardon  de  leurs  fautes  ; 
c^eft  pour  fatisfaire  à des  devoirs  de 


Dlgnus  eft  A* 
gnus  I qui  occU 
fus  eft  > accipere 
vircutenij  & di- 
vinitatem > Oc 
fapientiam  1 6c 
fortitudinem* 
honore , & glo- 
riam* & benedt- 
âionem. 
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charité  t c’eft  pour  accotnpUr  léS 
Myfteres. 

5 ».  S’il  fe  taît,  c’eftqu’il  n’étoitpas 
alors  tethps  d’inftruire  les  hommes , 
autrement  que'  par  l’état  où  il  étolt 
pour  les  fauver.  Jamais  perfonne 
fe’eüt  l’efprit  occupé  de  fi  grands  ob- 
jets y & jamais  perfonne  ne  les  fit 
moins  paroître  au-dchors.  Les  dé- 
mons font  vaincus,  le  Paradis  eft  ou- 
vert, la  juftice  de  Dieu  eftfacisfaite, 
le  monde  efi:  réconcilié  à Dieu  , le 
falut  des  Elus  eft  opéré  , tontes  les 
grâces  qui  feront  répandues  fur  les 
hommes  font  méritées  , les  myfteres 
font  confommezi  tout  cela  fe  fait, 
Jefus-Chrift  n’en  dit  rien  , & hors  1* 
.Vierge  perfonne  n’y  penfe. 

6^.  Jefus-Chrift  nud  rçparc  le  pé- 
ché par  lequel  le  premier  homme  fut 
dépouillé  de  toutes  fes  grâces  6c  lér 
duit  à une  honteufe  nudité. 

Il  eft  attaché  au  bois  de  la  Croix,' 
pour  figiirer  cet  arbre  du  Paradis, 
dont  le  fruit  perdit  Adam. 

Il  y eft  expofé , comme  un  nouvel 
arbre  de  vie , auquel  il  faut  participer 
pour  avoir  part  à l’immortalité. 

Tout  ce  que  Jefus-Çhrift  a pris 
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d’Adam  eft  attaché  à la  Croix  y afin 
qu’en  détruifant  Timage  de  la  chair 
du  péché , il  apprît  par  là  aux  hom^ 
TâtÈ  à détruire , & à crucifier  en  eux 
la  concupifcence  & le  péché. 

Il  fait  déjà  fur  la  Croix  lafonAion 
de  Juge , eu  pardonnant  à ün  des  lar-* 
ronSj  8e  laiflant  Tautre  dans  fon  pé- 
ché & dans  la  malediétion. 

Il  fait  paroîtré  la  force  de  fa  grâce  , 
enfaifant  confefler  fa  divinité  par  le 
faint  Larron  , dans  le  plus  profond 
de  fes  abaiflemens  , & lorfqu’il 
abandonné  de  toüt  le  monde. 

Pilate  fans  y penfer  rend  témoi-* 
gnage  à fa  Royauté , par  le  titre  qu  il 

écrivit  en  trois  langues  3 pod*^ 
au  haut  de  la  Croix-,  qui  étoit  conçu 
en  ces  termes  • ^ Nuz.4reth. 

Rai  des  jHifs  ; Dieu  ayant  voulu 
que  la  Royauté  dé  fon  Fils  fut  recon- 
nue* dans  les  trois  langues  3 dans  l’ef- 
quelles  il  devoir  particuLeremcnt  être 

honoré.  ^ 

Il  donne  faint  Jean  à Marie  ; Sc  en 

lâperfonne  de  faint  Jean  , illui  donne 

toute  r Eglife , & il  l’en  établit  la  Me- 
te  ; couvrant  ainfi  fous  un  devoir 
d’une  pieté  commune^  la  gloire  emi- 


■N. 


Jefus  Nazare- 
nus Rexjudaro* 
fum.  }04». 

15- 


VoIuntAtem 
Patris  mei  fa- 
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nente  dc  Ia  faînte  Vierge  ,qui  cft  d*ê-‘ 
tre  la  Mere  de  tout  le  Corps  des  E- 
lûs. 

Enfin  il  meurt;  mais  il  meurt  en 
Dieu , en  témoignant  par  cette  voix 
forte , que  c’étoit  fa  volonté  qui  le 
faifoit  mourir  > & non  la  violence 
des  hommes.  J obéis  à l'a  volonté 
de  mon  Pere  en  mourant,  lui  fait 
dire  faint  Auguftin  ; mais  )*agis  en 
cela  plus  que  je  ne  foufFre  ; car  fi 
j^avois  voulu , je  n’aurois  rienfouf- 
fert. 

Il  témoigne  donc  clairement  qu’il 
nêfoüffroitpas  par  une  néceffitc  di- 
gne de  compafiion  , mais  par  une 
puiflàncc  pleine  de  mifericorde. 

Dm  Quel  fut  l’effet  dc  la  mort  dc 
Jefus-Chrift  \ 

Rm  Ce  fut  de  fépàrer  î’amc  Je  Je- 
fus-Chrift de  fon  corps;  mais  non  dc 
réparer  le  Verbe  , ni  du  corps , ni  de 
l’ame  ; car  il  eft  toûjours  demeuré 
uni  à Tun  & à Paurre  i & c*eft  pour- 
quoi on  peut  attribuer  à Dieu  tout  ce 
que  l’on  dit , ou  du  corps,  ou  dclV 
me  de  Jefus-Chrift , pendant  refpa- 
ce  de  temps  qui  eft  entre  fa  mort  & 
fa  Rcfurrc(ftion  : ' C’eft  ce  qui  eft 
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felgné  exprefTément  par  faine  Atha- 
naTe , faint  Grégoire  de  Nyfle  , faint 
Fulgcnce  & faint  Jean  Damafcene. 
Il  cft  vrai  que  quelques  autres  Peres 
ont  parlé  moins  exactement  » mais 
ie  fentiment  des  premiers  a été  em> 
bra^  \ comme  certain  par  tous  les 
Théologiens. 


Contra  Deita- 
tis œconomiatn 
ioejuimini  * quac 
Crucc  ipfi 
Hquiilôapparcc; 
cûm  in  effufio- 
ns  quidcni  fan- 
gninis  carnem 
aJefle  confirme- 
tur Clinique  vox 
édita  , 8c  anima 
iiiüicata  , non 


Deitatis  fepara- 

tîoncm  manifcftct  s fei  cotporîs  mortem  fig-nificet  : ciim  Deitas  ne- 
que  corpus  in  fepulcro  defereret , neque  ab  aninilin  inèris  fepara- 
rctur.  ^îhétnaf,c9ntfAjifollin  lib.  t ttHtn.  Edit,  Btned. 

Altera  folutio  cft ...  . Deum  qui  totuin  homii^ein  per  fuâm  cum 
illo  conjunûîonem  in  naturam  divinam  mura/crat , mortis  tem- 
pore à ncutrâ  illius  , quam  fcmel  aiTumpCcrac , parte  rccclfiile  Ar" 
Cfig,  lUf.  oua,  X . in  Chrifii  rejHrfeB.  * 

Fulg,  lib,  diThftf,  csp.  t6, 

JOémafe.  lib,  5.  Orthodox^fid»  rap.  17^ 

Ep  iph  bat.  4t.  quét  efi  Mârüomft,  in  refut,  ad  Stffol,  Mardoni  J.  71; 
HiUr,  Comment,  in  Matth,  caf,  j j , nN«s.  6,  le  for,  in  lièell,  eiutndar 
(en}»  ante  finem,  * . * 


D.  Jefus-Chrift  ne  marqua-t-il 
fa  puiiïànce  8c  fa  divinité  en  fa  Paf« 
fion  , .que  par  cette  voix  forte  avec 
laquelle  il  recommanda  Ion  erpric  à 
Dieu  V 

Il  la  marqua  en  plulîeurs  autres 
maniérés. 

1 Par  les  tenebres  qui  couvrirent 
toute  la  face  de  la  terre , depuis  Theu- 
re  de  Sexte  jufqu’à  celle  de  Nono  , 
d laquelle  il  mourut  y tenehres  qui 
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ne  poiiToient  venir  d’une  EcUpfede 
Soleil  > puifqu'elle  n’arrive  qu’à  la 
nouvelle  Lune , & que  la  Lune  étoit 
•lors  pleine  , la  Fête  de  Pâque  qui 
commençoit  à la  ân  de  ce  jour  > ne  fe 
celebrant  jamais  parmi  les  Juifs , que 
le  jour  même  de  la  pleine  Lune  de 
Mars. 

a*.  Il  la  marqua  parla  rupture  du 
voile  du  Temple , qui  iîgninoit  que 
la  Loi  des  ligures  étoit  terminée , Sc 
qu’on  en  alloit  voir  le  fens  â décou* 
vert' par  l'établillèmenc  de  la  Loi 
. nouvelle  : &C  de  plus  3 que  la  voie  du 
Ciel  y qui  eft  le  fanÆuaire  celefte  , 
étoit  ouverte  par  la  mort  de  Jefus- 
Chrid  y de  même  que  la  voie  du  fatv 
âuaire  tetreftre  étc^it  ouverte  par  la 
rupture  de  ce  voile. 

.3  ° . Il  la  marqua  par  un  tremblement 
de  terre^par  des  pierres  êc  des  rochers 
qui  fe  fendirent. 

4**.  Enfin  il  la  marqua  par  l’ouver' 
ture  des  tombeaux  y Sc  par  la  relurte* 
ûion  de  plufieurs  morts , qui  fe  firent 
voir  à diverfes  perfonnes  j quoiqu’il 
foit  plus  probable  que  ce  'dernier  fi- 
giie  n’arriva  qu’après  fa  Refurte^ 
âion. 
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CHAPITRE  III. 

Remarques  bijloriques  fur  U Paf- 
Jfo»  de  Jejus-Chrijl. 

2>.  ^ N quel  temps  & à quel  âge 
r!.  Jefus  Chrifl:  eft-il  mort  \ 

P.  Il  a été  crucifié , félon  l’opinion 
^e  quelques  perfonnes  habiles  > l’an 
du  monde  quatre  mille  trente-fix  i 
l’aa  dix-huitieme  de  l’Empire  de  Ti-, 
hcre , la  veille  de  la  quatrième  des 
Hques  qu’il  celebra  après  qu’il  eue 
commencé  fon  minifiere , à l’âge  de 
trente-fix  ans  , le  troifiéme  jour  d’A- 
vril.  Toutes  les  circonftances  delà 
vie  d’un  Homme-Dieu  meritent  bien 
d’être  éclaircies. 

-D.  De ‘quelle  forme  étoit  la  Croix? 
Il  y avoit  des  Croix  qui  n’a- 
voient  que  trois  extremitez  , comme 
les  potences  j mais  il  efl:  plus  probable 
que  celle  de  Jefus-Chrift  en  avoic 
quatre  i l’une  enfoncée  en  terre , deux 
oùfes'bras  étoiqnt  cloiiez,  une  qui 
s’élevolt  au  milieu , comme  celles  qui 
dans  nos  Ce  que  faint 


Ds  LA  Passion 
longi-  femble  confirmet  dans  l’Epîtfi 
tuao , 8c  fubii-  aux  Ephefiens  j où  il  marque  quatre 

funTum.V^/'  la  Croix  j fçavoit,  lï 

5.  *8.  largeur , la  longueur  , la  hauteur  8C 

Efifl,  X47.  4-  la  profondeur.  Et  c’efl:  aulG  enccttc 

fib  IV  JfUnZ  Auguftin, 

Dtàdd  TauUtJd  en  voulant  que  la  hauteur  fe  coufide- 
Mp.  14.  ».  14*  xe  dans  le  bois  qui  s’élève  au-de(fui 
«.  f.  i»  P/  I0| . de  celui  qui  fait  la  largeur, 

Cokir.  I.  ».  14» 

Strm,  f ;*  deverb.  Evang.  cap.  if.  num.  y$\_  Edii^  Benid, 

Stm»  ig$,devirb^  »Apoft,  cap.  j.  Edit.  BenctL 

J>.  Avec  combien  de  çloux  jefus-i 
• Cbtift  a-t-ilété  crucifié  î 
V R.  Il  el^  plus  probable  qu’il  y fut 
employé  quatre  doux , deuxpour  les 
mains  ^ âc  autant  pour  les  pieds. 

D.  En  quel  fituation  étoit-il  ? 

R.  Plufieurs  des  Peres  ont  crû  qu’- 
il avoir  le  vifage  tourné  vers  l’Occi- 
dent , comme  regardant  les  peuples 
d’Occident  ; avec  une' mlfeticorde 
particulière  j & que  c’eff  une  des  ral- 
fons  pour  lefquciles  en  priant  on  fe 
tourne  vers  l’Orient , comme  pour  fe 
tourner  vers  le  vifage  de  Jefus-Ctrift* 

D.  En  quel  lieu  Jefus-Cbrift  fut-il 
crucifié  » 

R.  L’Evangile  dit  ^ q[ue  ce  fut  fur 

]«» 


DE  Je9U*5“ChR  1 ST*  JiJ 
lâ  montagne  rlu  Calvaire  , qui  croit 
hors  de  Jerufalem  ; afin  qu’il  ' parû-t 
qu’il  ne  môurroit  pas  pour  les  Juifs 
feuls , mais  pour  tout  le  monde  > Sc 
c’étoit  pour  figurer  que  Jefus-Chrift  , 
mourroit  hors  de  la  Ville  ^ qu’il  étoit 
ordonné  par  la  Loi , que  Ton  brûle-- 
roit  hors  la  Ville  les  animaux  , dont 
le  fang  étoit  offert  pour  l’expiation 
des  pechez. 

D.  La  montagne  du  Calvaire  étoit- 
clle  véritablement  le  lieu  de  la  fe- 
pulture  d’Adam  > comme  quelques 
Auteurs  ont  prétendu  i en  forte  qu’on 
puifle  dire  que  Jefus-Chrift  le  fécond: 
Adam  , a été  crucifié  juftement  fur 
le  corps  d’Adam  , dont  il  réparoit  le 
crimes 

Ji*  Quoique  cette  opinion  ne  foit 
pas  certaine  3 elle  eft  néanmoins  auto- 
rifée  par  plufieurs  Peres , comme  Ori- 
gene  , Tertullien  , faint  Athanafe  y 
faint  Chryfoftome^  faint  Ambroife  > 
faint  Auguftin.  Et  c’eft  encore  une 
tradition, probable^quç  ce  fut  fur  cette 
^ême  montagne , qi,i’ Abrahani , pour, 
obéir  à Dieu  3 voulut  facrifier  Ilaac  , 
& y facrifia  un  Belier  en  fa  place. 

■Ô.  Les  anciens  ont-ils  eu  la  mcr 
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D E t A P AS  S I Oft 
me  dévotion  que  nous  , au  bys  de& 
vraie  Croix  } ^ 

unlfw^fus^tan^  Petcs , & principalement 

dem  orbis  ter-  faintCyrille  de  Jerulalem,  & faint 

îadm”  op*^î«us  témoignent  que  de  leur  temps 

eft.  cyriUHUr.  Ics  patticulcs dc cc facré  bois,  érôient 

crîwr^  ^ répandues  par  foütlfc  monde , qu’el- 
les croient  en  une  vénération  fingu- 
Quæ  crux  in  qu’cllcs  fe  multipUoièût* 

maceria  enfen-  . * * 

faca  vim  vivam  v 

tenens  , ita  ex  illo  tempore  in'nùmeris  pene  «jootidie  hondiinm  vo- 
tis lignum  fuum  commodat , uç  detrimenta  non  fenciat.  •patdin, 
^t‘P-  }t  , étd  Sevt  r,  dliàs  x i . éirck  fia. 

i 

t 

D.  I-es  anciens  Chrérîëfls  «nt-Us 
pratiqué  Tufage  de  faire  lé  ligne  de  la 
Croix  î 

AA  «le  la  Ctoii  eft  une 

progreffùm  at-  tradition  autoriiee'par  tous  lesPereS; 
que  promorum , gfXcrtullien  éntt’âiittes  nous  apprend 

ad  omnem  adi*  - ^ r - * / 

tum  & exitumi  que  les  Chrétiens  dès  Ion  temps  le 
ad  caldarum  ’ l®  ftOnt  dc  Ce  fighe  , & 

ad  lavacra , ad’  recommande  de  fe  marquer  le  front 
menfas , ad  lu-  fifrne  de  la  Croix  en  toutes  ten* 

mina  > ad  cubi-  ® ^ /• 

lia  , ad  fedilia  , couttes.  lls  otlt  attribue  a ce  ngne  « 

quacuimue  nos  jnfjfiitJ  d’emtS  j 

converfaoo  e-  ^ 


orir.  ûri>. 


ilfeifoitdeséonji 

démons  y ils  pttreâc  incentinent  k 
fuite. 
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CHAPITRE  IV. 

De  la,  Se  fulture  deJefuj-ChriJl. 

I 

D.  TJ  Ourquoi  tous  les  Evaneeliftes  ««îf'i 
X ont-ils  eu  tant  de  foin  oe  nous  tM.  i, 
marquer  la  fepulture  de  Jefus-Chrift; 

S.  C’a  été  pour  affermir  la  foi  dé 
fa  Mort  & de  fa  Refurteâion  ; car  fa 
fepulture  prouvant  la  vérité  de  fa 
Mort , étaolit  auflî  fa  Refurreéiion. 

Il  eft  mort  , puifqu’il  a été  enfeveli  i 
& il  n’auroit  pû  rcfufciter , s’il  ne  fût 
mort  auparavant.  Sa  mort  n’auroic 
pas  paru  véritable , s’il  fût  réfufcité 
aufli-tôt  après  jêtre  mort.  Jcfus»^ 

Chrift  de  plus  eft  mort  pour  figurer 
la  mort  du  vieil  homme  ; Sc  ayant 
attaché  à la  Croix  tout  ce  qu’il  tenoit 
d’Adam,  JP  our  accomplir  cette  figure 
myftctieufe  , marquée  eXprefFémenc 
pat  faiht  Paul  > il  falloir  auffi  que  ce 
3«e  Jefus-Chtift  avoir  tiré  d’Adam  , 
tût  enfeveli  jjpour  nous  montrer  qué 
le  but  d’un  Chrétien  doit  être , non 
Iculement  de  mortifier  la  cohcilpif- 
®*uce,  en  refiftànt  à fes  movivemens 

E e ij 

* * 
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néanmoins  comme  la  Vierge  étolc 
fur  le  Calvaire , on  ne  peut  pas  dou- 
ter qu’elle  n’ait  affidé  & contribué  i 
cette  fepulture  avec  les  faintes  Fem- 
mes J qui  y étoient  avec  elle  > c’efl; 
pourquoi  faint  Luc  marque  expreilé- 
ment  qu’elles  fuivirent  le  Corps  de 
Jefus-Chtift  , Sc  qu’elles  virent  où 
on  le  mit. 

D.  En  quel  lieu  étoit  le  Sépul- 
cre? 

H.  Dans  un  Jardin  j afin  de  mar- 
quer pat  là  que  Jefus-Chrift  étoic 
mort  pour  réparer  le  péché  d’Adam  , 
activé  dans  le  Jardin  de  délices , ou 
le  Paradis  Terreftre.  • 

D.  Combien  le  Corps  de  Jefus- 
Chrift  demeura-t-il  de  temps  dans  le 
Sépulcre  î 

H.  Il  faut  remarquer  fur  cela  que 
le  jour  chez  les  Juifs  commençoit  au 
foir,&  s’étendoit  jufqu’à  l’autre  foir  : 
Ainû  Jefus-Chrift  ayant  été  enfeveli 
avant  la  fin  du  Vendredi , fut  dans  le 
Sépulcre  cette  partie  du  jour  du  Ven- 
dredi, qui  finiffbit  au  loir  : il  y fut 
tout  le  Samedi , & une  partie  du  Di- 
manche J parce  que  ce  jour  du  Di- 
manche commençoit  an  Soleil  cou-. 


^54  Oh  - tA  Passion  ©e  J.Ç. 
ché  du  Samedi.  Ceft  en’cetrc  mas 
niere  qu’il  y a été  trois  jours  j fça- 
voir  une  partie  du  Vendredi , tout  le 
Samedi  & une  partie  du  Dimancfie, 
JD.  Le  lieu  du  Sepülcre  de  Jefus- 
Chrift  a-t-il  été  fort  honoré  par  les 
Chrétiens  î 

JR.  C’a  été  & c’eft  encore*  à pré- 
fent  le  lieu  du  monde  le  plus  cele- 
bre par  le  concoürs  6c  par  la  dévo- 
tion des  Fideles  ; & jamais  Prophétie 
n’a  été  plus  viiîblement  accomplie» 
que  celle  qu’iraxe  a faite  fur  ce  lujet» 

.i«  *gSfum“  M 

Jfai.e.  1 1.  •v.io.  gloHeUX. 

Konnetibive-  ^ 

nerabilius  videtur  Sepulchçam  Dominl  * . . , Cujus  'Sepulchri  fo- 
riam . . . fcinius  efle  vaticinio  Prophetarum  dicentis  » & erit  requies 
ejus  honor , «jiiod  fcilicet  fepuhurz  Domini  locus  effet  ab  omuibus 
honorandus.  Hier»  epifi.  ly.  ddMuntlUm, 

Vidi  Chrififi»  wrAf.  quèd  Chrifusfit  Deus^enp,  S. 

Loeiu  quidem  "Qn  peut  voit  dans  les  relations 

politum , brevis  nouvellcs  , ce  qui  s y fait  encore  a 

guftus  '^Augui^  ^ l*s  anciens  Peres  & 

tior  tamenfie  ve-  Hiftoriens,  ce  qui  s’y  eft  fait  autrefws. 

nerabilior  mille 

regum  Palatiis  , imo  fie  regibus  ipfis  fic  etit  requies  cjus  hOBor* 
Cbrif»  l$co  /Mpf4  UtMto, 


if 
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Sut  le  cinquième  Article  du 
Symbole  : ç/?  deftenit» 

mx  "Enfers , èji  rejj»feité  d^e/arc 
les  Morts  le  trorfiéwe  jour. 


CHAPITRE  PREMIER. 

J>€  lu  Defceute  de  Hàtre  Seigneur 
Jtfus-Chiifiuux  Enfers. 

D.  U’eft-ce  que  la  Foi  nous  en- 
feigne  fur  la  defcente  de  Jk- 
fus-Chrift  aux  Enfers  ? 

R.  Elle  nous  enfeigne  que  Jefus- 
Chrift  , félon  fon  ame  , s’eft  rendu 
prefent  dans  les  Enfers  , depuis  fa 
Morr&  avant  fa  Refurreflion  , pour 
faire  pairoître  fa  puiflanec  fur  les  âmes 
qui  y éroient  détenues. 


De  la  Descente 
D.  Ladefccnte  de  rame  de  Jefus-i 
Chfift  aux  Enfers  eft-elle  certaine  ? 
Teneamus  fir-  JÇ.  Croyons  fermement  , dit  làinC 

«de*  habetîîîn-  Auguftin  , cc  qu’cnfeigiic  la  foi  éta- 
datiflîmâ  auto-  blic  fur  unc  autorité  inébranlable , 

quirchriftus*  ! Jcfus-Chrift  eft  defcendu  aux 
apud  inferos  Enfcts.  En  cfFct , quoiquc  certains 

//».  Symboles  ayent  omis  ces  mots  , efi 
*4.  defcendu  aux  Enfers  , ce  qui  n’cft 

nullement  étrange  *,  puifqu’ils  en  o- 
. mettent  auffi  d’autres , qui  ne  laiiJènt 
pas  d être  univcrfcllcmcnt  reçus  ; 
néanmoins.les  Symboles  les.  plus  com- 
muns les  ont  reçûs  , & par  confe- 
quent  ceux  qui  s’en  fervoient,  regar- 
doient  cet  article  comme  de  foi.  De 
plus , il  n’y  a nulle  variété  parmi  les 
Peres  fur  ce  point.  Nul  n’a  combat- 
tu la  defeente  de  Jcfus-Chrift  aux 
Enfers  ; prelque  tous  l’ont  établie , 8c 
l’ont  établie  comme  de  foi. 

JD.  Quels  font  les  pallagcs  de  l’E- 
criture  fainte , dont  on  tire  cet  arti- 
cle } 

Voici  les  plus  remarquables, 
Non  ^ derelin-  Comme  CCS  pafolcs  du  quinziéme 

citées  par  faint  Pierre  : f^ous 
Dec  dabis  ne  laijferé^foint  mon  ame  dans 
fer  ^ vous  ne  permettrez  point 

vitri 


no 
Sané^um 


tuum 


i 

¥ I 

DeJ.  C.  ’AüX  £ H V ES.  S.*)^7 
•vôtre  Saint  éprouve  la  corruption.  ea^up- 
Celle  de  Zacharie  : rout  avel^  déU-  ' 

*vri  par  le  fang  de  votre  Teftamene  Tuquoqnein 

'uos  captifs  de  lafojfe  ^ ohV  n'y  avait  S, ^ 

, { J 4^  •'  .11  1 1 ef  nï=ncittticmih- 

posnt  d eau.  Ou.  celle  de  la  Saigelle  ; fti  vindos  tuos 
Je  pénétrerai  les  vl us  profondes  non*^eft-a^ua* 
tjes  de  la  terre  je  vijîterai  tous  les  zWj.  9. 

morts*  ' . Penetrabo  om- 

ûcs  inferiores. 

p.:HTesterræ  , & inrpiciam  omh?s  dormientes.  £rr/.  14.  45. 

X>.  Ne  pourroît-on  pas  objcAer 
que. là  plupart  de  ces  paflàgcs  font 
diverfement  expliquez  par  les  Pc- 
res  ' 

. JR*  Cette  objeiîlion  ferôit  vainc  : 

Car  quand  il  feroit  vrai  que  ces  paf- 
iages  & autres  (cmblables  , auroient  • 

tous  été  pris  par  divers  Peres  en  di- 
vers fens  , cela  n’empccheroit  pas  que 
les  Peres  mêmes  ^ qui  ont  détourné 
quelques-uns  de  ces  paflagea  à d’au- 
tres lens  i n’aycnt  établi  la  defeente 
• de  Jefus-Çhrift  aux  jenfers  par  d’au- 
tres paflàges.  Ainfi^il  n’en  eft  pas 
moins  confiant  ^ que  tous  les  Peres 
conviennent  dans  ce  dogme  5 ce  qui 
fufEt  pour  montrer  que  c’eft  une  tra- 
dition Apoftolique. 

D.  Qu’eft-ce  que  Jefus-Chrift  a 
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#D  E.  L A D E s C E N T B 
fait  ^üx  Enfers?  À-t-il  prêché  la  foi 
à tous  ceux  qui  ne  l*a voient  p^s  re- 

A • • _ 

çue?  . 

aù.  Je  Hdrff.  R,  Saint  Auguftifi  traite  cette  opi- 
79-  d’hérétique  , .&  ^vec  raifon; 

car  "fi  iefus-Cn  rift  avoir  ainfi  prêché 
la  foi  aux  Enfers  à ceux  qui  ne  IV 
voient  pas  reçue  , oiî  à ceux  à qui 
elle  n’avoit  pas  été  prêchée  durant* 
leur  vie  , il  la  prêcheroic  de  même  à 
ceux  qui  depuis  fa  Refurredion  meu- 
Epifl,  rçnt  fans  que^  l’Evangile  leur  ait.été 
^ annoncé.  Or  fi  cela  ctoit%  il  ne  feu- 
droit  plus  fe  mettre  eh  peine  d’annon- 
cer la  foi  aux  nations  infidelles  v pwif" 

3ue  fi  elle  ne  leur  étoit  pas  annoncée 
urant  leur  vie  , elle  leur  :feroit  pre- 
chée  après  leur  mort.* 

J5.  Qu’eft-ce  donc  qu’il  y a fait  ? 
R.  H y a triomphé  par  lui-même  des 
démons  poua^  les  confondre  davan- 
tage > iry  .avifiré  les  Patriarches. & 
les  Prophetes  les  autres  arnes , qui 
^^uoique  purifiées  de,  leutf  pcchez,' 
«oient  encore  rJtenuës  dans  ce  lieu , 
qui  leur  étroit  deiftiné  de  Dieu  i parce 
que  le  Paradis  n’étoit  pas  encore  «ou-* 
vc6t  y Jefus-Chrift  leur  a témoîgtft 
gar  ceçte  vifite , une  honte  fingulicrc. 


Si  J«  C.  AUX  EnURS. 

D.  Les  Patriarches  & let  Prophetes 
ctoient-iis  dans  l’Enfer  î 

£.  Saint  Auguftin  ^épo^u^• , <jue  Antîqiwj  sm- 
l’ Enfer  ayant  une  grande  ^enduëy^*®!  ’ ‘i“* 

kl-  é\/  ’«*  1 • I p_  cufi  Chriftt  te- 

heu  OU  croient  les  Parnârches,  &nuerunt  fldem, 
les  autres  juftes  , quoique  fort  élci- qiridcm  i 

#1  1ii  ^ ^ t • tormentis  ini  - 

gne  de  celui  des  tourmens , etoit  pour-  piorum  remo  - 
tant  compris  dans  l’étendue  de  l’cn- »• 

Ç *■  P’Jff  inferos  fii  T- 

fe.  10.  de  Civit, 

D*  Qu’eft-ce  qui  cmpêchôit  Ics^- 
âmes  des  juftes  d’être  nanfportccs  au 
Ciel  avant  la  venue  de  Jefus-Chrift  ? 

•R.  Saint  GregoireT  attribue  cettfc 
excluïîon  tu  péché  originel,  qui  ne  Nonut?«m 
leur  avoir  pas  encore  été  remis , quant 
à cette  exclufton  du  Ciel , quoique  les  ut  cos  in  locu 
peines  particulières  de  I^urs  péchez  , quTJfce^^^ 
leur  ayent  pû  être  remifes  avant  ce  quia  necdum 

intcrceflîo  Me- 

tcinpS»  diatorif  a-ivc- 

. ncrat  > ab  in- 

greflu  regni , reatus  primæ  culpæ  prohiberet.  Lih.  mor^  cAp.  rr, 

hilAT,  Uif  lo.  de  Trinie,  • * • 

Hier,  in  cap,  3-  Ecel^^ 

^hr^fofi,  ferm.  6$,  1^ 

2).  Entre  ceux  qui  furent  délivrez , . 
y en  eut-il  quelques-uns  de  ceux  qui 
croient  ifti  Purgatoire  ? - 
R.  Saint  Aflguftin  dit,  que  Jefus-  c^od rcrîpturu 

Chrift  délivra  des  tourmens  ceux  que  Jori’bul*?nfetnu 
par  une  fccrétte  julHce^  il  jugea  en  in  0 unibis 

Ffij 


fed  in  auibuf-  De  tA  DeSCENTB 

dam  accipi  po  devoir  êcte*délîvrez.  Il  dîHingue  es* 
’ 1!!°*,.?**'  prdTcmcnt  par-là  certains  Tuftes  qu’il 

ClllTROS  illA  llabç-  • ^ 

raiioae  )u<lica-  ne  vcut  pas  avoir  etc  dans  les  lout- 
ha,i.  ,^Hg.  EpijL  fraiicês  de  ceux  dont  il  eftdit  dans  les 

jf * AAçs  y due  Jeftts-Chrift  les  a délivrez 

des  doulcurs'de  l’Enfer.  Or  ^eux  qui 
furent  délivrez  des  douleurs , font  di- 
ftinguez  de  ces  Juftes  ^ qui  u’eurent 
pas  befoin  d*en  être  défivrez  ; & par 
cotifequcrit  ne  peuvent  être  autres 
' que  les  Juftes  du  Purgatoire. 

Il  enleign®  ailleurs  expreflemenf, 
qu’il  délivra  des  tourmens  Tamc  d’A- 
dam. De  forte  qué  fclon^faiAt  Au-* 

fn''^fctnâ“d’“-  d’Adam  a été  plus  de 

cenfu , ab  in-  ttois  mille  ans  dans  le  Purgatoire. 

foimuTüi'***  Cependant  cg  un  fens  tous  les  Juftes 
O fer.  fttf.cantt.  fuient  déUvrcz  des  douleurs  ; parce 
?«/»**.  C4p.  !*•  qu’étant  tous  fcparez  de  Dieu,  cette 

er«iâ'Vei'Ver  pouvoit  pas  être 

jefam  chtiftû  indifférente.* 

Dominum  no>  « 

ftrura  à (^piterno  fiipplicio  Iit>cratur  , îi^fcipfo  quamvis  à ici 
morte, polninnoràm  aliquot  miilia.  cap.  item  cap,  jo. 


Ibi  crât  & ip> 
Te  Adam  • quo- 
niam rcâiè  cre- 
ditur Oo*mini 


J)*t  ,J-  c.  ÂVX  Enfers.  341 


CH  APItRE^II. 


Du  furgatoirt. 

• * 

jD.  O Urquoi  eft  fondé  la  dourine  du 
O Purgatoire  \ 

Â*  Elle  cft  fqndée  premicrcmcnt 
fur  la  tradition  de  toute  l’Eglifc  , 
comme  faint  Augûftin  fa  remar<jué 
dans  fon  Livre  ,dc  C1&4  pro  mortuis  T*©».  6. 

. i ^ , A.  '/  / I Eànt* 

girtnda.  Car  ç a toujours  ete  la  cou-  • 
cu»e  de  l’Eglife  de  prier  pour  les 
Morts  , & les  hérétiques  même  rq-  , 
connoillcnt  qu’elle  a été  pratiquée 
dès  le  fécond  fiéclc.  Auflî  Tcrtullien 
la  mec  dès  ce  temps-là  au  nombre 
ics  Jradidpns  Apoftôliques.  Or  ces  . 
ftictes  xju’on  faifoit*  pour  .eux  , n’c- 
toient  pas  fculcmcnt  pour  la  confola- 
tion  des  vivans  5 oii  pour  remercier 
Dieu  des  grâces  qii^il  avoir  faites  aux 
Morts  'y  c’étoit  pour  leur  obtenir  quel- 
que foulagcment , refrigerium. 

Hi*faut  point  douter  ,^it  faint  oration<bm 
Auguftb , que  les  Morts  ne  foient  ai-  ft- 

dez  par  les  Oraifons  de  l’Eglife,  par  lutan , & ciee- 
le  Sacrifice  falutairc , & par  les.au- 

♦ Ffiij 
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titibas  crogsti-  ^A.  1.  r • ^ 

lur.  non  eft  du- niOnC-S  quC^lon  latt  ^OUr  CU3^>  & 

bitandum  mor  qu’on  oÊtieiinc  par  là  que  Dieu  les 

ut  cum  ’cis  mi  tiaitc  avQ[{  pius  de  milcricorac  ^ue 
1er  coi^iùs  aga-  leutfi  fcechcz  ne  raeritoient  : Car  1*E- 

cji.’jn  eorum  univcrielle  oDlcrvc  ccttc poutu- 
pcccata  mcruf-.  jne,  cju’éHe  de  la  tradition  des 

runr  Hoc  cniro  ^ fv.  i,  . i , 

à Patribus  tra-  ^âînts  P6rcs  y c^ue^I  OU  pfic  dans  Je 
ditum,  univer  Sacrifice,  pour  ceux  qui  Tohcmoris 

cîerta, 'ct^proeis  la  coftitubnioa  du  Corps  & dtt 

qui  in  Corpo-  Sang  de  Jcfus-Chrilf  , & que  l’pn 

chrifti  fommu-  biarquf  meme  que  c eft  pour  eux  que 
nione  defiin.ai  l’oïi  ofire  Ic  (âcrificè.  ^ 

flmr  , cùrr^ad- 

ipfain  fâcrincium  loco  fuo  commemorantur , oretur , ac  pro'  iüîj 
quoque  id  offerri  commemoretur.  ^ug,  ferm,  dc  •verbis 

jer.  171,  f.  i.  « 

Hos  igitur  lugbamus  , opera  pro  viribus  feramus  , aJiquod  ip- 
£s  auxilium  comparemus»  exiguum  illud  quidem  a led  quod  ta- 
men auxiliari  queat,  Chtyfofi.  hom,  3.  in  Epifi.  ad 'Philip^  tifC,  fin. 


f L ^ ^ R^^a^i^doir-on  deia  dans  les 

E^tpk,  haref,y^.  iTHcrs  liecles  dc  r Egliie , comme  une 
®*  héréfie  , de  nier  les  prières  pour  les 

Morts? 

.^i^aint  Epiplj^rre  & fàint  Augu- 
ftin  mecroienrdéja  dès  leur  temps  fet- 
* te  opinioft  entre  les  héréfies  *d' Ae- 

rius. 

D.  Lm  PurgafcMre  ne  tÆuP#l  être 
prouvé  par  TEcrirure?  w» 

'1  rfs"^  ^gîtal  II  l’cft  clairement  par  lé  fécond 
tio  pto  defun-  Livre  des  Machabéés:  C'efiumpett~ 
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fte  faim  & falHtaire , dit  ce  Livre , f 

pjùer  pour  les  Arorts  3 apn^^Htls  vantiir.  z. 
faient  délivrez,  de  lenrs  péchez^.  Car  4^« 

. s’enfuir  de  là  qu^I  J a des  pechei  qui  # 

* peuvent  erre  remis  en  Taurre  vre  , 
par  les  prières  des  vivans  ; Or  il  n’y  ^ 

%a  point  dé  pechez , fans  peine  de  pé- 
chez -,  & par  confequerit  Çi  les  pé- 
chez font  remiJ  en  Vautre  vie, -la 
oeine  de^  pochez  y eft  auflî  re- 

mile.  ^ , 

D.  .Quels  rfcncilcs  ont  defini  Ife 

Pureatoirc  ) ■ . 1 . 

‘ R.  Les  Conciles  de  Florence,&  de  verè- 

Trente.  , . caritace  de- 

c?lîcrii*it  > ante- 


ytàfKTnis  hujHfmodi  wlevcntuï  , rrodei.c  i;-  — • ' 

Kirrîgia  î î^riffarofrt^  rdHcèt-^acHf  ciU  . orationes,  6. 
sas,  IcaJia  pieratîsbfficU  , 

confuevcrunt , fecundiim  icoefi*  inltituta,  | ® • / iT  i»  ^ 

utt.  in  dtfinit.  Enttnif  IV> 

WiUnt.ppts.  dant.  it  •PPi*»n*. 


Z).  Quedbît-on  répondre  à cequ’al- 
Icgucnt  les  CÎlvinrfte^  > qne  le  fécond 

• Livré*des  itacïiàbée^s  ti’eft  pas 

• ^ •»"  1 » 

nonique  ? V • 

Il.faui^'répqndrè  i«.  tjuc  cette 
prétention.hVft  pas  ralfonnablè  ; puil- 
qu’H  a été  mis*  au  nombre  des^Livrci 

^ Ffiiij  • 
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• ^anoni(|ûes  » par  la^plûnart  des  EgU* 
fcs  Chrétiennes  ^ par  le  Decret  du  . 

• Pape* Innocent  premier , parlêqift- 
tricme  Concile  4^  Çartage  , &c.  & 
^uc  quoique  quelques  Peres  & quel-, 
ques  Eglifes  en  ayent  douté  s ce  dou- 
» /fc  de  quelques  particuliers  ne  peut 

. être  oppofé  au  confcntcmei\t  gcnérâl* 

des  autres  : Mais  quoiqu’il  en  foie  » 
tous  ceux  qui  ont  reju  cçs  Livres, 
ont  par  confequent  reçu  la.  prière 
pour  les  Morts  > con^e  étant  de  foi , 
puifqu’elle  y eft  fi  rorincllcmcnt  ex- 
. priixKe  J & ceux  mêmes  qui  en  oot 

dontt , n’ont  jamais  fonde  leur  doute 
/ fur  ce  que 4a  prière  pour  les  Morts  y 
. ^ « étoit  afpprouii^  > ce  qui  eft  une  ;nar- 

que  certaine  qui  la  croyoient* 
K^i^temdi-  i®*  Jcfus-Chiift  dcclacc  de  plus 
•xericcontMSpi- jjans  l’Êvangtle  , qu’il  y a certains 

non  /emirtetur  pcchez  , tie  feront  Tcntis  nt  en  ce 

ici  nu  tfk  l'autre  sTdont-feint 
in  futuro.*''^^*  Auguftin  & plufieuts  auttcs  Peresont 
Maitb.  U . 1 1,  conclu , qu’il  y a donc  des  pcchez  qui 

dtcüm  ***  font  remis  en  llLutrc:  &|ie  làils’cn^  • 
M*  1.  cr  f^6.  i P^i^  ral^Q  dont  nous  nous 
jui.  c.  ly.  fommes  déjà  fervis  , que  s’il  y a des 
.pcchez  remis  j il  y a aufli  des  pemçs 
au  péché  qui  fooc  remifes» 


BE  J.  c.  Aux  E-NIEAS. 

J®.  Le  pafTage  de  faint  P%ul , que  * 
célui  ^ui  aura  édifié  fur  un  bonfoneU-  . . 

ment  uvec  du  bois  ^ du  foin  , de  la 
paille  t fera  fauvé  par  le  feu  ; eft  anfG  *“P“  fimia- 
rapporte  au  Purgatoire,  par  les  pnn-aarum  , arge/ 
cipaux  des  Peres  , quoiqu’ils  en  aile-  > lapidea 
guçet  d’autres  explications  * * 

.....  ipfc  fal* 

vus  et  t > fie  t^cn  quaii  per  i^em.  i.  Ctr.  | i».  O»  ij, 
in  P fat  ly.nnm  j. 
tAntbf»  ftrm.  ao.  in  Pfal.  ii8.  imiv.  ix,  C>' 

' UitTé  if^ult  caf.  J/Ah  infini. 

De  Doit-on  avoît  unc|^ancle  idée, 
des  peines  du  Purgatoire  r 
H.  L'autorité  & la  raifôn  CQnfpi-  • 
rent  également  à nous  ep  faire  con- 
cevoir une  grande  idée.  "SaiAt  Augu- 
ftin  ne  cramt  pas  de  dire  y que  le  rcu  quim  quidquid 
du  Purgatoire  camfcra  une 
plus  violente  quefbut  ce  qu’on  peut >/.  37. 
loufFrii^n  ccfte  vie. 

Sainr  Cefairc  dit  , qu*il  furpafle 
tout  ce  qu*on  peut  concevoir  de  tour- 
mens  : Ce  feu  ejt  plus  rude  , dit  ce  quidquid 
Peire  . que  tout  ce  qu* on  peut  voir , potettpœnarum 

penfir  , oufentir  en  êette  vie.  * cogitaii.aut 

•Sallit  Bernard  dans  le  Sçrmon  qu’il  viderî , a«  fen- 
a fait  fur  la  ‘mort  de  fîuml>ert , en 
parle  aânfî  : Je  fça*i , dit  ce  Saint , qu’il  scio  ego  quia 
eft  dur^  à uiAommc^itlâché  de  vivre 
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ippffhendcre  dans  U tcglc , à Un  otufeuf  de  fc  tai- 

èofo^'fiien\Lm  « > ^ un  homrpc  accoutumé  d'al- 
pati,  vag.iti  fo-  1er  ça  & la  de  garder  U irabilite  ; 

îltmancre''fed*"f«  >1  Hcn  plus  dut , fans  Compa^ 
durius , & mul  railon , de  loufFrir  les  peines  de  Tau- 

îutur««!aîmo:  f ProIogUC 

Jcrtias  tolerare.  lut  leprcmîcr  Pieaumc'  de  la  Penîtèn- 

• s.  Anfclmc , ou  pl^ôc  Herveus, 
num,  «.  girc^ fi  iur  la  prcmicrc  aux  Corinthiens  cha- 
pitre  }.  difcnt  la  mcmechol«>  ôc  il  . 
faut  être  bien  ha<rdi  pour  méprifcr  le 
* fcntiment ces  Saints,  & bien  in- 
^ fenfible  fî  en  le  aroyant  vrai , on  i 
Cl  peu -de  foin  d’éviter  ces  borrib’es* 
peines.  Outre  cela  , la  raifon  ne  nous 
.CD  fait  pas  .concevoir  une'  moindre 
. idée  j.'car  il  eftc.lai^rqiïe  Tamcii  ctTint  i 

^ plu?ap^>cran'tîe  pa4Îè  corps  /aura  des 

acîtiôris  coût  autrement  vivcs^qu’elfe 
n çn  a dans  le  corps*.  9t  pair  confe- 
' quent  quejeyloiilcurs  qii’elleéprpu* 
vera  , n’auront  aucune  proportion 
avec  celles  qu’elle  peut  fentîr  ici.  . 

; Z).  Comm en peut-on  concevoir 
. la  douleur  intérieure  des  âmes  diiPui>* 

' * • ^ t . . 4 

gatoire.  ^ • . . 

On  peut  concevoir  qu’'uhc  amè 
fcparée  du  çofgs  aveeja  charité  i 
c’eft-à-dife , avpc  un  amour  qui  lut 
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Fait  préférer  Dieu  à toutes  les  iréahl- 
rcs,  conçoit  ui>  violent  défît  d’êttc 
unieH  lui  9 Se  que  IMmpetuofîté  de 
fbn  défît  étant  retardée  , par  cctt% 
foüillùre  du  péché , qu’elletrouve  en  ♦ 
elle  > elle  demeure  dans  un  état  très- 
violent  3 entre  Tardçiir  impetueufe, 
qui  la  porte  a Dieu  > & cette  foüil- 
lurequi  l’en  retire.  L*idée  qu'Æc^a 
de  la  fouveraine  pureté  de  Dieu  , fîît 
d’une  part  qu’elle  âimeroît  mieux  ê- 
tre  anéantie  , que  de  paroître  devait  . 

feS  yeux  en  cet  état  > & de  l’autre 
le  frat  un  fi  violent  defir  de  s’unir  4 
Dieu  pleinement , que  le  délai  &:  le  • 
fbtardement , lui  caufe  un  tourment 
inconccvalAe. 

Qiioîijue  nos  defîes  faïence  lan- 
guiflans  Sc  foibics  dans  gette  vie  ^ 
quoiqu’on  y fojt  diftrait  par  divers 
objets  éprouve  nêanmcini  que 
le  ipcar  ocmentdela  joüîflance  d’un 
bien  que  l’on  efpcre  trouble  fenfible»- 
ment t’ame  : Uefperanee  dijferèe afflige  fê 

tome  3 dit  le  Sage.  Que  fera-ce  donc 
quand  l’ame  agira  avec  tqute-li  vio-  **• 
lence  de  fà  nature  ^ quand  elle  fe por- 
te avec  toute  l’attention  Sc  l’applica- 
tion dont  elle  eft  capable  3 *à  un  objet 


54^  * Db  ia  DesciK'te 
Jqü'cllp  aime  d’un  extrême  amour-,  & 
qu’il  y aura.entr’cllê  Street  objet  qui 
l’attire  fl  pulflamment  , un  ^fticic 
• qui  l'empêchera  de  s’y  unir  ? • 

• • 1).  Le.  mouvement  impetueux  de 
CCS  âmes  pour. s’ unir  à Dieu  , leur 
*cau£c-t-il  dp  l’impatience  ? 

H,  Nullernent  9 parce  qu’elles 
v^ent  clairement  que  c’eft  la  juftice 
qui  les  en  éloigne , & qu’elles  aiment 
fouveraincment^etie  Juftice  ; Elles 
^ic  peuvent  plus  trouver  aucun  repos 
4Rii  aucun  plaiftr qu’en  Dieu; maïs mIcs 
^n’y  fçâuroient  trouver  de  repos  Sc 

• de  plaifir  , <]^u’cn  fuivant  fes  ordres 
ôc  la  volonté.  Ainfî  elles  dcmeutefic 
volontairement  dans  cet  ^tat  d’aœcr- 

' tume , & elif$  ne  lè  voudrdient  pas 
changer ^cn  aucun  autre,  tftnt  qu’dl- 
Ics  voyent  qu’il  eft  jufte  qu’eUcs  y 
Toient.  .11  n’y  a donc  rien  de  plus 
faint  que  la  douleur  de  R$»^ncs  9 
mais  c’eft  la  fainteté  même decetee 
douleur  , qui  doit  porter  Ips  hommes 
à le^»  foulager  par  leurs  prières  i 

faire'  pour  elles,  ce  qu elles  ne  font 
plus,  en  état  de  faire  pour  elles -me- 
mes. Car  qu’y  a-t-il  de  plqs  digne  de 
compaBion  que  des  tourmens  incoa- 
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ecvables  ^«foufFcrcs  non  feulemenc 
Tans  murmure  , mais  avec  une  dou- 
ceur & une  patience  incomparable , . 
Sc  avec  des  loüanges  perpétuelles  de  ^ 
lajuftice&  de  la  bonté  de  Dieu. 

D.  £ft«-ik  certain  que  les  âmes 
Toient  punies  parlefeU  dans  le  Pur- 
gatoire? 

R.  L’^life  ne  l’a  pas*  voulu,  défi- 
ntfi  abrofumenc  dans  le  Concile  de 
Flofence  , parce  que  les  Grecs  te- 
noient  le  contraire  5 maist’eft  l’opi- 
nion de  la  plûpârt  des  Pg:es  > Sc  de 
]>lus  il  importe  peu  de  quelle  nature 
lôicnt  ces  tourmehs  j étant  certain 
qu’il  font  très-grands  quand  ils  ne 
leroient  même  qu’interieurs.  * , • 

D.  Le  falut  des  âmes  du  Purgatoire 
cft-il  afliiré'?  * 

R.  Le  jugement  particulier  les  en 
affûte^  & n’étant  plus  en  état  de  mé- 
riter ni  de  démériter , celles  qui  ont 
perfeveré  dans  la  juftice  , n’en  fçati- 
roWhc  plus  déchoir. 

X>.  D*où  vient  que  TEglife , dans 
les  prières  qu’elle  fait  pour  les  Morts, 
demande  pour  eux  qu  ils  fpient  déli-. 
vrez  des  peines  de  l’Enfer  : 

R.  L’Eglile  fait  ces  prières  , corn-; 
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ïM  fi  clic  les  prononjçoic  a.u  moment 
de  la  mort , afin  de  frapper  les  Fidèles 
d*unc  image  plus  capaole  de  les  tou- 
.chcr.  ' * • 

• Eft-il  croyable  <Jü*il  y ait  des 
âmes  qui  fafient  leur  Purgatoire  en 
divers  lieux?  ' 

K.  L’Eglife  fîe  nous  apprend  rien 
de  particulier  ni  de  la  . manière  ^ ni  du 
lieu  y ni  descentes  de  fugplices  , jwt 
lefiquels  Dieü  exerce  fa  juftice  fur  ce^ 
^nies  J & elle  défend  même  de  mêler 
dans  les  iaftruétions  qui  Ton  en  fait 
aux  Fideles , des  opinions  incertaines^ 
Il  vaut  mieux  [ fans  doute]  s'attacher 
à cette  fage conduite,  quedeferem- 
*plir  rcfprit  d'hiftoires  & de  vifions, 
qui  n’ont  aucune  certitude , Sc  fou- 
vcnt*très-pcu  de  vrai-fcmblancç. 


I>  E J.  C.  Aüx  Enfers.,  jji 
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ZDe  la  dévotion  pour  Us  Ment. 

• « 

♦ 

QUandI  a comméncé  la  dévo-? 
tion  des  Chrétiens  pour  lej 
Morts  t . . . • , 

R.  Elle  eft  auffi  ancienne  que  TE- 
glife  5 on  a-tpujours  offert  le  faerî^ 
fice  pour  eux  ; on  a fait  des  aumônes  / 
ori  a jcûné*pour  leur  obtenir  le  ra- 
fraîclriffcmehr , refngsrium  , & la  di- 
minution de  leurs  TCincs.  Tertullien 
dans  le  Livre  d#la  monogamie  3 par-  orat  ,&  refrige-* 

lânt  d une  Veuve , dit  qH^elUfrief^ur  lTppftu?aTei? 
l* amende  fan  Mary  qté^^lle  demande  cap[  x©. 
dHTaJra^chiffwiento  * ' ■ 

Saint  Paulii#  implore  les  prières*  Petimus....; 

des  autres  , pour  Famé  de  fon  Frere,  eondtu* 

en  fc  fervant  des  méines  tenhes.  Mais  “t  & îHîus 

comme  lé  Saint  - Efptif  , qui  anime 

rEglifc  , fe  plaîê  d’y  exciter  en  cer-  «ügito 

tains,  temps  des  dévotions  particulie- 

res  pour  certàins  objets  de  Religion  , pergac. 

& qu’il  n’occupe  pas  toûjours  les  a-  ^ 
mes  faintes  des  memes  fentimeps  ; It 
eft  certain  que  h dévotion  pour  les 


/ 
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a été  beaucoup  augm^téê 


Morts 

vers  la  fin  du  dixiéme  ïîecle  & le 
•commencement  de  Tonziéme  , pai^ 
faint  Odilon , & par  TOrdre  de  Clu- 
ni *,  & que.  ce  font  ces  Saints  Reli- 
gieux qui  ont  donné  la  naUIànce  à 
la  célébration  de  la  Çommem^tion 
' . des  Mprts  , qui  fc  fait  le  lendemain 
de  la  Touflaincs  ; dévotion  qui  s c- 
•mdit  en  peu  de  temps  par  toute  TE- 

flifo  , comipe  il  paroit  par  la  vie  de 
. Malachie  ^ faite  par  S.  Bernard , où 
Nec  paipûm  il  rapporté  que  tain  t Malachie  prêt 

de  mourir  à Qairvaux  , difditquil 
ihorwis  ta-  avoit  très  grande  efpçi^nce  en  ce  jour, 
fi^ciaim^ndun^  Ics  M<arts  rcçoivcn?  tant  d’aflîftan- 

tar.  Bem.  dt  ^ ; Qg  dcs  vîvanS. 

Quelles  font  les  utili tcz  partifiUr 
licrcs  de  cette  dévotion  ? • 

jR.  1^.  La  dévotion  pour  les  Morts 
* eft  digne  Me  la  charité  Catholique» 

qui  embrafle  tous  les  mrfhbrcs  de 
rEgiifc.  Nôtre  amour  pour  Jefus- 
^ , Cbrift  holis  doit  lier  à tout  fon corps, 

ôc  nous  faire  prendre  part  à fes  biens 
&-à  fe$  maux.  Cornme  nous  devons 
donc  nous  intereiflèr  à la  gloire  des 
Saints  , en  nqus  réjciiifiànt  de  leur 
• • tribmphè  3 - de  leur  bonheur  ; nous 

devons 
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devons  au  (H  prendre  part  aux  fouf-, 
frances  de  l’Eglife  fouffirante , en  l’af- 
•/îftanc  autant  que  nous  le  pouvons. 

2*.  Cette  charité  mêm?  eft  d’une 
tres-grande  utilité  pour  nous  Car 
rien  n’eft  plus  contraire  à l’cfprit  du 
Chnftianilme  , que  de  le  renferma): 
dans  la  viçtprefente  , qui  eft  propre- 
ment l’objet , l’occupation  & la  nour- 
riture de  l)§poncupircence  ; tous  nos 
exercices  doivent  tendre  à nous  en 
détacher , & nous  appliquer  à l’autre 
vie.  Or  rien  n’eft  plus  capable  de 
le  faire  , que  la  penfée  de  l’état  où 
font  les  Morts  , & la . conilderation 
frequentede  trois  focictw  qu’ils  corà-r 
•pofent.  Celle  dÿ  mflheureux  dam- 
nez , qui  doit  être  l’objet  de  nôtre 
crainte  & de  nôtre  horreur  ; celle  des 
Saints  bienheureux  , qui  doit  attirer 
nos  deftrs , Sc  nourrir  nôtre  efccran- 
ce  »•  celle  des  âmes  que  les  fouffrances 
purifient,  qui  doivent  être  en  même  • 
ttmps  l’objet  de  i^r«  compafflbn  , 
de  nôtre  crainte  Sc  de  nôtre  amour. 

30.  Il  y a cela  dr  particulier  dans 
l’état  des  âmes  qui  font  dam»  lé  Pur- 
gatoire , qui  nous  doit  aîtacher  *à  ; 
elles  d’une  maniéré  finguli^e  : tn  ce 
^ome  IL  G g 
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que  cet  éi^t  a beaucoup  de  rapport 
avec  le  nôtre  : Car  on  peut  dire  avec 
vérité  , y a de  deux  (brtes  de 
Purgatoires.  L’un  dans  cette  vie,  & 
l’autre  après  cette  vie.  II  y a des  fouf- 
frances  dans  l’une  Sc  dans  l’autre*, 
imîs  ce  qui  les  diftîngue  , c’eft  que  les 
foufErances  de  cette  vie  fotft  legeres, 

& que  le  merite  «n  efl  grand , quand 
on  les  fouffre  chrétîenne^lfent  : mais 
fouyent  bien  loin  d*en  faire -un  bon 
ufage  ^ on  augmente  la  caule  de  ces 
fouffeances  > parade  nouveaux  pé- 
chez. Le  Purgatoire  de* l’autre  vie  a 
des  tjualitez  toutes  Contraires.  Les 
douleurs  v font  ^extrêmes,  le  mérite  ^ 
nul  ; car  il  y faut  paytr  avec  une  ex-  * 
treme  rigueur  toiit  ce  qui  elï  dû  à la 
jitfticede  Dieu  *,  mais  auffi  Palfurance 
y éft  entière.  Lespechez  pour  lefquels 
on  fouIFre,  ne  le  renouvellent  plus: 
'tout  ce  qui  s’efface  par  ces  peines, 
éft  e|Facé  pour  ^mais.  Nous  de-^ 
vons  donc  êtrê  *rtez  à communi-/ 
quer  à ces  âmes  tout  ce  que  nous 
avoiîs  de  bien  , qiif  éft  lé  pouvoir  de 
mériter  nos  œuvres  , afin  que 
Dieu*  nbu^  coniihuniqüe  ce  qu’elles  | 
ont  dé  bien , qui  eft‘  la  ftabilîte  ûn- 

'1 
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tnùable  dans  la  juftice  ^ & la  patience 
invincible  dans  les  foufïrances. 

4^.  La  xnédi ration  frequente  de 
rétait  det:es  âmes  p nous  f>eur  appren- 
dre dé  quelle  maniéré  nous  devriôns 
confideret  les  n#cres.  Qielques  pei- 
nes qufe  ceS  amesendufient  > elles  met- 
tent leur  bonheur  ^ lesendurér.,  par- 
ce qu’elles  fçavent  ^ue  c’eft  Tunique 
voie  que  Dieu  leur  donne  pour  fe 

Cutîfier  de  leurs  pècheE.  Elfes  tom- 
eroieih  dans'le  dèfefpôît , fi  elles  ne 
trouvoient  pas  un.  Purgatoire  , pour 
s*y  purger  ae  ce  qui  les  rend  encore 
indignes  de  paroître  devant  la  fouve- 
raîné  pureté  dè  pieu  , qui  eft  là  fain- 
teté  ifiême.  Et  c*eft  aum  ce  qui  nous 
devroit  faire  conclure  que  les  fouf- 
frances  •&  les  amertumes  de  cette  Vie  • 
ch  font  le  plus  grand  bien  > fiJfcjfte  c’eft 
ce  que  nous  y devrions  le  plus  ai- . 
jpiér  i puilqu^  c’eft  auffi  la  principa- 
Je  Voie  que  pieu  nJJs  donne  , pour 
Têîtpiarion  de  nos  pethéz  ,^ans  la- 
quelFe  les  îiutrés  fervent  de  peu.  ’ 

5 ^.  En  travaillant  pour  ces  âmes  , ^ 
nous  travaillons  aufii  pour  nous-mê- 
m'eS*:  Noüs  vendrons. dans  Téiàt  où* 
cHéli  ' fbn  < s é:  quôxid  iicÂi  s "y  feroh  i , 

G g ij 
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' CHAPITRE*IV, 

JOf  Ut  SefurreÛio»  dt  nôtre  StU 
gne»rfefùs~Chrijl  : Pourquoi  il 
a fallu  qu’il  reffufcitât. 

* 

jr^  Ô’ell-cc  qu’il  fott  croire  de 
la  I^furrcdlion  de  Jefus- 

Çhrift? 

iR.*Il  faut  croire  que  Jefus-Chrift 
après  avoir  été  crucifié,  par  les  Juifs 
le  Vendredi  •vèillc  * du  Sabat  , réfuf- 
^ cita  le  jour  d’aprBs  Iç  Sÿbat , qut  cft 
le  troifléme  jour , en  comptant  le  jour 
de  la  mo;rt  > c’eli-à-dire , qu’il  fcünit 
. fon  amc  à fon  corps  *,  & le  rendit 
immortel  & glorieux. 

D»  Pourquoi  falloit-il  que  Jtfùs^ 
Chrift  réfufcifât  ? 

Parce  que  la  juftîce  de  Ùîeu  é- 
tant  pleinement  fatis&ite  par*  fa  mort, 
il  étçit  jufte  que  Tefus-Çhrift  rentrât 
d^ns  fon  état  najuréi  ri* état  d’humi' 
liation  & de  fçuffrance  éroit  un  état 
étrange  , & qui  ne  convenoit  point  i 
Jefus-Ohrift.  Il.s’^  étoit  foûmîs  pour 
racheter  les  hotfinacs  > mais  cettp  re- 
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demprion  étant  opérée /il  falloir  que 
les  humiliations  & les  foufFrancescef- 
fafïent  > & que  Jefijs-Chritt  jouit  de 
la  gloire  qui  lui  étoit  dûë. 

Cela  n’éroit  pas  feulement  necef- 
faire  pour  Jfefus-fchrft»,  mais  auflt 
pour*  les  hommes  ^ & il  a exercé  fa 
mifericorde  en^ers^nous  en  réfufci* 
tant  , aufïi-bien  qit'en  mourant.  II 
ctoit  nécclfaire  qu’il  noûs  montnêpcn 
fa  perfonne , quel  feroit  Tefierde  la 
délivrance  qu’il  nous  avoir  procurée  y 
-Sc  quel  devoir  être^Ie  but  de  nôtre  ^ 
cfpeçance.  Ilfelloit  qu’il  nous  fît  voir 
à quoi  nous  étions  appeliez,  & quel- 
les croient  lesrichelfes  deJa  gloire  de 
fon  héritage  ; Ôc  pour  nous  fervir  des 
paroles  de  l’Apôrrç  faînt  Paul  Pofif 

J.  ..  ^ * Il  a Ir  r ' / vocationis  eju s, 

faire  J favotr  quelle  ejf  Lejfierance  ala^^  quæ  divitiæ 

auelle  il  mus  a appetlé  y quelles  font  les, 

nnseffes  & la  glaire  de  i^çripage  qun  t,  is. 

dejline  aux  Saints.  . ^ 

II  ne  nous^avbit  pas  rachetçz  feu- 
lement félon  l’ame  > . mais  auffi  fc^ 
lôn  le 'corps  > il  jfttloit  donc  qu*îl 
nous  montrât  en  kii  -ineme  le  thodç^ 
le  de  cette  rédemption  , pour  nou;s. 
donner  li^  d’efoerer^,  qqe  conime  it 
avoir  f éfûfcité*  Sc  rempli  de  gloire  ce 
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Corps  qui  avoir  *ctc  attaché-  à h 
Croix  pour  nous  , il  réfufciteroit  de  • 
même  les  îîôtrcs  ; quoique  pour  fatis- 
faire  à la  condamnation  du  premier 
Homme  » ils  ftiflenc  tombez  fpus  Tcm- 
pirc  de  la  mqrii  •; 

Cet  état  dans  lequel  Jfcfus-Ghrilt 
cft  cntüé  par  fa  ^elurreâdon  , croit 
de  plus  néceflair^  pour  opererJe  faluc 
du  uaKJndc  , Sc  pour  appliquer  effi- 
cacemenc  aux  hommes  les  grâces  qu'il 
leur  avoir  méritées  par  (a  mott.  fl 
en  avoir  déjà  donne  quelques-unes 
par  avance  à quelques  perfonnéschoi 
fies  ; mais  ce  n’éroit  ctfcore  rien  en 
comparaifon  de  l’effufion  qtl'il  en  de- 
voir fajre  pour  former  fon  Eglife,  & 
pour  convertir  routes  les  nations  à la 
vraie  foi.  Dieu  a donc  voulu  que  ces 
effets  d’une  puiffance  extraordinaire, 
procedaffent  4c  Jefus-Chrift  éle^ 
dans  un  étacq)roportionné  à la  gran- 
deur de  fes  œuvres.,  Sc  que  devant 
agirav^c  une  puiffance  fennie,  il  fut 
lui-incme  rempli  4c  glpire  & de  puif- 
fance , félon  fon  ’^maniré  même  s 
toutes  les  marques  de  fon  infirmité 
éxantjeffacces. 

Et  c'eft  pourquoi  faînt  Paul  dit  / 

jUC 
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JsfHs-Chrifl  a été  livré  polir  no»  QuH  traJitu» 
peehtz.  & q t'il  cSi  réfitfchépHrn.o{f(^^'°^^[fX^ 
tre  )»fiijicathn  \ parce  que  félon  l’or»  l'cfurrexit  prop- 
dre  de  la  fagelfo  de  Dieu-,  U jnc 
devoir  operer  que  par  la  puillance  «•».  4. 
dont  il  a été  revêtu^  par  fa  Refurre- 
âion  : Et  c eft  au/H  dans  le  même 
fens  , que  faint  Jean  dit  que  le /4/«^  Nondum 
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Efprh  nétoit  pas,  sn^orè  donné  i par-^  erac.spiricii«  da 
ce  Je/iis-Chrifi  n' était  fat  encore  non4,û“tt/gfo‘ 

glorifié*  rificatus. 

jD.  Jefus-Chrift  étant  véritable- 
ment  Dieu  avant  fa  Refurreftion  \ 
ne  pouvalt-îl  pas  opferér  efficacement 
fur  le^  âmes  , de  même  qu’après  fa 
•Rfifurreélîdh  î ^ 

jR.  U cft  certain , qu’il  le  pouvoit 

{)ar  fa  puifTancc  abfoluë  \ mais  il  ne 
e pouvoir  pas  par  fa  puiffànce  réglée, 

{>ar  fes  deejets  & par  fa  façe(fe,,fc- 
on  laquelle  il  avoit;  refervé  les'  effets 
de  puiffiince  à fqn  humanité  glorifiée^ 

& aevcnûë  non  feulement  vivante  & 

* ' i ^ 

immortelle  i mais  fource  d’immoc* 
talité,  d’incortuption,èc  de  faiatecé 
; pour  npus. 

' D.  Jefus^hrift  s’eft-il  réfuÇ:it;i& 

. lui-mçffl(eî  . 

R.  La  Refuttedion  de  Jefus- 
Tome  IL  Hh  . 
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©E  TA  K\suViMc\tOtt 
Chrift  eft  tantôt  attribuée  au  Pet® 
Eternel , & tantôt  à lui-même  s |»r- 

ccquclapuiflànce'fle  fon-Perc  ecla 

fiénnt  font  la  même  pu^ancei  que 
le  Fils  de  Dieu  fait  tout  ce  que  ion 
Pere  fait & que  le  Pils  de  Dieu  a 
sieut  enîm  Pa-  j^eçû  de  fon  Pere  la  force  de  comrau- 

ftiquef  la  vie  à fon  bûmanité  : Ccrâi 
dédie  & Klio  die  le  Petc  a la  vie  esti  '4iii , dit  faint 

JSïîà-"  J““  i •“«  “ » n'« 

j.  voir  la  vie  en  lui. 
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CowpientJefus~Chriji 

bUr  U tmiùde  de  fa 

\RfJurri4fiû», 

. ■*  J •'  . ' 

“JP,  OutdM  ayant 

X-  àéScm  4^'feîrccroîiefaRç- 
fnrfcfition  atrx  Juifs , ne  ^s’eft-U  pas 
iîîontré  réfuféité  à tous  les  Juifs  , 
pu  aù  ' moins  à toute  là  ville  de  Je- 
4rufalcm , & à tousîCeuX'qui  l’aviMcnC 
vûctucifiéjafin  qu*ils.n’en  pu®rit  pis 
'douter’? 

R.  Parce  qu*il  vouloit  -fauver  les 
"bonûnes  par  la  foi:  Or  Pétât  de  foi 
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be  detnandoic  pas  une  telle  évidence. 
Ce  n’auroit  pas  étéfeulement  les  bons 
quil’auroientcrû  «mais  aulBles  mé« 
chans  ; Sc  outre  qu’iU  étoient  indi* 
gnes  de  cette  croyance  « elle  ne  leut 
auroit  de  rien  (ervi.  Il  a donc  vou- 
lu mettre  les  chofes  en  état  que  les 
erprits  ïinceres  qui  n’auroientpas 
été  aveuglez  par  la  malice  de  leur 
coeur  , la  pullènt  croire  , 3c  hiffec 
néanmoins  des  voies  à l*opiniacreté 
des  Juifs  J pour  la  pouvoir  rejetter. 

ü>.  A qui  donc  Jefus-Chrift  a-t-U 
:manifefté  fa  Refurreâion  t 

A.  11  l’amanifeftéeaux  fainres  Fem- 


mes ^ à fes  Apôtres  ^ & à Tes  Difciples 

i.  Il 

•mange  .avec  eux  > ü s’eft  laiâé  tour* 


nn  particulier  3c  en  commun.  Il  a 


. en  Cl 
* il  s’< 

■cher  à eux  , il  a convaincu  leur  in- 
ccedulité:  Il  l’a  tnanifeftée  > félon  faine 
Paul , à plus  de  cinq  cens  Fideks  tout 
à la  fois.  Il  l’a  manifeAée  enfuite  à 
iàiat  Paul  meme. 

J>.  Ces  manifcAations.fburuiiTent- 
.ellesunepreuvecercaine.de  la  ReAu>. 
. reâionde  Jefus-Chrifl  ? 

R,  Il  n’y  a point  de  certitude  huP- 
maine  plus  grande  que  eçUe  qui  na!c 
.de  ces  preuves  > fi  l’onr' a foin  de.los 

* UL*' 
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Vifut  eft  pitti 
quim  quingen- 
cis  fratribus  fi- 
mul.  I,  Or.  If. 
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ramalTer  &c  de  les  confiderer  dans 
toufe  leur  force  : Car  le  témoignage 
q^ue  les  Apôtres  & les  Difciples  en 
ont  rendu  , ne  peut-être  faux  quen 
deux  maniérés.  La  prenviere  y qu’il^ 
ayent  été  trompez  ) la  fécondé , qu’ils 
ayent  voulu  tromper. 

La  première  eft  du  nombre  des 
chofes  que  l’on  doit  juger  impoffi- 
bles  J puifque  Jefus-Cbrift  réfufeiré 
n’a  pas  été  vû  par  un  feuf  faotmne  , 
mais  par  un  grand  nombre;  non  une 
fois  3 mais  pluHeurs^  non  comme  un 
fpedre  & une  figure  muette  , mais 
mangeant  y converfant  & parlant  fà- 
îtîilieremcntavec  eux  > & que  de  plus 
au  nom  de  Jefus-Chrifl:  réfufeité, 
•les  Apôtres  ont  fait  quantité  de  pror 
diges  par  tout  le  monde , dont  chacun 
étoit  capable  de  les  alTurerpleinemenc 
de  fa  Refurreéî:ion. 

¥ 

La  fécondé . hypothefc  eft  encore 
plus  contre  le  bon  fcns  : Car  il  faur 
♦droit  pour  cela  que  les  Apôtresetanc 
ceisqu’ils  paroiflfoient  dans  la  Paffion» 
c’eft-à-dirc  , effrayez  , abattus  , Sc 
diorsd’efperanccj  euftène  néanmoins 
formé  le  dcflèin  dans  ce  temps-là 
mêoie^  de  publier  que  Jefus-Cluift 
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étôic  réfufcitc  ^ qu’ils  euflent  trouvé 
le  moyen  4®  v<^cr  fon  Corps  y non- 
obftahc  les  gardes  que  les  Prçtres 
avoient  niis  a fon  Sépulcre  i qu’îU 
euflent  corif^iré  entr’çox  defoûtenit 
cette  fauflete  aux  dépens  de  leur  vie'j, 
6c  avec  mille  travaux  fans  efpèran-* 
€$  d’aucun  fruit  : lî  faudroit  qu’üf; 
euflent  formé  cette  entreprife  folle  .fie 
infenfée  , fans  aucune  crainte  de  c# 
qui  leur  en  pcmrroit  arfiver  , fansap-^ 
prehender  qu’aucun  d’eux  ne  fede^* 
menrîf  y qu’après  l’avoir  formée  il^ 
l’euflent  exécutée  avec  un  courage 
invincible  ^ fans  autre  récompenÊ 

5|ue  des  miferes  infinies  ; qu’ils  ^ufr 
ent  trouvé  moyen  j tout  groffiers 
qu’ils  étpicnt,de  tromper  les  Peuples 
par  de  faux  miracles  ^ fans  jamais  qup 
perfonne  eut  découvert  aux  hommes 
cette  fourberie  pour  s’exemterde  la 
mort..  • - . — 

Si  l’on  juge  fainement  de  Tabfur- 
dité  de  cette  fuppofition,  ort^  ne  la 
trouveta  pas  moins  déraifonnable  ^ 
qucfîl’on  entreprenoit  de  perfuader 
qu’il  n’y  eut  jamais  de  ville  de  Rome, 
•ni  de  Conftantinople  ; 5c  que  toutce 
qu’on  dit  des  Empereurs  qui  ont  re- 

Hhiij 
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gné  dans  ces  deux  Villes,  fonC'de^ 
contes  faits  à plaiHr. 

- D*  Pourquoi  d<5nc  tous  les  hom* 
mes  ne  fe  lont-ils  pas  rendus  à oti- 
te preuve  i Si  principalement  les 
Juifs } 

' R.  Parce  que  la  corruption  du 
coeur  des  hommes  , les  empêche  de 
s’ttppliquer  à l’évidence  des.  preures 
qui  fàvorifent  les  veritex  qu’ils  haïf* 
lent  > une  méchante  raifon&  un  don* 
te  déraifonnable  , étant  foûtenuspat 
une  forte  paffion  , font  capables  de 
perfuadef  l’efprit  i parce  qu’il  s’jr 
rend  lâchement.  Si  s’y  kilfe enfin* 
iwr  avec  plaifîr  : de  même  une  pre<H 
ve  convaincante  ne  l’ébranle  pas  I 
^arce  que  la  paffion  qui  le  pofiède  en 
détourne  Ton  attention. 


I 

I 

I 


CHAPITRE  VI. 

k 

J)ts  ^voirs  aufyttels  no»s  fommtt 
oUifex»  envers  fefus^chnfi 
réfnjcité. 

T A RefurreéHon  de  Jefus- 
JLj  Chrift  nous  lie*t-elle  à lui 


vonc  maniecéi^cticuliie^}  > . ' 

Cornitrie  pâv  fa 

Refürreâion  a acquis^  bon  le  oroit  à 
mais  Fexcrcicéaâuel  de  fa  puidànce 
fût  tes  bommes^  & principal^nieiit 
fût-  les  Fideles  ; que  c’eft  dans  cet  é* 
ta%  de  gloice  pàrcâeullere-^ 

HüéD’Ç  lof&e  de CheF  de  en 

té^andânt  Ton  eijprU:  dans-, tous  fei 
membres  y félon  fa  mefuré  oti’il  leutf 
juge  convenable^  & qu'il  loue  fait 

£ art  de  fa  vie  divine  5 dont  il  poflfede 
i plenitude'>  &:  dontileft  Tunique 
Iburco^  à Tégârd  des  hommes  > que 
‘ en  qualité  de  téfuické  , qu 'ii 
ei^erce  dès  à prdent-en  fectet  fon  ja^ 
gemenc  fur  chacun;  des  hommes  ^ 
comme  il  Te:tercéra'  avec  éclat  a« 
dernier  jour  ^ fur  tous  les  Peuples  de 
kc  terre;  Il  eft  cestarn  qufc  les ‘Chré- 
tiens doivent  avoir  desfentimertSitôut  : 
particuliers  de  refpeft , de  reconnoif-î 
lance  3 d'amour  & de  crainte  pour 
Jefus-Chrîftréfufoité.  « ^ . 1 1 

Sa  félicité  & fa  -gloire  dolvjmt  fai*  ' 
te  leur  jôye  5 parce  qiTil  eftimpof- 
lîble  d'aimer  Jefus-Cbrift , fans  fe  ré- 
joüir  de  fon  exaltation.  Ils  fe  doi-  ~ 
vent  humblement  abailfer  fous-  f4 

Hhiiij 


Hase  Deas 
adimplevit  filiis 
noftris>  refiTufei- 
tans  Jefum  » fi- 
cuc  & in  Pfaimo 
iecundo  feripeu 
cft  i Filius  meus 
es  tu  » ego  ho- 
die genui  te. 
ij.  V.  iu 

Poftula  d me  * 
tc  dabo  tibi  Gè- 
res hzreditatem 
tuam  & pollef- 
fionem  tui  ter- 
minos tcrræP/.. 

i.  %. 
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grandeur  & fous  fapuUIànce  *>  parde 
qu’elle  eft  le  fondement  4e  celle  qu’ils 
efpcrent  dansleCicl.  • . . 

Si  toutes  chofeS;  lui  ont  été  don- 
nées y nous  fomines  par  confequent 
de  ce  nombre  \ & il , uut  confeâer  a- 
vec  humilité  &:  avec  joie;  que  nous 
fommes  à lul>  Sc^u’il  peut  difpofec 
fouveraine^nent  de  nous.  Il  faut  re* 
connoître  la  juftice  de  fes  droits  Air 
nous  , & être  bien-aifes  de  lui  appar- 
tenir, Dès  le  moment  que  l’huma- 
nité de  Jefus-Çhrift  a été  unie  à la 
divinité  par  l’Incarnation  j :toutesleJ 
créatures  lui  ont  été  données  > com- 
me fon  domaine  & fon  héritage  s mais 
il  n’eft  entré  dans  la  pleine  polTeffion 
de  ce  domaine  , & dans  l’exercice  ac- 
tuel de  fa  puiflance , que-  par  fa  Re- 
furreâiioh  : Et  c’eft  pourquoi,  com- 
me ces  paroles  du  deuxième  Pfeau- 
me  : Je  vous  ai  engendré  aujourd'hui , 
font  appliquées  particulièrement  par 
l’Apôtre , au  jqur  delà Refurrcâioni 
celles  qui- Rii vent  : Demandez.  je 
vous  donnerai  les  Nations  four  votre 
héritage  & toute  détendue  de  la  Ter^ 
re  pour  votre  pojfeffion  , s’entendent 
par  confequent  du  même  jour.  Ü 
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faut  donc  .confideret  prcfen femen C 
Jefus-Chriftîhoràme  , non  feulement 
comme  Roi  desliommes , mais  com- 
me Roi  régnant  actuellement  fur  les 
hommes.  Rien  ne  fe  fait  que  par  lui  : 
G^ft  lui  qui  difpofe  de  la  mort  & de 
la  vie  des  atnes  & des  corps  >avcc  une 
fouveraine  auroriré. 

Son  état  glorieux  n^empcche  pas 
que  nous  ne  nous  occupions  des  étars 
a*infirmité  par  ou  il  a bien  voulu 
palier  ; nous  devons  les  adorer , & y 
chercher  nôtre  inftruftion  j mais  nous 
nous  devons  Tîéanmoins  particulière- 
ment ad^ller  à Jefus-Chrift  glorieux  ; 
parce  que  c’eft  fon  état  fixe  & per- 
manent ; c^eft  fon  état  de  force  &c  de 
puifiance  | & c’eft  dan^  cet  état  qu*il 
cft  particulièrement  Sanékifîcatcur  des 
âmes. 

Comme  dans  ce{  état  glorieux  Je- 
fus-Chrift  eft  tout  feparé  de  la 'terre  , 
& qu’il  n*a  aucun  commerce  avec 
les  hommes  ; vivre  avec  Jefus  Chrill 
glorieux  , ç’eft  perdre  en  quelque  for- 
te le  fouvenir  des  chofes  du  monde  , 
& ne  s’occuper  que  de  la  gloire  que 
Jefus-Chrift  pollede  , &de  celle  qu’il 
veut  que  nous  erperions.  C’eft  ea 


Ob  la  Ats^KteT.  ab  J;C. 
quoi  coniîfte  cette  vie  nouvelle , qof 
eft  le  fruit  & la  grâce  du  myftete  de 
la  Kerurteâiori  , Sc  dans  laquelle 
tout  Chrétien  fait  profeflîoB  d'ratrer 

f>ar  le  Baptême  apres  s’7  être  dépoKl* 
é du  vieil  homme  I e’eft>î>d>re/ de 
l’amotirda monde êe  deeebofeedeli 
terre. 
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SEPTIEME 


INSTRUCTION 


Sur  le . fixiéme  Article  du 
Symbole  : efi  monté  ait 

Ciel  t efi  njjis  i la  droite  de 
J>ie»  le  Pere  Toftt~pui{jant, 


CHAPITRE  PREMIER. 

J>e ^tAjcenjim  de  notre  Seigneur 

feJus-ChriJf, 

'2D,  Uel  cft  le  lèns  de  b premterr 
partie  du  fixiéme  Article  du 
Symbole  : jQ»/  efi  monté  aux  deux  ? 

H.  On  y^it  ptofeiBon  de  cro|re 
<jue  Jcfus-Chrift  après  avoir  achevé 
l’ouvrage  de  la  Rédemption  des  hom- 
mes , & être  réfufcitê  d’entre  les 
Morts  , monta  au  Ciel , félon  fon  huc 
manité  ; c’eft-à*dire  félon  fon  Corps* 


Ï)b  t’AsCSNSIOlif 
êc  Ton  aine , étant  impoiSble  qu’il  y 
montât  félon  fa  divinité^  parce  qu’elle 
eft  par  tout. 

.D.  De  quelle  forte  y monta-t-il? 

J!.  Ayant  infttuitfeï  Dlfciples  do- 
rant quarante  jours  après  fa  Refur- 
fe<^ron  > commé  ils  étoienc  allemblei 


Virl  Galilz! 
^uid  (latrs  af- 
ticiences  in  Car- 
Jum  ? hic  Jefus, 
9i|i  a(Tumpcus 
ell  à vobis  in 
Cxlum  , fie  ve- 
niet > quemad- 
modum vidiftis 
e;um  eumem  in 
C<slum,  X. 


Mirunr  yerô 
înter  hæc,  quod 
m bafilica  Af- 
eenfîonisy  locus 
ille  tantum  > de 


fur  la  montagne  des  Oliviers,  rl  les 
bénit  t Enfuite  il  s’éleva  en  Icür  pré** 
fencc  vers  le  Ciel  , jufcju’à  ce  qu’é- 
tant entré  dans  une  nuée , ils  le  per- 
dirent de  vue , pendant  qu’il  raonioit. 
Alors  deux  Anges  vêtus  de  blanc  fe 
prefcnterent  à eux  , & leur  dirent: 
Hommes  de  Galilée  , pourquoi  vous 
arrêtez-vous  à regarder  au  Cîcl>  cc 
jefus , qui  en  vous  quittant  s’eft  éle- 
vé dans  le  Ciel , viendra  de  la'  idême 
forte  que  vous  l*y  avez  vu  monter. 

jD.  L’endroit  d’où  Jefus-Ghrift  cft 
monté  a>u  Ciel  a-t-il  été  celebre  conr- 
tne  le  lieu  de  fon  Sépulcre } 


O 7'  T— — r 

tâtrice  Heleine  fit  bâtir  au  lieu  d’oà 


quo  in  Jefus-Chrift  monta  aux  Cieux  j on 

cepius  alccndic,  ...  . • , . 

capciram  io  fua  A6  put  jamais  couvTit  de  maroec , m 

d’àucurt  autre  pavé  l’endroit  d’bù  Je- 
uam^itaracra.  fUS-Chrift  S etOlC  élevé  y SC  qUG  iOB 


k 
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Y voyoit  encore  le  veftigc  de  lies  pjeds 

imprimé*  nantjuatn  cegi 

marmore  auc 

pavimentari  potuerit  , femper  ^xcuiïîs  , folo  refpuentc  , ^uæ  manut 
adornandi  iludio  t&nravit  apponere.  Itaque  in  çoto  bafîlicæ  (pa- 
tio (olus  in  fui  cefpins  , fpecie  virens  permaner  * & imprcflaita 
divinorum  pedum  venerationem  calcati  â Deo  pulveris  perfpicua 
fimui  & attigua  Venerantibus  arena  confervae  » uc  vere  jici  p6(Ec 
adoravimus  u})i  ^eccçunt  pcdcjS  jejus.  Punlin  }i.  a4  Sivt* 

' De  Ckrifi  wfitgiis\.in  OUvtti  monU  humo  impreffit , mentio  pt  iu 
libro  do  tocis  Hebreicis  inttr  Hier,  of^re  afud  treH,  47*  »» 

C4p.  10.  Jeennis  num,  4,  dpudSHlfUiup  $ei/emm.  bift.fae,  Uh^  ip  ipp» 
48*  epud  Bedent  i»  aBa  .Apofi,  €Ap.  7/ 

■ D.  ^ar  quelle  force  Jefus-ChriCt 
s’eft'il  élevé  au  Ciel  î 

R.  Par  fa  propre  force  *,  & c’eft  en 
cela  qu’il  eft  different , ou  d’Henoch* , G*»ef.  [s  ni 

3ui  y fut  transféré  par  les  Anges  , ou 
’Ebc,  qui  y fut  tranfporté  par  un 
chariot  de  feu.  Or  cette  jpropire  foc- 
ce  étoit  celle  defa  divinité  & celle  dç 
fon  humanité  meme  glorifiée  j un 
.Corps  glorifié  obéflTant  li  parfaitç- 
mentà  rame,  qu’il  eft  toutd^ua  coup 
x)ù  l’ame  veut  qu’il  foit  : & c’eft 
pourquoi  il  eft  dit  de  Jefus-Chtift 
4anslcPfeaumé  vingtième  : Elevez.-  Exait* 

VMS  J Seigneur  i & faites  fumtre  pÿ;  10,14. 

trefuijfance. 

D.  Jufques  où  nôtre  Çeigneur  s’eft- 
il -élevé  ^ . 


V. 


Hit>eBtes  Von- 
tificemMignum 
^ui  penetravit  > 
Czlos  > Jefum 
filium  Dei. 
Hib,  4.  14. 

' Qui  Hefcenditf 
Ipfe  e(l  & qui 
JtjTcendit  fuper 
omnes  Cælos. 
È]^htf.  4. 10* 

XxceUîor  Caelis 
faâus.  Htbr-  7* 
U. 


574  Di  l^Ascëksiou 
R»  Les  erpreflk>ns  dont  TEcrttore 
fc  fert  i font  : Qjfil  ^ pénétré  Us 
deux  , efi  monté.  m^Jfus‘  à 
tons  Us  Cimx , if  h*  il  s^efl  élevé  fins 
haut  que  les  Cieux  ; d’où  Ton  peut 
bien  conclure  qu’il  s’cft^  fort  éloi- 
gné de  la  Terre  \ mais  on  ne  peut 
pas  déterminer  par  là  quel  eft  préci- 
lément  le  lieu  ou  eft  Jclus-Chrift.  Or 
dans  ces  occafîons  ^ il  vaut  mieux  fai- 
re taire  fa  curiofité^  & s’arrêter  à ce 
que  dit  l’Ecriture,  que  de  pouffer  les 
conjeâures  plus  loin. 


CHAPITRE  IL 

l>et étMgUrieux  de  notre  Seigntut 
, Jeftts-Chrip  dans  le  Ciel. 

D.  Ue  doit-on  entendre  pat  ces 
patolesdufîxiéme  Article: 
j^i  efi  ajftt  à la  droite  de  Dimfett 
Peref 

R.  On  doit  entendre , qu’il  eft  en- 
tré dans  la  poftèffion  tranquille  de  b 
félicité  , de  fon  Royaume,6c  de  l’eBi- 
_ . . . pire  fur  toutes  chofes:  Car  le  mot, 
aJlis  t lignifie  la  pollèfiion  tranqaiUe 
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aie  fà  -gloire  : Sc  celui  de  ehvtte  d»  Pe-  ««um  în  ihn>- 
re , marque  lâ  gloire  & la  in^efté  di-  j° 

•ville  i la  main  :figniâe  la  force , & la 
«nain  droite  la  plus  grande  force  Sc 
âa.  plus  grande  puiflànce.  La  gloire 
’^que  poflede  Jefus-‘Chrift,eft  une  gloi- 
re incommuaicable  à toute  créature  % 

'parce  qu'elle  enfcnne  l’égalité  par- 
■laite  avec  fon  Pete.  Il  eft  vrai  qu’il 
-eft  diit  des-  Saints  r qu’ils  feront  affis 
dans  le  Trône  de  Jefus-Cbrill  : Je 
■donnerai  j dit-il  dans  l’Apoealypfe 
à 6eiui  tfui  .aterà  vaincu  , d’être  affis 
' Jkr  tSfào  T'rine  : Mais  cela  mar- 
que feuletlienc  qtie  les  Saints  au- 
' renc  part  à'  la  glaire  de  Jefus-Cbrift  « 

6c  non  -qu’ils  la  podèdent  avec  éga- 
lité. II  ne  &ut  donc  pas  conclure  de 
cette  eiror^lion  , eft  aÿts , que  Jefus-  it  Symï. 
"Chrlft  doit  plûtôc  d&s  que  debout 

dans  le  Cid;  ni  de  celle  de  droite,, 4^;  4» 

' qtt’Ü  plû^  d’un  côté  que  d’un 
autre. 

D.  Jefus-Cbrift  n’eft-il  jamais 
‘ defcetidu'en  terre  , depuis  qu’il  efl; 
mtmté  dans  le  ÇieLt 
R.  Saint  Paul  déclare  qu’il  s’eft 
montré  à lui  , & qu’il' l’avoit  vû.  Je-  Kovî/ümê  an) 
fus-Cbtift  lui  apparut  aulfi  dans  Jè 

tivo  f vifus  «A 


\ 


Db  l’As  CEN  sxon. 

kmibi.^1.  €m.  Temolc  de  Jétufalem  ; & une  autre 
‘ fois  la  nuit. 

On-  rappoEtc  de  même  pluficurs 
Dominus , ait  : autres  apparitions  de  Jefus^Chriu'y 
1 1*”’  entre  celles-là , il  y en  a qui  peu- 

•ACt.Xi.  II.  . I r J''  • ' V 

vent  U avoir  été  que  des  images  rot' 
mées  dans  l’imagination. 

I.  ctr.  >5.  8.  Celle  dont  parle  laint  Paul  daas 
<r  »•  l’Epître  aux  Corinthiens  , croit  cer- 
tainement réelle  j mais  U n'étoit 
pas  nécelTaire  pour  cela  que  Jefas- 
Chrift  quittât  le  Ciel  > car  il  pou- 
voir rendre  fop  Corps  prefent  en 
pluficurs  lieux.  Ainfi  l’atgumeoc 
Opoitet  qui-  que  les  Religionnaites  tirent,  de  ces 
^'^te*Jfqu/“in  paroles  dcsAaes  *,  qu'il  faut  que  Jf* 
tempoti  Jus-Chrifi  dtntwv  dans  le  Ciel  juf- 

qu'au  temps  du  ritabliffement  de  m- 
tes  chofes  pour  en  conclUEe  , qu’il 
n’eft  pas  dans  PEucbariftiei  eft  ab- 
folutnent  frivole  ; puifqu’il  peut  ê- 
tre  dans  l’Eucharüdie  > fans. quitter  le 
Ciel.  . 


D.  Pourquoi  Jefus-Chrift  eft-il 
monté  au  Ciel , puifqu’il  étoit  .égale- 
ment heureux  1 Sc  également  glorieux 
par  tout  2 

II.  Jefus-ChriÆ  eft  monté  au  Cld  % 
pour  nous  apprendre  à le  chercher 

dans 


N 


\ 
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dans  le  Ciel , pout  nous  y faire  trani- 
porter  nos  defirs  & nos  cfpcrances. 
X-*hommc  a bcfoin  de  x:onfiaerer  Je- 
rus-Chri(l  dans  un  lieu  éloigné  ^ pour 
M s’attacher  pas  tant  aux  objets  pre*- 
fens  , pour  apprendre  qu’il  cft  étran- 
ger fur  la  terre  y & quil  n’y  doit  pas 
actachçr  fon  affeélioii* 

Toute  la  Religion  Chrétienne 
confifte  à renoncer  aux  biens  vifi- 
blcs  , par  refperancc  dès  biens  invi- 
£bles  i à renoncer  aux  biens  pre- 
fens  , par  l*efperancc  des  biens  fu- 
turs > à méprifer  lesbiens  temporels  y 
par  l*e^erance  des  éternels.  C^eft  ce 
qu’on  appelle  la  vie  de  la  foi  > & 
l’Afcenfiondc  Jefus-Chrift  éroit  né- 
ceflaireà  rérabliflement  de  cette  vie 
de  foi.  C’eft  pourquoi  Jefus-Ghrift 
dit  à fes  Apôtres  , que  s’il  ne  s’en 
alloir , le  faint  Efprit  ne  defeendroie 
pas  fur  eux  i parce  que  pour  recevoir 
cette  cfFulîon  du  faint  Elprir  y il  fal- 
loir que  Jefus-Chrift  ne  fut  plus  pre- 
fent  y afin  qu’ils  appriffent  à adorer 
Sc  à aimer  comme  Dieu , celui  qu’ils 
avoienc  aimé  comme  homme  , Sc 
d’un  amour  encore  fort  imparfait. 

Jcfns-iChrift  de  plus  nous  a voul» 
11^ 
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donner  lieu  par  foa  AfcenCon  de  le 
coniîderec  comme  affîs  fut  le  Trône 
de  fa  gloire  > aân  que  nous  nous  a- 
drelGons  à lui  avec  confiance  > com- 
me à nôtre  Pontife»  qui  intercede 
fans  cefiè  pour  nous  en  qualiri  de  nô« 
tre  Médiateur  > Sc  qui  nous  peut  tout 
accorder»  comme  nOTce Dieu^ 


H ü I T I E’M  E 


I NS  TR  U CT  ION 

t * * * 

” ^ ^ ^ n ^ J M,  •. 

t 

Sur  le  feptiéme  Article  du 
Symbole;  'J>' oit ilviendret juger 
les  Vivms  ^ Us  Morts. 


CHAPITRE  PREMIER,  1 

- « 

J>u  jugement  d^rnUrr 

« * - ♦ • 

J>.  Uefait-aopr<rfoffi©titde6roir^ 
r ; V^'I»  pàr  J#  àBtjafc  ,d«' 

Syitthole}  ; ' >;;••■•.•  i; 

JR.  On  protcftejquf  l’en  croit  <|i:» 
Jefus-Cbtift  , qui  eft  pcef<snfetneot 
au  plus  :haut  4e»  Çieux  i yietidr»  i»' 
joux. 

}ucer  ton»  les  liomi»l?»>i^üfdl 
mime.  Ueu»  .'^üdéclckfi^ 
iimû.ôu:<k.lieûrma)kÈ0ir.ér^rn^  n: 

J>,  Gciix  qui  meurent  ne  font-ils 
|ugez  dès  le  moment  de  leur  rtiôçt  g 

li  ij; 


N. 


380  Du  Jugement 
R.  Ils  le  font  ; Mais  ce  jugement 
particulier  n’empêchera  pas  que  Je- 
ius-Chrifl:  ne  les  juge  encore  dans  le 
Jugement  univerfcT  ÿ ce  jugement 
particulier  efl:  uniquement  pour  ceux 
qui  font  jugez  ; mais  le  JugefiwSit 
général  fera  pour  routes  les  créatu- 
res. : ' ' • 

D.  L’ancienne  Eglife  a-t-clle  cru 
le  Jugement  particulier  5 puifqu’il 
femWe  que  les  Pères  ne  parlent  pref- 
que  que  du  Jugement  dernier  l 
R,  Elle  l’a  tellement  cru  9 qu^uti 
Prêtre  nommé  Pierre. , eii  ayant  éïé 
perfuade  par  un  certain  Ecrit  qti'il  a- 
voit  lû  y fafnt  Auguftin  lui  fit  re- 
proche d’avoir  eu  befoin  d’apprendre 

iliud  quod  re-  Lfv-rc  uncf  chofe  fi  com^®^ 

e^iiRmè  & val  poffible  3 41^  ce  fiiiiit  Doâtur , 

àè  falubnter  q^ç  fçufficz  paS  éftCOfC  cè 

animas  çùm  de  quc  Vificeiit  a rauc^  de  troffo,  que 
corporibus  exie- amcs  font  lugécs  dcs  qu’eiles  for- 

veniant  ad  il- tent  de  leiKs  coFps  avant  que  de 
Jud  judicium  , cômpâroîtfc  au-  dêFtîier  Tueém^nt , 

quo  eas  oporcec  .V  ^ -J  » 

am  - redditis  qui  it  fera  iftfes  dtt^eUss  aart>nc  le^ 

lorporibu»  ju-  eôfM , pour‘7têcte!  naniet 

- icari , atque  in  * » X ’ X,  / r * . 

il  /a  in  quâ  hîc  OU  i^mpcfiftos  felûuicttf&^merstesi 
ixerunc > carne : • . , ‘ . i . 

terqueri , five  gloriari  : hociune  tandem  ipfe  nefeiebas  > DcOii^ 


DïRNfill.  jSk 

S.  De  quei^  etldroits'de  rEcritute 
cecre  dôétrine  efl-elle  tirée  ? 

Jf.’  Saint  Auguftin  la.  tiré  dé  ce  fàaumerfjiiv 
qui  eft  dit  dans  l’Evangile  , tjHe  /tf  “ ‘nTc«^ 

Laz^are  monrut , & fm  porte  par  les  & portaretur  ab 

utnges  dans  te  fe  'm  d! Abraham  i & Abfahi.‘°Mo“ 
ùue  lé  moitvais  riche  fias  evfeveli  dans  eft  autem 

* ^ puItU5  eft’inIn- 

On  le'  peut'  tirèr  de  même  de  ce  Luc.  u. 
que  Jcfiis-Chrift  dit  dans  l’Evangile 
au  bon  Larron  : Tu  feras  aujourd’hui 
avec  moi  dans  le*  Paradis  : Car  il  efl: 
indubitable^  qu’il  ne  fut  point  admis 
'dans  Je  Paradis  3 fans  êtrejugé  > non 
plus  que  le  Lazare  dans  hc  fein  d’A- 
oraham  » Sc  que  le  mauvais  riche  ne 
fut  pas  envoyé  en  Enfer  , fans  un  ju- 
gement précédent. 

Saint  AixguiHn  fait.menrion  des  Habe&tomnet 
divers  recenhicles  des  aracs  ; & il  ^ cùm  de 

, , A , /.  I fsculo  exierinr 

pretend  que  les  unes  y*  lont  heurcu-  jiverfas  recep- 
tes , & les  autres  malheureufes  avant  noncsfuas  m- 

kn  r n*  • I r oent  gstudium 

Relurrechon  i quoique  la  relurre^  bonæ,Tnak  tor- 
âfon  des  corps  3 en  rendant  le  corps 

. . fil  1 1 nient  re- 

participant  du  bonheur  ou  du  mal- furreûîo, & bo- 
Beur  des  âmes  , foit  un  furcroît  de 

i,  O,  J f»  ampliuserit . oc 

1 um  oC  de  i. autre*  , J maiorum  tor- 

Imenta  graviora 
Aquando  cuA 

corpore  torq^uebnntuc.  Tu&,  4^  in  Jutu.  num. 


|Vs  Cir  JiwctM *rtr 

D.  Qa’ftjoûtera  1«  Jogetnent  iSû' 
-verfd  à la  connoi^nce  qui  feu  don* 
née  k chacun  pac  le.  Jilgemenc  pisti- 
culter  ; 

R,  Le  Jugemeoc  pvticuliet  ne  ùic 
eonnoitre  à chacun  que  ce  qui  le  tcc 
garde.  Le  Jugement  uniVetfel  fera 
eonnoitre  d chacun  tout  ce  qui  te- 
garde  les  autres.  Ou'  y apprendca  les 
uifoos  de  tout  ce  qui'  nous  patok 
prefentement  fans  raifon. 

On  connoitra  que  noue  ce  qvd  nous 
fembloit  fans  règles . avoir  des  re^es 
certaines  Sc  juAes. . On  y fjauta 
pourquoi  celui-là  a été  riche , & ce* 
tui-ci  pauvre  r pourquoi  celui-ci  cft 
mort  jeune  j de  cetui4à  vieux  s & de 
même  de  toutes  les  autres  dif&rences 
oâ*  l’e^ic  humain  ne  comprend  rien 
à prêtent  » & qu’il  tâche  'vainement 
devoiüoir  penetrer^ 


B SUN  1ER. 
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eHAPITRE  Ih 


Ce  e[ue  les  faintes  Ecmttres  nmi- 
af prennent  tomhanf  U 
Jugements 


■D.  Ue  peut->on  dice  & plus  pro^ 

Vi^  bable  des  ficncs  qai  precede*- 

tont  le  Jugement  dernier , & de  ce 
^ui  arrivera  dans'  le  Jugement  ï 
E»  Voici  à quoi  fe  rrauit  ce  qu’on 
en.  peut  tirer  de  l’Ecriture  li  &ur 
premièrement  , que  l’Evangile  foie 

prêché  par  tout  le  monde' ^ hoc*^*EvVn 

il  eft  marqué  dans<  faint  Matthieu.  * regni  in  uxUver» 
Ï.CS  Per«  comme  faint  Hilaire  , /° 

&iat  Cyrille  de  Jerulàlem , iidnt  Au> 

guftin  & faint  Bernard  ont  conclu- dé 

leur  temps , que  ce  ligne  n’etant  pas  catk  ^g, 

encore  accompli  , le  jour  du  Juge- 

ment  n’étoit  pas  fi  proche  y de  l’on  1 99.  éiLu  ' »hl 

peut  tiret  la  m^e  conclufion  dans- ^ 

celui-ci  > à caufedes  terres  Aufirales , 7/:  lot.  ».  9. 

qui  ne  font  pas  encore  découvertes:  * 

cotre  conclnfiôft  néanmoins  n’eft  pas 

<oQt-à>-fait  certaine  y parce  w’on  ne 

peat  i^vois  précUétneàC  fi  l’Évangile 


JÎ4  Jugement 

n*a  point  été  prêché  dans  ccs  licul- 
là.  ' 

^cnérîc  Lc  fe<;ond  figtic  , eft  ce  que  faiat 
appelle , difcejîo  > la  fçparation, 
P-  4«  «•  par  ou  les  Pcres  entendent  k ruine 

de  l’Empire  Romain  : mai»  peut-être 
eft-ce  une  autre  genre  de  feparation 
que  l’on  entendra  clans  fon  temps. 

flierit  ^ homo'*'  Le  troifiéme  figne  fera  dIus  aifêà 
peccati  , filiut  Jiftingucr.  C’eft  J félon-  ftint  Paul, 

venue  de  l’A^techrift  : Car  cet 
extollitur  fupra  Antcchrift  , dont  parle  kint  Paul, 
d^Dcus^.  entendre  en  général 

tarie  revelabitur  de*  tout  advetfaîrc  de  Jefus-Gbrifl. 

«juem‘ DomiUi  ^ ^ hommc  particulier , comme 

jefu*  interficiet  ü paroîc  par  Ics  épithetcs  qu’il  lui 

donné  , en  l’àppellant  ce  méchant: 
Ille  iniquus  , Thomme  de  péché  que 
Jefus  Ghriil  tuëcà  par  le  foufEe  de  la 
- bouebei 

ru  Çet  AntechriflÉ  fera  reçu  pat  les 

firo , ilium  acci-  Juift  ^ conime  Jefus-Chrift  le  leur 
récris,  foétn,  î*  prédit , en  dlfant  > que  fi  un  autre 

vient  en  fon  nom , ils  le  recevront. 
Mais  Elic  & Henoch  étant  venus  en 
convertiront  une  partie  ,,  félon  les 
BcccegoTuft-  Prophéties.  Malàchie  prédit  la  ve- 

tam  vobisEliam  ••  j*r  ^ V 

Prophetam,  an-  d Euc , CB  diiant  I JC V9HS  cnvot- 

r*aiK  tai-  U Prophète  Elic  avant  ^ne  le  grand 
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if^uvantahlt  Jour  du'Seîgne^r  ar*  nj?kh°' 

fî*w<  ; - ; . .ribiiis.  l4uUci,. 

_ ,Et-  l’EcçiIeuaftique  * marqpp,.  + " 

d’ÊIenoch  -,  en  ces  termes  ; ^enoch  fui  cuit**Deo  , & 
agréable  à Dieu  t & a été  m 

^ns  le  t M’Agis  , four  faner  les  Nu-  de” GeDdbu«“' 
lu  •fenjtenci^  La  çon ver fion  '*“'***“• 

des  Juifs  eft  prédite  pair  ^alachie  & côverwe'  corda 
pat  Zacharie  , & ttès-exprëfleraént  ?*"'**'*  .®o*. 
par  faint  Paul.  ad  Patrei  eocd“ 

Âiéidch.  4 g, 

Arpicîenc  ad  me  > quem  confixerunt,  x ».  x o. 

Si  tu  ex  naturali  excifus  es  oleaftro  ) 6c  contra  nacuraih  infer > 
es  in  bonam  olivam ^a^tô  magis  ii,  qui  fecunddm  natu. 
Tatii  tbforentnr  fuæ  ■oliva  rNolèehfm  vot  igàorare  iratres  mvfte« 
{iliçijhpÇ/  (ot  .no'n  ibii  vobi»  ipûs  ./apientes  ) quia  cacicas  ex 
parce  contigit  in  Ifraè‘1  » donec  plenitudo  Gentiuefi  iiuiaree  , &fic 
OTri'nix  Ifrâîîï  falvus  ficrcc , (icuc  fetiptutn  eft';  véniet  ex  Sion  , qui 
«Tipxac  , 6Ç  avertat  impietatem  à Jacob,  Et  hoc  illis  i me  teftimo- 
xûum  , cùm  abftulero  peccata  eorum , &c.  i?fm,  14.  aj. 

Z7*  €T 

rÇe  f^ça  après  cette  conyetfion  des 
.V  qup;PAntéchjift  qomtnencerà. 
jd«.-perfecuçef  PEgUle.  .Cette  petfe- 
xatioupe  durera  que. trois 'ans  SC  de- 
mi f Sc.  ce  Çen  alors  que  le  diable  Ce^ 
ti  délié  i c’eÂ-à.-dite  J q.u'’il  lui  fera 
j>çt;p|iisd,’exctcer  .jrpûte  la  cruauté-  Sc 
yte^  Ces  artifices.  Contré,  les,  Saints'. 

X.ç.dt3i)Ie.  .délié  ‘ard^era  contre  ,l*%Ii^ 

Ce^Gqg  Sf  Magog;  c’eft-à-dirc  ,'fé- 
Jon  faint  Auguuui , tous  les  méchans  i 

■"  Toméfl, • Kl;'  ' ■ 


"ÏVaientHt  la 
manu  cjus  uf- 
quead  tempus, 
6c  tempora , & 
dimidium  tem- 
poris. Omnitl,  pi 
if. 

Solvetur  Sata- 
Jâ»  de  C4rc;*r 

*00,  exibit,  • 
feducet  geutt' 


s 


iîi  pu  -t 

. . . ; Cog  & Ja  petfçcuTion  fera  telle , qiilâ  Vf 
Magog^^  ^{>c,  eu  de  feml?Iable  avant 

. Ce  tèmVs^-ïi.  L*Antechrift  ertjpïçM« 

q J“e  pour  attitcf  lés  hommes  i lui , des 

effe  r prDdigcSrtdmt,eùtsïc'eft^-direj^^^^^ 


eemet  effe  cor- f7  ' fcr* 

fetun»  ufque -ad  jeut  faèiticta  IcS  ye\iX  , OU  ^U  llfeg 

tempw  iHiM.  hîodl^e?  . tendàttt  i penna*, 

li.»  . li. 

Fccufiçnama-  ûèr  J 

duxit  habitan»  , Ar  # ^ 

■ cï»SÆE  .‘TÆV:»-. 

mcpiiaçibusa  Thtjj.  a 

Ces  faui  mifaclés  fédulro^  ceut 

' qui  àutdht  rntfrité  d’être  «duirs, 
7 & qui  pouc-n’avpi'r  pas  reçu  la  ve- 

tiré  , icroht  abandonnez  ■ à luo» 

Tanquip  ipf*  fion.  H aura  la  hardieffe  de  s’aflèoit 
fi‘  'r/ftte’  dans  le  Temple  de  Diep , foit  en  fti- 
r'Æ  fant  rebâtir  fè  Temple 

“•  ou  en  vovdaiit  ÏHire.  pafTct  “« 

fens'  poixf  toüté  - 

chrift  ne  fera  'tûé  qüe  datas  iSvMi^ 
ment  de  JéfuS-Chfift  , «c  ce  fera  Je- 
fus-Chtift  mchïe  qui  l’extermincta , 

èn  venant  pour  Jûger 
porté  fur  lès  nüéeüs;  Çc  fcra>lo« 
Sue  fè  fera  la  Refüftedtlon  , & que 
fcs  morts  teprenant  leurs  ebrps  iront 
âu-dev^nc  de  jefus -Chrift*  Cette 


U«*  .f 

(tff  f *$• 


n 


3)7  { 

(èra  g^écale , SC  cottipren-  procèdent  i 

4ra  les  médians  aullî  bien  que  les  !’®“f  fecerunt, 

bons , comme  il  dt  marque  dons  laint  nem  vî»  i qui 
Jean.  Ceux  qui  feront  trouvez  vi-  maiaegc 

vans  a 1 avenement  de  Jelus-Chnlt  reâionem  judi- 
mourront  & téfufdteronc  prefque î- »>. 
en  meme  temps.  Mais  quoique  tous  etiam  iilo»  quos 
xérufdtent , tous  ne  feront  pas  chan* 

&j  ■ ^ turus  çft  Domi* 

^ , ne  reprendront  pas  un  corps  oui , in  ipf® 

incorruptible.  p*"°  «c 

* ' pafluro»  mor« 

ceni  6c  aoeepeuw 

ros  immortalitatem,  de  Civit,  lo.  cdp,  lo.  num,  i. 

Omnes  ' quidem  refurgemus , fed  non  omnes  immacabimur.  t» 

Car.  *5.51. 


. les  Apôtres  jugeront  avec  jefus-  ÇûmfedetitH. 
Chtift  , félon  la  promede  qu’il  leur  cut  M”jeftatu 
en  a faite.  Tous  comparoîcronc  de-  f“*.fe<ie!>itit& 

T <*  A.L  */>.  /*  • VOS  Xuj>ct  itdcs 

vant  Jclus-Chrift  , lans  exception  > duodecim  , }u- 
les  aâdons  de  tous  les  hommes  feront  J'Cïntet  duode- 

découvettes  , & examinées  à la  ri-  t'àêCàuvh.tf, 

gueinr , ikns  qu’il  en  demeure  aucune 

cachée  j ce  que  l’Ecriture  exprime 

pat  ces  .termes  : Les  Livres  feront  *P««‘ 

ouverts  j c’eft-à-rdirc  , félon  faint  Au-  **’ 

guftin  , que  par  une  vertu  divine  les 

avions  ne  chacun  feront  rappellées 

à.  fa  mémoire  , découvertes  à tous 

les  hommes. 

' Dieu  même  fera  le  témoin  , félon 

Kkij  ■ 

• « 


r 


)j8  DV  JwG'EWfENT  ' 
Aeeedam  ad  Malacbic  i parce  qu’il  cobvaincti 

I“*  chacün,  de  tout  ce  qu’il  aura  fait, 

& cro  teins  / .1  \ * 1 11  .1 

lox  maiefcis  • par  Une  évidence  a laquelle  il  ne 

^crîutliT&c.^  pourra  réfifter. 

MâUih,Vs^  Après  cette  manifeftation  de  tou* 

9i0tty>  z}«  tes  les  a<%ions  des  hommes  , fe  fera 

la  réparation  des  bons  d’avec  les  mé^ 
chans  j par  le  miniftere  des  Anges  ; 
les  agneaux^  c’eft-à-dire  , les  bons  i 

z.Te$.  €gf.  feront  mis  à la  droite  , & les  méchans 

V.  80,  à la  gauche.  L’cmbrafement  dumon^ 

de  acçomjpagnera  ou  füivra  cette  ef- 
froyable ieparation  ; & dans  le  bruit 
d-unc  effroyable  tempête  , les  deux 
paderoiit  ^ les  Elemoas-fe  dîfloudrdit^ 
âc  la  terre  avec  tout  ce  qu’elle  con*» 
tient  fera  confumée  par  le  feu.  Ce 
feu  fer  vira  peut-être  à purifier  les  Ju^ 
lies  qui  ncrcrontpas  eaticrcment'pUf 
rifiez.  Mais  après  cet  embrafemeot^ 
- le  monde  reprendra  une  faeç  toute 
nouvelle  , ce  qui  fait  dire  àifaint  Pier- 
v^x|.  J.Ç  . attendms  de 

deux  , & une  nouvelle  Terra 

Etenfuite  il  n’y  aura  plus  de.chan* 
gementr  : Lés  Saints  régneront  éter*!* 
tiellemenrdans  le  Rûy^ume  de  Dkui 
’V  les  réprouvez  feront  abîmez  pout 
jamais  daha  réung  de  foufirc  àvcO 


DEU  MI  £ B.;  « 

tes  démons  de  l’Antechrift.  Les  Ji^  ifaf. 
fies  verront  les  Tupplices  desmécfaan^i 
mais  les  méçhans  ne  comprendront 
pas  le  bonheur  des  Juftes  ^ & ne  fçaur 
xonc  pas  ce  qui  fe  paflè  dans  la  Mai- 
Ton  du  Seigneur» 

Xcs  Juftes  feront  enyvtet  de  l*abon- 
élance  de  la  Maifon  du  Seignéur  ; Sc 
ils  ioüirontd’ün  fleuve  de  paix,&  de 
ces  délices  ineffables  , que  Tceil  n*a 
point  vû  , que  rorcille  n’a  point  en- 
tendu 3 Sc  que  Dieu  a préparé  à ceux 
^ui  Taiment. 


CHAPITRE  lil.  .•  é 


Quelle  doit  être  -U  difpofiüon 
des  chrétiens  k egard  an 
Jugement. 


2).  jn  St-il  neceflairc  de  méditer 
XZf  fouvent  le  jour  du  Jugement? 

X.  Le  jour  du  Jugement  étant  la 
confommation  de  tous  les  myftcres 
de  Jefus-Chrift,  & la  déciflon  de 
nôtre  état  éternel  3 doit  être  Tobjcc 
perpétuel  d’une  ame  Chrétienne  : Car 
fon  but  dans  toute  la  conduite  de  fa 

Kkiij 
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390  Do  JuGlMtKT 
vie  3 doit  être  de  rendre  fes  aâionS 
capables  de  fubfifter  à Texamen  de 
ce  Juge  3 qui  ne  peut  être  trompé  3 & 
qui  ne  fçauroit  approuver  que  ce  qui 
eftjufte.  Rien  n’eft  plus  capable  que 
la  méditation  de  ce  jour  terrible3  de 
lüisnfpirer  le  foin  de  purifier  fes  ac- 
tions 3 d*cn  retrancher  toute  l’impu- 
reté qui  $y  glifle  fi  aifément  ; de  cor- 
riger les  jugemensfauX3  que  le  mon- 
de forme  de  toutes  les  chofes  de  la 
terre.  Car  pour  peu  qu’on  ait  le 
Jugement  dans  le  cœur  ^ on  ne  fçau-  j 
roit  plus  rien  trouver  de  bon  , qucee 
qui  fera  bon  dans  ce  dernier  jour. 

Rien  n*eft  plus  capable  de  nous 
convaincre  de' la  folie  des  gens  du 
'monde  ^ que  la  vûë  de  ce  Jugement  i 
Car  que  peut-on  répondre  à cette 
raifon3  qui  la  met  dcvapt  les  yeux^ 
Nous  avons  tous  une  grande  aflfàirc , 

& qui  cft  d’une  terrible  confec^uen* 
ce  J c’cft  d’être  heureux  ou  malheu- 
reux pour  jamais/ Ce  procès  fera  ju- 
gé un  certain  jour  devant  un  Juge 
inflexible , & incapable  d’etre  furpris. 
Nous  avons  tous  un  ennemi  irrécon- 
ciliable 3 qui  n’a  poînt^d*âutrc  défit  ni 
d’aurre  application  que  de  nous  per- 
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ijfe  ^anjipçkjtoui^i'flçftre  vie, 

ppur  a/qic  -‘un  jo^  de  f iioi  nous  ac- 
C^fejç  t fu3us  ^dre  ^pnd^inppjç  de-; 

vant  ce  Juge.  Il  ^aciijue'  toutes  tio4 
paroles  , ^ toutes  nos  a^ops  , fans 
en  publier,  ^ucqne &C  il  ,nous  drelTe 
à tout  moment  des  piégés  pour  ppu^ 
faire  toQjib^^  dans  le  n]ieme-a^>tie  ôu 
il  s’^Â,pr^cjpité*  Cependant  <|,uc'fop; 
ceux  qui  vivent  felqn  le  rapndé  ? 11^ 
prennent  pe  cruel  ennemi  pwr  leur 
ponfeil  > ppwr  leur  ami , ils  qe 
t»enfçppnp[,^.le,cpn  tenter  i Us  jpa|Tenf 
Jeur  vip  a fi,ij!tournir  -des  cbefs^d’ap- 
/cufacjon  ■ çpptr’eux-çmêmes  « ^ 
aîpt^ner 'deS'ipo)(ws  de  les  f^ire  pepir^ 
Car  c’eft  tout  ce  qu’on  fait  en  fui  vant 

fes,  paUîons.  

Que  II  ces  gens-là  font  indubitable^ 
jqaent  iufenfez  il  s’enfuit  qu’il  .n’y  ;a 
dp  fresque  ceiix;  qui  veillent xontj- 
nüeilemçnt  à ne  .tournlt  au  diab[e 
aucun  moyen  de  les  perdre , &c  qui 
tâchent  de  mettre  leur  caufe  en  étac 
. d’être  jugée  favorablement  pour  eux: 
Et  cette,  différence  de  conduite  par- 
tage, les  hpipuies  en' deux  claffes; 
l’une  de  fages  , qui  travaillent  à fe 
mettte  en  état  de  gaenet  ce  grand 
^ Kk  inj 


pxy  Jtr  feEit  i K^r 

{)f ocès  ; PàucTc  dè  fous  ^ qüi  ôavaîl^ 
eiit  à le  perdre.  Chacun  pètit’cxàmi-' 
her  par-là  , qucllt  eft  k clalTe  à la- 
quelle il  appartient- 

2>.  Que  , faut-il  faire  pour  bien 
travailler  à ' gagner  ce  grand  pror 
césl  ' ■ 

£!'l\  n*Y  a qu'à  faire  ce  qu*oh  fe- 
loit  ; ■ s'il  étoit  queftion* de  gagner  uû 
‘ptacès,  où  il  s’y  ' agît  de  tout  nôtre 
bien.  On  confulteroit  les  meilleurs 
Avocats  ; on  s'inftruiroit  exadement 
de  tout  ce  qui  nous  y peut  fervir  i ou 
jmire  : ori  ne  fe  coiiténteroit  pas  d*u- 
né  connpilTance  fâpcrficiellc  > ni 
'avis  du  prefnier  vènu.  On  chpifîiroit 
les  plus-  fûrs  & lès  plus  folides  : On 
prepdroit  garde  à toutes  fes  démai- 
ches  : On  s appHqueroit  à fe  rendre 
■favorables  3 cèûx  qui  iioiis  peuvent 
* fervir  > on  s’abftiendroit  de  ce  qüi 
. nous  peut  rendre,  fufpeâfs  & odieux 
aux  Juges.  Il  n'y  a qu’à  faire  pour 
l'Eternité  3 tout  ce  qu’on  feroit  indu- 
bitablement pour  une  affaire  tempo- 
relle de  quelque  importance. 

Voilà  ce  que  le  feris  commun  & b 
raifon  dident'à  tout  le  monde  : Ainfi 
il  n’y  a point  de  plus  grande  marqüc 


' ’tBlLNtÉ».; 

4e  l*âvéagleniènt  des  hommes*  que  de 
Vbir  qu’ils  fouit  juftement  tout  le  con-* 
traire  j qu'ils  ne  travaillent  qu’à  per- 
dre cé  procès  où  il  s’agit  de  l’éternité  i 
3c  qu’ils  n’ont  aucune  crainte  en  com- 
mettant des  pechez , qui  feront  décou- 
verts à la  face'de  toutes  les  créatures  * 
dont  ils  recevront  une  confufion  & 
une  punition  étemelle. 


CHAPITRE  IV. 

J)ifpofman$  ok  tout  chrétien  doit 
étn  À égard  de  Jefus-chrifi. 

jy.  Ue  faut-il  conclure  de  tout 
ce  qui  a ctéÜic  jufqu’à  pre- 
fenc  dans  l’explication  dés  kjpt  pre- 
miers Articles  du  Symbole  , qui  ter 
gardent  Jefus-Chrift  > 

Jf.  Il  en  faut  conclure  que  Jefusr 
Chrift  eft  nôtre  tout3  que  nous  trou- 
vons tout  en  lui  3 que  nous  lui  appar- 
tenons par  tant  de  droits  , que  nous 
lui  fommes  attachez  par  tant  de  liens  ji 
qu’il  eft  étrange  comment  des  Chré- 
tiens peuvent  penfer  à autre  chofc 
qu’à  luL 


jÿ4 

t’.  J^ou» y , ttoftVG«8 Dieu i 
^uc  Jefus-Cteift  eft  ;sE>|eu  , , & uq 
mêm«  Dieu  avec  fen  Per-e 
père  eft  eû  lui , cômt^  il  6$  «a  ibq 
Fere  > Sc  par-  cc^re^ueat-  i!  eft  le 
Créateur  de  nôtre  être  i 8ç  çfX  étr? 
$c  taous  lès  na4>uvjeju«a$  tpp%Ftiei>* 

nent. 


7* 


tinuelleiU£n{  l’être  Sc  la  vie  fane  de 
l’ame  que  du  corps. 

3».  C’eft  lui  qui  eft  nôtre  Ên  & 
nôtre  bonheur  éternel , 8C  hors  de  la 
Chtiftum'Aon  coftnoifTance  & de  fon  amour , il  n’y 
fifilîifM  7“  fe.i  pe»t  avdrpoUr  nousqu’urte  efeoja- 
mor*  eft.  ble  milete  , & d’effroyables  tene» 

»•*»•*•  7‘-”-bres. 

4®.  fl  ell  nôtre  unique  Rôdemp- 
feur  i puisque  lui  fcul  nous  i ürei 
pair  (k  xaoet  de  l’abîme  dé  imttleats 
où  BOUS  étions  'plongez  , & de  la 
dananarion  inévitame  qui  nous  atten- 
dotf  après  la  mort. 

5 Il  eft  l’unique  Médecin  de  tous 
>fios  maux-}  ils  (ont  tous  hvcucables 
dans  lui  j tour  eff  guériilàble  parfou 
fecours.  Les  moindres  pechéz  pont' 
'roientêtre  kcaulé  de  nôtre ^te,  s’il 
s'ea  artôcoit  le  cours  : Les  plus  grands 


.t 


I 


pechex  peuvent  contribuet  à nôtre 
ikluc  par  rcjfficace  de  fes  remedes^  . 

^ Q.  Il  efl:  nôtre  unique  efpcrance^ 
Nous  ne  pouvons  rien  attendre  que 
de  lui  3 & fans  lui  ni  les  hommes  ni 
les  Anges  ne  font  pas  capables  de 
nous  aiüûet  en  la  moindre  chofe  > SC 
ils  n’en  ont  ni  la  volonté  ni  le  pour 
voir  , qu’autant  qu’il  plaît  à'Jefus-^ 
Chrift  ae  leur  donner* 

7?.  Il  eft  nôtre  unique  Confola^^ 
teur  J lui  feul  peut  adoucir  les  mauir 
Sç  les  amertumes  de  la  vie  j qui  fans 
lui  ne  trouvent  point  de  confola^ 
rions  > ou  n’en  trouvent  que  de  pires 
mêmes  que  les  maux* 

8^.  Il  eÆ  nôtre  unique  ami  v parce' 
qu’il  eft  la  fource  de  tout  ce  que  les 
autres  peuvent  avoir  d’afteâion  Sf 
de  charité  pour  nous.  Il  eft  I*ami  fi- 
dele y il  n’y  a point  en  lui  ni  d’oubli 
ni  d’inconftance , ni  de  préventioiir 
Il  entre  dans  toiis-Tios  befoins  , &ne 
fe  rebute  jamais  de  nos  imperfec^ 
rions , pourvu  que  nous  1^  confeC- 
lîons  humblement.  Il  eft  toujours 
en  état  de  nous  fecouriri  parce  qu’il 
eft  tout- pui fiant  toujours  difpofê 

à le  faire , parce  qu’il  eft  plein  de  mi- 
fericorde.^ 


1^5?  , bu 

II'  cft  nôtre  lumière  > & HofJ 
celle  donc  il  éclaire  les  âmes,  il  n’y  a 
que  tenebres  fie  qu’aveuelemcnt.  Il 
eft  toute  notre  lürc?  > nous  n en  Içau- 
^ions  trouver  , ni  dans  nous  inêmes , 
ni  dans  les  hommes  ; mais  nous  en 
trouvons  en  lui  autant  que  nous  y 
^ cherchons.  J1  eft  tout  nôtre  me- 
tite, fit  rien  de  ce  que  nous  faifons 
ou  de  ce  que  nous foufFrons,  Déméri- 
te d’être  oftèrtl  EKeu  fépaxément  de 
lui. 

lo®.  IKeft  nôtre  unique* Avocat 
6C  nôtre  Unique  Médiateur;  toufcs 
les  prières  que  ndus  faifons  par  nous*- 
memes , toutes  celles  que  les  Saints 
peuvent  faire  pour  nous,  n’ayantau- 
cune  efficace , fie  ne  pouvant  être  a- 
gréces  de  Dieu  , que  par  la  conSde- 
tation  des  mérites  de' Jefus-Chrift. 
Il  éft  nôrre  unique  exemple , & nô- 
tre unique  modèle  ; puiique  c’eft  à 
lui  que  nous  fommes  obligez  de 
nous  conformer  , fie  que  les  Saints 
même  ne  font  peut  nous  des  objets 
-d’imitation  , qu’en- tant  qu’ils  nous 
reprefcntent  Jefus-Chrift. 

lî®.  Il  eft  nôtre  /àgefle  fie  nôtre 
feience  j qui  ne  le  connoît  point  nç 


«E  AH  X EK;  . 
rien  > puifque  quelque  chofc 
x^u*il  Içache  > U en  ignore  là  fin  j car 
la  fin  & le  prix  4e  toutes  chofes  ne  & 
Êonnoît  que  pat  Jefus-Chrift.  Il  cft 
nôtre  unique  vie.  Hous  ne  vivons  > 
<^u’autant  qu’il  yic  en  nou$  > que  la 
vérité  cft  l’objet  de  nôtre  amour  > >iç 
,que  ic’eft  lui  qui  nous  poufie  6c  qui 
jious  jremuç.  Il  eft  nôtre  unique  pix; 
C’eft  lui  qui  nops  réconcilié  avec 
^Dieu  > 8c  avec  toutes  les  créatures  r 
Xans  lui  1 tout  nous  eft  contraire  ^ tout 
^us  eft  ennemi , .&  nç  tçnd  qu’ànor 
.trc  perte. 

) 2 Il  $$  nôtre  unique  j<^e  i tou-r 
.tes  les  autres  joyes  font  faulTes  8ç 
trompeufes  : non-leuleuient  elles  pafr 
lentSç  s’cvauoüifièntj  mais  elles  fe 
terminent  à la  tnftefTe&  audeferpoir. 
Il  n’y  a , que  la  joye  que  l’on  trouve 
en  JefuS'Cbtift  I qui  ne  foit  point  fuU 
.vie  d’amertuipe  8c  dç  rel>entirr  II  eft 
tout  nôtre  honneur  8c  .nptre  unique 
gloire.  Il  n’y  a rien  que  de  petit  ôc 
(dé  vain,  dans  les  plus  éminentes  pla- 
ces du  monde  ; puifque  l’on  y porte 
toutes  fes  baflèilès  & toutes  fes  mife- 
res.  Il  n’y  a rien  que  de  grand  8c  de 
glorieux  dans  la  nroindte  place  di^ 


mennniL: 

Corps'  àe  Je^S'Çbrift  ; pulfc^u*on  t 
trouve  la  goérifonde  toutes  les  bal- 
fellès  & de  toutes  Tes  raiferes. 

D.  Que  doit  donc  faire  un  Chré- 
tien à l’éprd  de  Jefus-Chrift? 

X.  Il  <£}it  imprimer  profondément 
au  fond  de  Ibn  coeur  ces  qualitez  de 
Ïcfus-Qirift,  & igir  conformément 
a ce  qu’elles  exigent  de  nous*  C’eft- 
à-dire , qu’d  doit  adorer  continuelle- 
ment  JelusnChrift . lui  rendre  grâces 
continuellement,  lui  demander  fans 
ceflè  fa  lumière  ôc  fon  lêcours , ne 
rien  faite  fans  confulter  la  volonté  , 
n’efperer  qu’en  lui , s’attacher  uni- 
quement à lui , fc  revêtir  de  lui  , re- 
courir à lui  dans  tous  fes  befoins  le 
dans  tous  lès  maux , dans  tous  fes 
troubles  & dans  toutes  fes  peines  ; fe 
nourrir  de  fa'  vérité,  ne  fe  réjoi^ 
qu’en  lui,  ne  fe  glorifier  que  de  loi, 
avoir  toujours  fa  glpire  dans  l’efprit&t 
dans  le  cœur. 


t N STR  UCT  IO  N. 


l f'  C. 


îîSutf , huiiiëifie  Article  di» 

iSymbole:  Je  èrois  hh  faitff 


Ç H A P'I  T R.  E P REM  1ER, 
Du  tSaht-'Effrit, 


■ J>.  Y^.Uçfait-on  profeflîon  d«  croii* 

Vi^re  par  Je  Eilitiétpe  Ardde,4'i 

'S7mbw^ 

R,  On  y fait  j^ofcflîon  de  croire 
-àu  Siint-Elprit  t ç’eft-à-dite  , de  le 
croire  Dieu  , égsl  au  Perc  8c  au  Eils  > 
en  un  mot  > Dieu  avec  le  Pere  8c  Iç 
• PUs  g.8t  pcocediant  du*  Pe*e  du  'Fils  , 

(Comme  d’uH  Oierte- principe.  Mais 
il  n’eft  pas  néccflàlre  d’expliquer  ce- 
•ci  plus  ^plemeot parce  qu’on  a 


40®  Dif  Saikt-EspRx  f:, 

déjà  traité  tefte  maritttf,,  en  expM.- 
quantle  premier  Article  du  Symbo*. 
Ig  , ,&  en  traitant  dç  la  Trinité.-,  > 

D.  La  divinité  du  Saint- Efprit 
n’eft-elle  pas  établie  dans.  l’Ecriture 
Mainte  ? 

, R.  [Elle  Teftjan?  dlqu'tc  ttèsrÇuffi- 
làmment , comme  on  l’a  fait  voit  éa 
•fon  lieu  , & qoijune  • on  le  pourroit 
prouver  bien  plus  amplement  il  faut 
pourtant  reconnoître  que  Dieu  a laif- 
ie  à deflèin  fur  cet  Article  , comme 
.jTur  beauepup  d'autres  des  endroits 
dans  l’Ecriture , dont  les  Hctétiquês 

■ ont  abufé  i & il  l’a  fait  pour  humilier 
les  Fideles  par  le  naufrage  des  efptits 
préfomptueux , & pouf  leur  appren- 
dre à avoir  recours  à la  lumière , &a 

• l’autorité  de  l’Eglifc  pour  trouver  le 

- vrai  fens  des  Ecritutés.  . •" 

D.  Qui  font  ceux  quionc  combattu 

■ la  divinité  du  Saint-Efprit  i 

H.  Elle  ré  trouve  niée  dans  les 
•vres  d’Origené  , tels  que  nous  les 
' avoiis,  Sc  «uns  ceuxd^Eufebe  deCe- 

• farée.  Arius  , lés  Ariens lesc  Mat 
' cedoniens  TofiC'  formellement  corn- 
"batfuëi- 
' D,  Pat 


jjuels  ^Coticileî  a-t*ellt 


D ir  S A I H t-E  s r X I T.  4of 
^tér  foûtenuë  & confirmée } 

i?.  Par  le  Concile  d’Alexandrie  ^ CneU.  ^u. 
fous  faint  Athanafe  , après  là  mort  sjîvifiJ^',  tn 
de  Conftahtin.  Par  un  Synode  d’il- m?. 
lyrie  3 du  temps  de  Valens.  Par  un  ctnàl.  %*. 
Synode  Romain  , fous  Damafe , ôà  /"*  t»**»»».  «». 
lAuxence  fut  condamné.  Et  enfin  , 
par  le  Concile  général  de  Conftanti- 
nople  3 fous  Damalc.  «a.  }g^. 

CunttU  Con, 

fidnÜMfüUt,  gnufal  II,  (uB  Ddmdfo,  an,  i2t , 


D,  Comment  faut-il  répondre  à Nemo  riovu  Fî  • 

ce  qui  cftdit  dans  faint  Matthieu  : ne^’e"‘patrVm  ’ 
Perjenne  ne  connoit  le  Pere  ejue  le  novit , nia 
Fils  i ce  paflàge  fcmble  exclure  le 
Saînt-Efprit  de  la  eonnoiflàrice  gd  U revelare. 

Perc  , & par  cosnfequent  de  la  divt-  ***'*'* 
nîte  > 


R,  Il  faut  répondre  que  cette  ma> 
nicre  de  parler  exclut  feulement  les 
créatures  , & non  le  Saint- Efprit  > 
qui  eftun  même  Dieu  avec  le  Peré  > . 
c'eft  pourquoi  il  eft  dit  exprelTément 
dans  la  première  aux  Corinthiens  ; Spîrîtas  etiîm 

le  Samt-Efprst  pénétré  tontes  cho-  tur  etiam  pro- 
fes  , même  et  au  il  y a,  àe  plus  profond  fund»  d«<-  « • 

‘ Cor.t.v.  10. 

r/?  Ih  eHu^ 


J>.[Que  réond-on  à cc  qu'on  oh- 
ieâe  J qu’il  cfl;  dit  dans  faint  Jean  y ipfo  i fed  a»*- 
Itmefl,  *1.1 


4ot  pv  Saint-Esprit. 

cumiiae  aadiet  Qtu  le  SMint-Efprit  ne  parle  pM  de 
}!"  Ini-même  , & qn'U ne  dira  que  ce  qu'il 
entend? 

sicitaqneJ*-  Saint  Augoftin  tépond  , que 
bemuj  accipere  g'çft  pooT  montrer  oucle  Saint-Eiùrit 

sibfto  diaum  n cft  pas  de  lut-meme  , & qu  i!  me 
eft.  Non  enim  fcicncc  dtt  principe  dont  U tire  foa 

iouuetuc  a fc-  ^ t a 

metipro  f fed  CUCIlCe#  j» 

4ii2:cuinque  au- 
diet loquetur,  ut  intelUgamus  eum  non  e(Ie  à (emetipfo  . « 

quia  ergo  noaell  i femetip/b  > fed  ab>  illo  iquo  procedit  > i quo* 
illi  eft  efteutia  >'  ab  illo  feientia.  tmit*  ^9^  m joetm,  €af,  iCt 

4« 

D.  La  proceflion  du 
du  Pere  & du  Fils  eft-elle  cecounue 
par  les  Perei? 

Elle  eft  certainement  reconnue 
-par  tous  les  Peres  Latins  ^ & par  les 
principaux:  des  Grecs  ^ qui  ont  étéci«> 
<ez  ailleurs» 

Theodoret  dans  fa  eeponfc:  aux  Air 
nathenutirmes  de  faine  Cyrille 
èfle  ravoir  niée*  H y en  a qui  néan*' 
'anoins  prétendent  que  Theodoret  n’a 
voulu  dire  autre  chofe  , fînon-^ue  le 
Fils  n^en  étoit  point  le  fenl  principe 
immédiat  4 Pexclulîon  du  Pere  $ mais 
que  le  Pere  étoit  principe  immédiat 
aufli-bien  que  le  ’Firs.^ 

2>».  Mais  pourquoi  fe  Symbole  de 


Du  Sa  I nt-£spr  I T«  4^5 
Cpnftantinople  ayant  dit  Amplement 
que  le  Saint-EfprU  procede  duEere  , 
'ôc  n’ayant  point ajoûté,  & die  FH12 
ipQurquoi  y ais-*)e^  i TEglifo  Latine  a>* 
t:-elle  inféré  ces  mot^  dans  le  Syixir 
Jl>ole3 

Les  Latins  ont  long-temps  re- 
£fté  à i*additioh  de  cette  claufe  dans 
.le  Symbole  , en  même  temps  qu’ils 
foûtenoîent  clairement  que  le  Saint- 
Efprit  procedoit  du  Pcrc  & du  Fils  > 
& le  Pape  Leon  III.  confulté  fut  ce 
point  pat  le  Concile  d’Aix-la-Cha- 
pelle de  l’an  809.  (e  déclara  contre 
cette  addition  ; mais  l’ufage  prévà- 
lut,  & l’Eglife  n’a  pas  ju^'.i  propos 
de  le  changer  \ parce  qu’elle  auroit 
fcmblé  condamner  pat-là  la  doârri- 
ne  même  de  la  procefliion  du  Saint- 
'Efprit , du  Pcre  du  Fils  , qui  eft 
nhiverfelkmcnt  reçue  par  tous  les  Pe- 
Tes  , Sê  qui  n’en  étoit  pas  mOitts  vraie 
ni  moinsde  foi , pour  n’être  pas  dans- 
le  Symbole  de  ConAantinople.  Car 
il  faut  bien  fe  garder  de  croire  qu’il 
n’y  ait  rien  de  foi , que  ce  qui  eft  infé- 
ré dans  les  Symboles  ; de -font  des 
cccalîohs  particulières  , cqratne  celle 
ic  quelques  iiéréfies  qui  fe  font  éU-^ 

U ii 


I 


U Q*j|.  Dv  s A I H t*E  s I *r» 
vées  contre  la  foi  qui  Ont  donnf 
lieu  d’inferet  cerwins  points  dans  les 
«Symboles  i.  mais  devant  - flu’on  1« 
•ftjoûtât  , ces  points  ne  laifloient  p»s 
S’appartenir  à la  foi. 


CHAPITRE  II. 

I 

Revoirs  âe s Chrétietis:  envers  U 

D.  Oit-on  avoir  quelque  dévo^ 
I J tion  particulière  au  Saint- 
.Ei^rk^ 

Quoique  l’adoration  que  nous 
devons  à Dieu  , ait  pour  objet  un 
fcul  Dieu  en  trois  perfonnes>&  qu  ain- 
.fi  elle  comprenne  les  trois  Perfoa- 
,nes  divines»  la  diftinétion  des  Per- 
sonnes’ fuffit  neanmoins  pour  nous 
obliger  de  nous  appliquer  tantôt  au 
Pcrc , tantôt  au  Fils  , & tantôt  au 
Saint-Efpjrit  5 de  même  que  TEcriturc 
fainte  parle  tantôt  d’une  PerfonncK 
.tantôt d’une  autre.  Ainfi  comme  elk 
attril>uë  Certaines  œuyr^  au  Saint*: 
Efprit  > quoiqu’elles  lui  îbient  com-i 
munes  avec  les  deux  autres  Peifoûî 


Dü  S AiNT-EspRtri  4ô| 
tics  divines;  c’^ft  fui vre  fa  conduite  5 
que  d’en  rendre  particulierement  gra-i* 
ce  aü  Saint-Efprrt , quoique  nous 
fçachioiis  qu’elles  appartiennent  aulS 
aux  autres  Perfonnes. 

Quelles  font  les  œuvres  attri*-  x 
buées  parcieulicrcmcnc  au  Saint-Ef- 

prit^ 

R.  Ce  font  tous  les  dons  de  Dieu  ;. 

Se  tous  les  ei(èts  de  fa  bonté  f parce 
que  le  Saint-Efprit  , par  k maniéré 
même  de  fa  proceflion  , a rapport  à 
l’efFufibn  de  la  mrfcricorde  & de  k 
bonté  de  Dieu  fur  les  ciéatutes  v par- 
ce que  félon  les  Théologiens  r ü prof- 
cede  comme  cotmitiunicable  : procedh 
w donabilis.  Ainfi  tous  les  effets  de 
k bonté  de  DieU  lui  font  attnbue2^  &r 
princi’pafcment  k charité  que  Dieu 
verfé  dans  nos  cœurs  , & tout  ce 

3u’on  appelle  les  fruits  du  S.^  Efprit  v 
ont  faînt  Paul  fait:  un  dénombre- 
ment dans  l’Epîcre  aux  Galates.  Los  Fruâas  autem 
fruits  di  PEfpHt  ^ à\t‘\\,font  la  eha- 
rite  y ta  jose  , ia  paix  ^ la  pattencr-,  pax  , Jongani- 
V humilité  y la  bonté  y la  foi  y la  âoucéur  » benigm- 

& là  févtperanee*  Le  belotn  ou  nous  des , manfuctu- 
fommies continuellement  de  ces  dons  , contm^ua- 

nous  4fiit  donc  faite  fans  ceflè'  invo? 


0v  Sai  mt>Es  vkm  T. 

£rs  le  S^m-E^pett  > <^ui  en  efi^ 
«rce. 

D.  Ne  demanc&itt  on-;u>  S> 
j^oe  fes  demsi 

S.  On  le  demande  lui-juêm« 
vec  &s  dans  : Car  il  ne  faut  |im>ûs 
Xéparer  le  SaiotTEfptit  de  fes  grâces^ 
11  fauç  le  regarder  comme  un  Soleil 
fnviiotm^  dé  fes  rayptis  , & denier 
4e  lui  être  uni  , qu’il  demeure  eç 
nou»«  qu’il  prepne  poileffion  de  0(^ 
«mes , qu’il  nous  gouverne , qu’il  toit 
;le  .principe  de  toutes  nos  a^ons, 
^ -qu’il  prenne  la  place  de  nôtte  efprit 
qi>rqpte  , qu’il  iiims  remue  » & qu’il 
fe  lervç  ;de  nous comme  d’un  inftiu- 
■SAenr. 

Secondement,  il  fedt  auflî rccon- 
üiolcre  ce  que  dit  l’^life  , que-tout  ce 
jqu’il  ne  .produit  point  en  nous , ^ 
qui  n’éfl;  poihtlaitpar;fa  dire^ion , SÇ 
Sine  tuo  nu-'  par  fes  impteffions  > eft  mauvais  S( 

M«ft  jsttoxid.  - Ecriture-  nous  avertit  que  nos 
,<KU:ps  fontle.Teroplc’.duSaint-Efprit} 
«Teft-  pourquoi  il.  faut  ayxjir  .un  foin 
.particulier  de  tte  les  pas  pro&net 
par  aucune  impureté.  Au(S  cette  peo* 

iiéequeie-Saiat-£^iicbabi^ 


Tfv  Sa»nt-E$pkit.  4vf 
Gbrétiens  > cemme  dans  Ton  Temple  y 
noos  doif-elle  remplir  peur  eux  a’uti 
xefpeâ  intérieur,  plus  grand  quece>^ 
lui  que  nous  portons  aux  E^ifes  eX'- 
terieutes  > puifqu’ils  font  le  Temple' 
du  Saint-EljpriE , d'une,  maniéré plus> 
xéelle  & jrtus  noble  , que’  tous^  les; 
Temples  materiels^  Enfiq  , la  m^mie' 
vûë  ae  ce  que  nous  devons'  au  Saint* 
Elpric  réiidanc  en  nous  ,,comme  dans- 
fon  Temple  , nous  doit,  donner  un 
extrême  foin  d’éviter  toutes-fortes  do 
pecher  j.  puifqu’il  n’y  en  a ppinr  qui 
ne  contfifte  le  Saint-Efprit,^  feloa 
l’expreUîen  de  l’Ecritute  ^ lors  même' 
qu’il  ne  le  bannit  pas  entièrement  do 
nos  âmes. 

Si  nos  corps  font  le  Temple  du 
Saint-Efprit,  nos  âmes  le  font  enco> 
re  bien  davantage  ;■  puifqu’il  habito 
bien  plus  proprement  dans  nos  ame» 
que  dans  nos  corps  : Alnli  nous  fom>^ 
mes  obliger  à en  bannir  routes  fortes- 
de  penfees  profanes  , inutiles , ou 
mauvaifés , Sc  i n’y  fouâxir  aucune' 
palCon  déréglée  ^au  contraire  fa  pté-^ 
lence  nous  doit  tenir  dans  une  atten'> 
tion  continuelle  fur  nous-mêmcs,poor 
jcâcher  q;a’il  n’y  ait  tien  dans  nos  ames,> 


'4o8  Do  Saint-Esprit; 

Domnf  nea,  que  cc  qui  peut  tenir  lieu  deprietfr: 
eft  écrit  : Ma  Maifon  eft 
»>.  »}..  niaifun  de  ptieie:  Ce  qui  fe  doit 
tendre  également  des  Temples  li 
tieurs  &Tp!rItuels  , qui  font  tous  les 
Chrétiens  en  généra! , & en  particu* 
lier  i & des  Temples  extérieurs &nB>: 
teeiels , qui  font  nos  Eglifes. 


DIXIEME 
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D I X I E’  M E 

IN  STRUCTIO  N. 

Sur  le  neuvième  Article  du 
■ Symbole  ; Za  fainte  Eglife 
Catholique.  La  Communion  des 
Saints. 

PREMIERE  PARTIE. 

Dr  ÏEgli^e. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Hivers  fens  du  mot  d' Eglife  j fes 
diverfes  Parties. 

D.  Ue  fîgniHe  le  mot  d’Eglifc  ? 

Jî.  Selon  Pétimologic , il 
lignifie  toutes  fortes  d’Aflèmblécs  : 
C’eft  pkjurquoi  les  Septantes  , & la 
Tome  II.  Mm 


^icr  ÜE  i’Egeise.' 
vetfion  Vulgate  , appellent  l’afièni'* 
blée  des  médians  ^ rtglife  des  mè- 
odivi  Eacle-  chans  : Je  hai , dit  le  Plalmifte  j /*£- 

^ l'àjfemblée  des  méchans  , & 
î.npii*  non  fc-  je  îtc  nC a jféycrai  point  avel  les  impies» 
iicbo.T/.  xy.5*  appelje  auffi  laflemblée  des  Ju- 

Cantate  Do-  ftes  3 l’Eglifc  des  Juftes.  Charnel^  sut 

“ôvSmî^w'e™  Seigneur  , dit  le  même  Pfalmifte , 
jui  in  Ecclefiâ  un  nouveeM  Cuntique  ^ & que  fa 
sanûoram.  Tf.  retentsjfe  dans'l'Eglife  & J af- 

fmblée  des  Saints,  Mais  félon  J*ufa- 
gc  Ecclefîaftiquc,  ce  mot  fignific  la 
lociecé  des  Saints  , qui  fervent  Dieu 
fous  un  Icul  Chef  , qui  cft  Jefus- 
Chrift. 

D»  Quelles  font  les  Parties  de  1*E- 
glife  3 prife  en  ce  fens? 

^ R»  Les  Saints  -qui  kmt  dans  le 

Ciel  3 en  font  la  plus  fainte  & la  plus 
excellente  partie  5 8C  c*eft  ce  qui  s'ap- 
pelle rEglife  triomfka/ite.  Les  âmes 
qui  font  détenues  dans  le  Purgatoi- 
re 3 pour  y être  purifiées  de  leurs  pé- 
chez ^ en  font  auffi  partie  ; & c’eft 
ce  qu’on  appelle  l*E^ife^  fonfrante* 
Les  hommes  qui  étant  vivans  fur  h 
terre  3 font  encore  dans  le  combat  3 & 
doivent  operer  leur  falut  avec  crain- 
te à tremolemeut.j.  ca  font  U partie 


Dh  t’EetïsB;  4IX 
qui  nous  eft  la  plus  connue  ; & c ’elï 
ce  qu’on  appelle  PEglife  militame. 

£>.  Quelle  eft  celle  de  ces  trois  par-’ 
ties  de  l’Eglife , qu’il  eft  plus  ncccflài- 
re  de  connoîcre } 

C eft  1 Eglife  militante.  Car 
pcrfonnene  fçauroitêtre  partie,  ni 
de  l'Eglifc  fouffrante  , ni  de  l’Eglife 
triomphante  , qu’il  ne'  l’ait  été  de  l’E- 
glife  militante  i c’eft-l-dire  , de  l’E-. 
glife  dès  Vivans.  On  ne  fera  pas  en' 
peine  de  diftingucr  en  l’autre  monde 
la  véritable  Eglife.  Il  y aura  une  ef- 
froyable leparation  entre  ceux  qui 
lui  appatriendront , & ceux  qui  ne  lui' 
appartiendront  pas.  Il  n’y  aura  point' 
de  difpufe  fur  cela } mais  cette  diffé- 
rence eft  moins  fenfible  à l’égard  de’ 
l’Eglifc  militante.  Il  fe  trouve  di-' 
verfes  fociete*  qui  s’attribuent  le  ti- 
tre de  vraie , Eglife.  Il  y en  a même' 
qui  prétendent  que  dtverfes  %lifes 
fans  comnmnion  entt’clles  , peuvent’ 
avoir  part  au  jitre  de  vraie  Eglilé. 
Ainfï  il  eft  très-important  de  fçavoir. 
quelles,  qualitez  elle  doit  avoir , pour 
ne  fc  pas  tromper  dans  un  difeerne- 
ment  u necellàire  & fi  important. 

2?.  Quelles  font  les  qualitez  ou  les 

Mmij 
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inarques  de  la  yraic  Eglife? 

R.  Les  principales  font , qu’elle  cft 
y ne , fainte,  CarholiqiïÇi  Af>pftplique, 
Y.i/îble  , indtfe<Slible  & infaillible. 


chapitre  iî. 

De  rVnlté  de  I^EgUfe. 


D.  Uel  eft  le  fen^  de  là  que/Hon 
que  l’on  forme  fur  Tunitçdc 
l’Eglife  ? . « 

R.  CpttQ  quçftion  fe  réduit  à cc 

Î)oint  fçayoir  , lî  diverfesfocictez, 

ans  liaifon  & ifans  dépendance  les 
unes  des  autres , (ans  reconnoître  au- 
çun  Chef  vifible  commun  , peuvent 
avoir  le  titre  de  vraie  Eglife. 

D.  Qu’y  a-t-il  de  certain  fur  cc 


point?  , . , 

R,  il  eu.certaiu,  Qu^Ü  fl*y  a 

. qu'une  Eelifc^-Sc  duc  l’EuIife  doit 
AIias  oves  ha-  / ® -,  T ^rr 

ico  , quæ  nenCtre  line  : Car  c eft  ce  que  Jelus- 
funcexhocovi- Chrift  déclare  expreflement  en  fainc 

1«  mè*ljduc«é  Jean  : fai  encore  des  hYehis  qm  m 
. . . ôc  fiet  unum  pas  de  Ce  TroHpeaH  s il  faut  (jM 
raftot.  les  4mene  , & tl  s en  fera  atnfinit 

lo.  •».  t€.  f(ftl  Troupeau  & un  feul  Pafieur, 


D fi  t’E  <3  1 1 s fi.'  41} 
a *.  L’Èglife  eft  l’Epoufe  de  Jefus-  Sacramemum 
Chrift , félon  faint  Paul  ; or  Jéfus- 
Chrift  n*a  pas  plufieurs  Epoufcs  \ il  chrifto  & n 
n"en  a qu’une.  Il  eft  bien  vrai  que 
chaque  ame  en  particulier  eft  l’Epou- 
fe de  Jefus-Chrift  •,  mais  toutes  ceS 
âmes  cnfemble  , ne  font  qu’une  feule 
Epoufe , dont  r Apôtre  d\t  : Carje  .De^pom^i 

ai  fiancé  a cet  unique  Époux  , qui  ro*vir^ncai  c7- 
efi  Jefus-Chrifl  , pour  vous  pre Cerner  à exhibere 
Iui'  Ufue  une  vierge  toute pL 

Les  Jnifs  & les  Gentils , félon  le  supe«dific«i 
xnëfne  Apôtre  j ne  ront  qu  un  feul  fuper  fundimé- 
édifice  bâti  fur  Jefus- Ghrift,  qui  JJ  tum  Apon-'>’'^' 

k.  I .0  ^ ^ rum&  Proph* 

pierre  angulaire.  tarum 

Enfin  , l’Eglife  eft  le  Corps  de  Je-  ‘ 

fus -Chrift  > or  Jefus-Chrift  n’a  point  fa*  Bfhef.  i.  id. 

plufieurs  Corps  ^ quoique  ce  Corps  sicat  «nî™ 
aie  divers  membres.  corpus  unum 

cft>  ficmembri 

. . habtt  miilca- • 

omnia  autom  membra  Corporîs  , cum  (înt  multa,  aimai  caaiei 
Corpus  font  j ita  Ôr  Chriftus.  i.  Cor.  i i.  ! a. 

Vos  autc.n  cltis  Corpus  Chtuii.  O».  27. 


C’eft pourquoi  les  Peres  veulentque 
cette  unité  de  l’Eglife  ait  ét*c  figurée 
par  l’uhité  de  l’Arche  , hors  laquelle 
petfonne  ne  fut  fauvé  des  eaux  du 
Déluge.  Par  l’unité  de  la  Maifon , dans 
laquelle  on  mangeoit  l’Agneau  PafeaL, 

Mm  iij 
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Quioftlumdo-  Pat  l’unité  de  la  maifon  de  Rahib; 

îus fuerit,* fan-  dont  il  cft  dit , qHc  quicon^Hc  fmirà 
guis  ipfîus  crit  /4  porte  de  cette  Âfdifon  fera  càupablt 

^ f*  celle  de  la  Tunique 

de  Jdfus*-Cbrift  > qui  ne  fut  poin par- 
tagée 3 &c  qui  ne  put  être  poi  ledée 
que  par  un  feul. 

D.  Ne  fuffiroit-il  pas  pour  garder 
ce  tte  unité. , que  diverfés  Eglifcs  fuf- 
fent  liées  entr  elles  çar  Tunité  d’une 
même  foi  y par  les  memes  Sacremens  y 
& par  une  liaifon  de  charité  > mais 
fans  dépendance  d’un  meme  Chef, 

Î[ui  eût  autorité  de  veiller  à la  con- 
ervation de  l’unité  , félon  qu’il  eft 
^ * /X*  dit  dans  faint  Paul  : Vn  corps  , em  tp 

ficuc  vocaueuis  . \ i ^ 1 1 

in  unâ  fpe  voca-  fm  , Htu  efferanct  4 laquelle  vm 

été  apfellez,  i un  Seigneur, 

nnaFidctiimum  u»e  Foi  ^ Un  Bafttvu  ^ tue  J^eu  f 
fiaptifina , uniu  fjfadjtion  nous  apprend , que 

Peus.  Efh:f,  4.  ^ r * * r* 

V.  4. Dieu  pour  conlervcr  ion  Eglilc  en 

unité , a établi  une]  Chaire  & uncau- 
torité  fuperieure  , pour  veiller  à la 
tri  œmmunio-  maintenir , qui  cft  celle  de  Pfiglife  de 
ne  confocior  -,  Romc  i cc  qui  fait  dire  à faint  jerô- 

Suuer  illam  Pe>  t r • t- 1 ^ • ' 1. 

tram  ædificati  *nc  : Je  fms  UC  de  cammunion  a u 

Chaire  de  Pierre.  Je  fçai  que  l’£- 
m haoc^DVmû  gHfc  cft  édifiée  fur  elle.  Quicon- 
agnuincom^de- quç  niaugc  l’Agncau  hors  de  ccc* 

rxt  , prophanus  * O Q 


Ôe  I’Eglisè.  4!^ 
te  Maifon  1 cft  proôhalïc.-  Si  quel-  -ft.  si  qui»  in 

qu’un  pendant  le  Déluge  ne  fè  trou-  "‘fu.S°ibitT. 

vc  point  dans  cecte  Arche  , il  pe-  »;nantc  diluvio, 

HUr.ep,S7» 

^ A*  J r . \ DMufttm, 

C’eft  àuflS  ce  qui  a ete  pr'omis  a 
faint  Piètre  : Th  es  Pierre  ^ fut  Tu  esPetrus, 
cette  piem  j’édifierai  mon  Eglife  : Q 

S lui  a ete  expliqué  de  la  perlbnne  de  bo  Ecdeiîam 
aint  Pierre  , non  fculciticht  par  les 

_ • iT  16  V 19* 

Peres  qui  ont  précédé  les  Ariens  ^ vide  ma;no 

comme  par  Origene  & t^ar  Tertul- 

lien  ; niais  àüm  par  ceux  qui  ont  vc-  træ  foiidiffi.næ, 

eu  du  temps  des  Ariens  , ou  qui  fonr^“P“?undadt‘ 

venus  dépuis  : Car  plufieürs  , même  Ecclcfiam , quid 

de  ceux  qm  ont  expliqué  ce  paflage 

de  la  conreffion  de  fàiht  Pierre,  ront  inquu  . fidei 

au®  expliqué  dé  fa  pèrfonûe. 

Exod.  €dp.  4 

Lacuit  aliquid  Petrum  , afedificand*  Ecclefiae  Petfum  diâum. 
3r<r/wl/.  de  'Prxf,  nam.  ai.  Edit.  Rigêlt. 

Hildf,  Ub.  de  Trinit.  num.  i£. 

Audi  qutd  Chriftus  dicat  Petro  > Côlumnsc  inquam  illi  » & Bafî  » 
ac  propterea  Petro  appellato  > quia  faxeâ  fide  praeditus  erat,  Chryf^ 
in  Pf.  ÇO,  ciftéi  init, 

PctrairT  opinor  , quafi  denominative  nihil  aliud  qudm  in:on- 
cuflam  & firmUimam fOifcipulis  fidem  appellans,  CytiU  dtTrinv* 
Diéd»  4,  tirt.  init* 


Saint  Auguftin  dans  le  Livre  deS 
Retradlations  , remet  au  jugement  rumquæ  fit  pro- 
des Ledeurs , dé  choifir  celle  de  ecs  a' 

deux  explications  , quil  jugera  la 

M m iiij 


4 


De  l’Ecb^isb. 

plus  probable  > mais  cela  fait  vote 
toujours  que  celle  qui  l’explique  de 
la  perfonne  de  faint  Pierre , conrenoic 
félon  lui  une  vérité. 

Ainü  U eft  neceilaire  pour  l’uniré 
de  TEglife,  non  feulement  que  tous 
les  Miniftres  d’une  Eglife  particuliè- 
re , comme  les  Laïques  & les  Ecclc- 
£a(Hqiies  , fotent  liez  à leur  Evêque  » 
mais  auffi  qu’entre  les  Evêques , il  y 
en  ait  un  premier  qui  préfidc  à tous  , 
Sc  qui  veille  à tout  ce  qui  eft  neceC- 
fairepourla  confer  va  tioir  de  Tunitc. 
C’eft-à-dîre  , qu’il  y ait  un  Chef  des 
Evêques.  L’Ecriture  fainte  expliquée 
par  la  Tradition  , nous  apprend  que 
Jefus-Chrift  a choift  fairit  Pierre, 
pour  être  ce  Chef  > & la  même  Tra- 
dition nous  apprend  encore,  que  cet- 
te même  prérogative  de  primauté  eft 
palTée  aux  Evêques  de  Rome , Suc- 
çefleurs  de  faint  Pierre.  C’eft  pour- 
Paftof^m  tu  quoi  faint  Bernard  conclut , que  les 

omiiiuixi  ^ I « ^ . • 

Paftor.ii^. x.</e  Lveques  de  Home,  par  1 inuitunon 
fnfid,  caf,  8.  de  Jefus-Chrift , font  Pafieurs  des  Var 
fleurs* 

Negare  non  Saint  Optat  déclatc  , que  U 
Chaire  Epîicopale  a été  établie  à 
tto  primo  ca-  Jt^omc  J afin  que  dans  cette  unique 


h 


Di  417 

Chaire  , Tunité  fût  confcrvéc  par  ^p»^- 

tout^  & que  chaque  Apôtre  ne  sat-  jatam  , in  qua 
tribuat  pas  chacun  fa  Cnaire  y & que  omniam 

celui-là  fût  déclaré  fehifmatique  & caput Pecî^us  ^ 
pecheur  , qui  contre  cette  unique  cephas 

Chaire  , en  erigeroit  une  autre.  i^quo  una  ca- 
thedra , unirai 

ab  omnibus  fervarccur  r tit  cæteri  Apoftoli  Hngulas  fibi  quifque 
defenderent  : ut  jam  rchifmaticuA&  peccator  effet . qui  contra  lin- 
gularem Cathedram  » alteram  collocaret.  Lib»  1.  coniu 


nttm.  2. 


D.  Les  autres  Apôtres  n’ont-ils 

Ças  reçû  la  même  puifTance  que  faine 
ierre  ? & n*cft-ce  pas  ce  qu’enfei- 
gnent  faint  Cyprien  , faint  Jerome  Sc 
îaint  Leon  ? 

R.  Il  eft  vrai  qu’ils  l'ont  rcçûc  , 
mais  pour  Texerccr  en  unité  avec 
faint  Pierre  , & en  reconnoiflanr  fa 
primauté.  Car  dans  la  même  puif- 
lance  y il  peut  y avoir  un  Premier  s & 
cette  primauté  a refidé  dans  faint 
Pierre  , & réfide  dans  tous  fes  Suc- 
ceffeurs  à Pégard  de  toutes  les  puif- 
fances  de  PEglife.  'Ainfi  le  Pape  n’eft 
pas  feulement  le  premier  Evêque  i 
mais  il  eft  auflî  le  premier  Prêtre  Sc 
le  premier  Diacre  de  PEgUfe.  Il  a la 
primauté  en  tout. 

L égalité  de  puiflance  n’exclut  donc 
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' point  la  prérogative  de  la  prinâutê 
' ^ dans  la  tncmc  puiflànce  : C’eft  ce  que 

pemiiumfon-  Jerômfc  marque  bien  formelle- 
iatur  Ecdefia , mtnt.  Vous  dites  , dit“ü  , que  l’E- 

ai?o  itioXir  fondée  fut  faint  Pieite , quoi- 

omnu  Apofto-  qu’cIlc  le  foit  On  un  autre  dieu  fut 

m 'V*  *ï“®  ‘‘y®"' 

rum  accipiant,  çû  ks  clefs  du  Royaumc  des  Cieutj 

?c”osX“efi“;  & qûe  la  folidité  de  l’Eglife  foit  afïèr- 
fortitudo  foii-  mie  également  fur  tous.  C*eft  pour 

cela  néanmoins  qu’entre  les  douze, 
duodecim  unus  un  eft  choili  j ahn  que  toute  ocealion 

îKX..?;  J»  > P“ 

fehifmatis  toi-  mCDt  d’uU  Chef, 
latur  occafîo. 

Hitt.  lib,  I,  etntfa  JévinUnum  titm.  xj, 

s.  Çypr.  dg  nnit,  EuUf»  circdinit^  Cÿ*  fdnB,  Leonem  ferm.  J.  ii 


Qu!d>  an  non 
licebat  ipd  eli- 
gere > licebat  & 
quidem  maxi- 
me , veruixi  id 
non  facit  , ne 
cui  viJeretut 
gratificari.  CÀrjr. 
Jofi.  hom.  J.  M 


Il  faut  donc  aulfi  que  ce  Chef  ai 
l’autorité  qui  lui  cft  ncceflaîre,  pour 
4a  confervation  de  l’unité.  pour- 
quoi faint  Chryfoftôme  reconnoît, 
que  faint  Pierre  pouvoir  élire  fcul 
laint  Mathias  , à la  place  de  Judas. 
Ainfi  quoique  le  fouverain  Pontife 
n’ufe  de  cette  puiflànce , que  fclon 
la  difpofition  & la  détermination  des 
faints  Canons  > il  eft  vrai  néanmoins 
que  c’eft  de  droit  Divin , & par  l’in- 
ftitucion  de  Jefus-Chrift  , quil  a 
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teits  les  droits  Sc  les  prérogatives  né- 
ceflàires  > pour  travailler  efficacement 
à maintenir  l’unité , l’ordre  & la  dif> 
cipline  de  l’Eglife , qui  lui  ont  été  par- 
ticulièrement confiées. 


JD. 


CHAPITRE  III. 

De  la  fainteté  de  l*EgliJe. 

Quelle  eft  la  fainteté  nécefiài- 
re  à l’Eglife. 


R.  Il  faut  difttnguer  le  Corps  de 
l’Eglifc  de  Jefus-Chrift , des  membres 
particuliers  qui  la  compofent  : Car  U 
làinteté  véritable  ; c’eft-à-dire  , celle 
qui  naît  de  la  charité  & de  rhabita> 
tioo  du  Sainti-Efprit  , eft  necefiàire 
eu  Corps  de  l’Eglife  ; c’eft-à-dire  , 
que  toute  l’Eglile  ne  peut  être  une 
l^ieté  d’hypocrites  > fans  aucune  vé- 
ritable fainteté  intérieure  : Car  Je- 
fus-Chrift qui  aime  l’Eglife  , comme 
Ibn  époufe , ne  fçauroit  aimer  une 
congrégation  d’hypocrires. 

La  foumiffion  de  l’ Eglife  à Jefus- 
Chrift  ne  pourroit  être  propofée  par 
Ip  meme  laine  Paul  j pour  le  n^pdele  rubj«uaeftcbit« 
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fto,  ÎW  & mu-  jg  "celle  que  les  femmes  doivent  \ 

Jicrcs  vins  fuis  , ^ r ^ r -r 

ia  omnibus.  Icurs  matis  fl  ce  n ecoit  une  loumif' 
J.V.14.  iîon  de  charité.  Enfin , comme  il  n’y 
a point  de  corps,  dont  tontes  les  par- 
ties foient  mortes  ; l’Eglife  ne  pour- 
roi  t être  le  Corps  de  Jefus-Chrift,  fî 
elle  n’avoit  aucune  partie  vivante, 
eft W C’eft  pourquoi  faint  Tfeomw  enfei- 
ta.  s,Thomât,t.  gnc  ^ que  la  roi  de  I Egliie  univerlel- 
**  formée.  Et  îe  fçavanc 

Eftius  déclare  que  ce  n*eft  pointât 
fez  expliquer  la  fainteté  de  l’Eghfcj 
In  I.  Tit,  €âf,  marquée  par  le  Symbole,  que  de  ne 
*”  la  faire  çotififter  que  dans  la  fainteté 

de  la  Religion  , de  la  doctrine , des 
Sacremens  , & d'autres  chofes  fetn- 
blables , qui  regardent  le  culte  exté- 
rieur. Car  il  faut  entendre , dit-il , par 
’ cette  Tain  te  té  qui  la  fait  appeller  fain- 

' te , celle  que  Jèfus-Chrift  lui  a donnée 

{>ar  le  merite  dé  fon  fang  , félon  que 
CJ5U  ’Ecriturc  nous  i’apprènd  en  S.  Jean  : 
fanûifico  mcip- me  fan^ltfie  moi-meme  pour  eux^ 

qu'ils  foient  fanmfieX^dans^  U vt- 
in  Veritate,  riti*  Et  faint  Paul  dans  fon  Epître  aux 
yo4».  17.  : Il  nous  a élus  en  lui , af^n 


19, 


Eîegic  nos  in  ijHe  nous  fujfions  faint  S & irreprihenft^ 
cteitiôncmî  devant  fet  yeux. 

Ut  eflemus  & immaculati  in  côfpçélu  cjtis  in  charitatc.  Efh.1,4^ 
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jy.  J.a.  iàinteré  cfjt-ellc  une  marque 
par  où  l’on  puille  rcconnoître  la  vraie 
Eglife  ? 

iÇ-  Quoique  la  vraie  fainteté  de 
l’Eglife  foie  inferieure , Dieu  nelaif- 
fc  pas  de  la  diftinguer  par  cette  mar- 
que J & de  la  faire  connaître  à ceux 
qui  s’en  égarent  : .Car  quelque  défotr 
àré  que  les  Proteftans  & les  autr.es  hé- 
rétiques prétendent  qu’il  y a dans  l’E- 
glife  > il  y a néanmoins  des  vertus  fi 
éniinenres  'dans  la  plûpart  des  Saints 
de  l’Eglife  Romaine  J comme  faint 
Bernard  & plufieujrs  autres  , qu’pri 
ne  fçauroit  raifonnablement  douter 
de  quel  côté  eft  l*Eglife.  La  verita? 
ble  charité  ne  peut  être  que  dans  TE'- 
glifc  , & on  ne  peut  pas  douter  que 
ces  Saints  éminens  n’ayent  été  animez 
de  l’cjfprit  de  charité  ; au  lieu  qu’on 
ne  voit  rien  de  pareil  parmi  les  Pro- 
teftan^s  , çhez  lejTquels  tout  fe  réduit 
à un  reglement  extérieur  , qui  fent 
merveilleufcment  l’efpric  humain. 

-D,  Cette  même  fainteté  intérieure 
8c  véritable  n eft-elle  pas  néceflaire  à 
tQi^s  les  particuliers , pour  êtrpmeni'» 
bres  de  l’ Eglife  ? 

Ç’çft  plûtôt  UAç^  queftioA  de 
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nom  que  de  chofe  j &c  pour  la  démtr 

1er , il  faut  fçavoir  : 

Qu’il  eft  certain  quç  la  faintc- 
té  intérieure  n*cft  point  néceflàire 
pour  exercer  validement  les  minifte- 
res  Eeelefiaftiques  , & pour  en  rece- 
voir le  cara<5^ere  &C  la  puidance  5 Sc 
qu’ainfi  on  peut  être  vrai  Pape , vrai 
Évêque  , vrai  Prêtre  , en  Êiirc  vali- 
dement toutes  les  fondions  j & en 
pofleder  l’autorité , fans  aucune  fàin- 
teté  intérieure  ; & l’on  ne  poutroit 
foûtenir  lecontraire^  fans  tomoer  dans 
l’héréfie  de  W iclef. 

, 2®.  Il  eft  encore  certain  qu’on  peut 
être  dans  la  communion  extérieure  de 
l’Eglife , y faire  profeflîon  de  la  vraie 
Foi , & obéir  à fes  véritables  Pafteurs, 

" fans  aucune  charité  intérieure;  & que 
ceux  qui  font  dans  cet  état , font  in-^ 
terieürement  feparez  des  Fideles > unis 
Sc  animez  parle  Saint-Efpcit  : mais 
de  fçavoir  fi  cette  liaifon  extérieure 
« avec  l’Eglife  , par  la  profeffion  de  la 

vraie  Foi , & l’attachement  aux  vrais 
Pafteurs  , fuifit  pour  être  membre  de 
l’Eglife  ; c’eft  comme  je  l’ai  dit , une 
queftion  de  nom  , qui  dépend  uni- 
quement du  fens  qii^on  enferme  fous 


/ 
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le  nom  de  membre  de  l’Eglife.  Car 
fi  on  n’y  veut  renfermer  qu’une  union 
extérieure  *,  tous  ceux  qui  font  exté- 
rieurement dans  la  communion  de 
l’Eglife , font  membres’  de  l’Eglife  en 
ce  fens  \ mais  il  on  y renferme  une 
union  intérieure  > iis  n’en  font  pas 
membres. 

D.  Y a-t-il  des  Auteurs  qui  ayent 
pris  ce  mot  de  membres  de  l’Eglife» 
en  ce  fécond  fens  ? 

H.  Il  y en  a plulîeurs  : Car  Belar- 
rtiin  demeure  d’accord  que  plulîeurs 
grands  Théologiens  anciens  & nou- 
veaux , ont  enleigné  que  iesméchans 
ne  font  point  véritablement  membres 
du  Corps  de  l’Eglife  , quoiqu’ils 
foient  dans  l’Eglile  , & du  nombre 
des  Chrétiens.  Il  cite  pour  cela  le 
Cardinal  Turre-cremata  , Alexandre 
de  Haies  y fainf  Thomas , Petrus  So« 
to  y Melchior  Canus  y Sc  d’autres. 

Il  dit  lui-même  que  de  mauvais 
Chrétiens  ne  font  point  de  véritables 
membres  du  Corps  de  JefusChrift  , 
fi  on  a égard  à la  nature  du  membre  « 
cn-tant  qu’il  eft  partie  d’un  corps  « 
vivant.  Enfin. U faut  avoüer  qup 
laint  Àuguftin  dit.  três-fouvent , que 
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nent**^ne7a-  i^i^chans  font  dans  l’Eglife  I 6c 
vari ....  nam , non  de  l’Eglifs-î  <ju’üs  font  membres 
ut  opinor , rap-  Vautout , & non  de  la  Colombe , 

lumbiTftd  ac-  qu’ilsfonthors  de  l’Eglife , quoiqu’ils 
«ipitres  dici  pof-  paroUTcnt  dedans. 

ttf  B^,c,  17. 

Idéo  non  ad  eam  pertinent  avari  > raptores  > fœneratores.  Idem» 
lib»  4.  Mp.  a.  <^4. 

2).  S’il  y a un  fens  véritable,  fc- 
lon  lequel  on  peut  dire , que  les  mé- 
dians ne  font  point  membres  de  J’£- 
glife  5 ü y a donc  auffi  un  Cens  vé- 
ritable , lêlon  lequel  on  peut  dire 
qu’elle  n’eft  compoféc  que  de  Ja-: 
ftes } 

H»  On  ne  peut  nier  que  faint  Au- 
* gultin  ne  l’ait  dit  une  infanité  de  fois  î 
mais  il  lie  faut  pas  s’imaginer  que 
fon  fenriment  foit  pour  cela  different 
de  l’opinion  commune  des  Théolo- 
giens Catholiques.  Saint  Auguftin , 
auffi-bien  que  ces  Théologiens  ne  rc- 
connoîc  point  d’autre  Eelife  que  cct- 
tç  grande  Société  Catholique  , qui  a 
le  Pape  pour  Chef,  qui  tire  fon  oriv 
ginc  des  Apôtres,  Sc  qui  eftgouvcr-\ 
^ée  par  des  Evêques  : C’eft  ce  tout 
unique  & indivifible  ’ qu’il  appelle 
TEglife , & à qui  il  attribue  les  pro- 
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prierez  d’être  vifîble  , Apoftdlique  Sc 
Catholique.  Qui  n’cft  point  dans  ccr 
tout  J n’eft  point  dans  l’Eglife  : mais 
ce  même  tout  fe  peut  conftdercr  en 
deux  manières.  La  première  , en 
s’attachant  également  à toutes  les 
parties  ^ & n’y  confideranc  que  la 
communion  extérieure  j & félon  ce 
fens  J on  dit  (ju’elle  eft  compofée  de 
bons  & de  mechans.  C’èft  ainfî  que 
ces  Théologiens  l’ont  pris.  La  fé- 
conde ,'en  ne  s’attachant  qu’à  la  par- 
tie principale',  qui  font  les  Juftes , 
animez  par  le  Saint-Efprit  , & con- 
fîderant  en  eux  deux  unions  j l’une 
intérieure  , par  laquelle  ils  ne  fonc 
unis  qu’entr’eux  ; l’autre  extérieure  , 
par  laquelle  ils  font  unis  avec  un 
grand  nombre  de  médians , 8c  for- 
ment avec  eux  unè  foeïeté  vifiblc.  Or* 
c’eft  ainfi  que  faint  AugUftin  prend 
ordinairement  le  mot  d’Eglife. 

Quelle  différence  y a-t-il  entre 
ces  deux  notions  du  mot  d’Egl  ifc  ? 

-R.  On  la  peut  comprendre  ’ facile-, 
inent  par  cet  exemple  : Si  voyant  ve- 
nir de  loin  un  homme  à cheval  ',  je* 
demandois  : Qu’eft-ce  que  cela  ? Sc 
que  quelqu’un  me  répondit  : C’eft:ua 
Tmc/L  Nn 
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homme  8c  un  çhcval  > 8c  <ju*un  autre 
me  dît  : c’eft  un  homme  monté  fax 
un  cheval.  Je  demande  quelle  difife- 
rcncc  il  y auroit  entre  ces  deux  no- 
tions : Sans  doute  il  n’y  en  auroit 
point  d’autre , finon  que  dans  la  pre- 
mière , rhotnme  & le  cheval  font 
également  l’objet  direâ:  de  Tefprit  rSc 
‘ que  dans  la  féconde  , il  n’y  a que 
rhomme  qui  foit  l’objet  direft , 6c  le 
cheval  n’çft  que  l’objçt  indireÆ 

Il  en  eft  de  même  Je  ces  notions 
d’Eglife  que  j’ai  alléguées.  Ces  Théo- 
logiens concevant  les  bons  8c  les  mé- 
chans,  direékement  > difent  que  I’£- 
gUfe  eft  compofée  de  bons  8c  de  iné- 
chans  ; 8c  faint  Auguftin  confiderant 
direeftement  les  bons , dit  que  TEglife 
confifte  dans  les  bons  liez  de  commu- 
nion avec  les  méchans. 

D.  Mais  les  bons  n’étant  pas  vifi- 
bles  y on  ne  fçauroit  Jonc  point  pré- 
ci  fément^  félon  faint  Auguftin  > ü 
on  çft , ou  fi  on  n eft  pas  de  l'E- 
glifei 

On  fçait  préçifément  , félon 
faint  Auguftin  , quelle  eft  la  fociecé 
où  eft  l’Eglife  , quelle  eft  fa  çoromu- 
nion  s qui  font  fes  Miniftres  à qui  il 
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faut  s’adrefler , quand  il  la  faut  con> 
fulter  & quand  il  faut  l’écouter.  On 
fçait  quelle  eft  la  focieté  dans  la- 
quelle il  faut  entrer  pour  être  fauvé, 
êc  dont  il  ne  faut  jamais  fe  feparet 
par  le  fchifme.  Voilà  ce  qu’on  Içait  ; 
Il  n’eft  p4s  neceflaire  d’en  fçavoir 
da'v^taee.  Ceux  même  qui  difent 
que  les  bons  Sc  les  méchans  font  ë> 
gaiement  de  l’Eglife  , ne  fçavent  que 
cela. 

On  fçait  que  l’on  eft  dans  l’Egli- 
fe J que  l’on  eft  lié  de  communion 
avec  l’Eglife  mais  ce  qu’on  ne  fçait 

fias  3 c’eft  fi  on  eft  vrai  membre  de 
’Eglife  5 c’eft-à-dire  ^ fi  on  a le  Saint- 
Efprit  dans  Ton  cœur  : c’eft  auffi  ce 

Îiue  Dieu  n’a  pas  voulu  que  l’on 
çût;  parce  qu’il  a jugé  qu’il  nous 
étoit  plus  avantageux  de  l’ignorer  , 
afin  de  nous  tenir  par  cette  ignorance 
dans  rhumilité. 
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CHAPITRE  IV. 


Vu  titre  de  l'Eglife  Caiholifue. 

JD.  T ’Eglifea  t-elle  toû|ours  porté 
jLj  le  titre  de  Catholique. 

R.  Ce  nom  ne  lui  ayant  été  don- 
ne que  pour  4a  diftinguer  desdiver- 
fes  Se<5les  qui  prenoient  le  nom  de 
Chrétiennes , iln’a  pas.eu  lieUi. quand 
il  n’y  avoit  pas  encore  de  diverfité  de 
Seâes  , qui  s’appellaflent  du  nom  de 
icclefia  Dei  Chrétien.  Il  eft  pourtant  fort anc!cn> 
cft  Snyr-  puifqu’on  le  donnoit  déjà  à TEglife 
“ *tcï-  du  temps  de  faint  Polycarpe. 

rarum  fanétas  ôc 

Catholici  Eccicfiæ  popuHs.  Eufeb  hijtcr,  cap.  ip. 

D.  Les  Hérétiques  n ont-ils  pas 
auflî  affedké  ce  nom  ? 

R.  Ils  Pont  affedé  , mais  vaine- 

sic  îfta  Eccîe-nient  & inutilement  : Car  fi  un,^ 
fa  icîa  obtinuit  ^ jjj.  Auguftin  , arti- 

rent! peregrino  vant  dans  une  Ville , demande  où  eft 
aiicii , ubi  ad  pEglife  Catholique  -,  il  n>  a point 

veniatur  , nu!-  d hcréftque  qui  Ole  montrer  ion 
ius  hærencoru , Xcmplc  ni  fa  Maifou,  Or  ce  que  dit 

Vîl  baulicam  ^ . «.  !/•  * t» 

fuam , vei  do  laitit  Auguftin  dc  loQ  temps  , oa  w 
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peut  dire  de  fous  les  temps , & pareil-  !?“"?  »“<!'««»• 

f J A ^ fl*ndcrc* 

IClTlCnt  du  notre*  iontrae^ift  fun-^ 

dam.  c.  4. 

forcé  vcn'eris  in  Civitates  , non  fîmpliciter  interroga  ubt 
fît  Dominicus  » feu  Domus  Domini  : Nam  ficsçfliqua:  iinpioruiu 
h^refes  Dominicos  1 (|uamvis  pollutos  , appellare  non  dubitant. 
Nt:quc  iJ  tancùm  'quxras  (impliciter , übi  fit  Ecclefia  : Sed  ubi 
Catholica  Ecclefia.  S.  CyrilL  Huref.  Cattth»  18  Uttafin% 


X).  Q je  fignifie  le  nom  deCathoH- 
que  3 applique  à l’Eglife  ? 

Il  fignifie  trois  fortes  d’univer-^ 
falitcz. 

. La  première,  cft  l’uni verfalité  de 
la  doctrine  y en  ce  qu’elle  condamne 
toutes  les  erreurs  condamnées  , ôc.cm* 
brafiè  toutes  les  vericez  définies. 

La  fécondé , eft  Tuniverfalité  de 
communion,  en  ce  qu’elle  comprend 
les  Fideles  répandus  pat  tout  le  mon- 
de. 

La  troifiéme , eft  Tuniverfalité  fuc- 
ceffive  , en  ce  qu’elle  renferme  tous 
les  temps  , depuis  les  Apôtres  jufqu’à 
prefenr* 

D.  L’Eglife  Romaine  po(ïèdc-t- 
elle  CCS  trois  univerfalitez  ou  catho- . 
licirez  > 

JR.  Les  hérétiques  d’à-prefent  les 
lui  conteftent  par  une  infinité  de  chU 
caues  ; uvais  ils  ne  fçauroient  empe^ 
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cher  qu’il  ne  foie  vifible  que  l’Egltlé 
Romaine  les  poITede  toutes  : Car  à l’è* 
gatd  de  runiverfalité  de  la  doârine , 
elle  condamne  avec  les  Proteftans 
toutes  les  héiéfies  des  autres  Seâes , 
qu’ils  condamnent  aufli  : Mais  elle 
' condamne  en  eux  quantité  d’héréfies  , 

3ui  ont  été  autrefois  condamnées  en 
ivers  hérétiques^  8c  eux  au  contrai- 
re ne  condamnent  dans  TEelife  Ca- 
tholique aucun  dogmcj  qu’iispuiflènt 
montrer  avoir  été  condamné  datis 
l’ancienne  Egliië. 

D.  Quelles  font  les  hétéües  autre- 
fois condamnées^  que  l’Eglife  Romai- 
ne condamne  dans  les  prétendus  Re- 
forme?' } 

H.  En  ymci  on  petit  dénombte- 
ment. 

Ab  luchitl-  Saint  Ignace  témoigne  qu’il  y avoit 

abmncnt  , cô  ccrtauis  hérctiqucs  , qm  ne  corfcl- 
quod  non  con-  fment  point  que  l’Euefaariftie  fut  la 

r1rrc«ncm  chair  Jefus-Chrift.  LT- 

efie  Salvatoris  gHfc  Catholique  condamne  cette  ci- 

«lansks  C.WÜiites. 

Sn^menf,n.y.  Lcs  Manicbccns  , au  rapport  de 
Omnium  con-  faînt  Epiphane  , rendoient  Keu  an- 
teur  du  péché.  Ceft  ce  que  l’^Bfe 
Domiai  Aoltei  condamne  dans  Calym  qui  l’oifeigaei 
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Jcfü  Chrifti  patrem  ....  laxata  linguæ  petulantia  omnîs  cupUfet- 
xis  autorem  , ac  cædhim  reJinquorumque  facinorum  extitilTe  dcaes» 
^o.  quét  eft  iAanUkétwwn  n,  7- 
Calvin,  InfiiiMt,  //•  r«f • • 4r^  4.  ^ • 


Ils  nioient  que  l’eau  du  Baptême 
eût  le  pouvoit  de  nous  purifier  } & u*i.h^. 
l’Eglife  condamne  cette  erreur  dans  lhH»rim.  ***"" 
Calvin  & Tes  Seâateurs. 

L’Eglife  ancienne  a condamné  les  c*lvb$.  4.  i»fi. 
I^ovaciens  i parce  qu'ils  nioient  que*^'^'  ** 

Dieu  lui  eût  laiflé  le  pouvoir  de  par-  . fï""* 

donner  les  pechex.  L’Egiife  Romaine  1»,  *' 
condamne  la  même  erreur  dans  les 
Calviniftes. 

L’Eglife  ancienne  a foutenu  l’uti- 
lité  des  Monaileres  , contre  les  Do-  *** 

natiftes , qui  les  condamnoient.  L’£> 
glife  Catholique  fait  le  même  contre 
les  Proteftans , qui  imitent  les  Dona- 
tiftes.. 

L’Eelife  ancienne  a condamné  Tovi-  »<«;•*»»*•  ^ 

• ^ ,.i  rr  vin.  iib, 

mens  parce  qu.iL  pouüoit  au  mariage  ig. 
les  Vierges  facrées.  L’Eglife  Romaine  . 
condamne  la  meme  erreur  dans  les 
Calviniftes* 


L’Eglife  ancienne  a condamne  Eu-  Efifh.hétt. 
ftatius  Sc  Acrius  s parce  qu’ils  re-  c, 

je  noient  les  jeunes',,  dtlpenfoient  du- 
Carême,  & défapprouvoient  les  prie-; 


} 
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res  pour  les  mores.  L*EgIife  Rd- 
- maine  condamne  ces  mêmes  erreurs 
dans  les  Çalvinillçs  q^ui  les  fouticn- 
nent.  J 

L’Eglife  ancienne  a condamné  dans 
Eunornias  & . dans  Vigilance  , ceux 
cMfrâ  défapprouvoienc  le  culte  & l'in- 
vocationdes  Saints,  & Thonneur ren- 
du aux  Reliques.  L’Eglife  Romaine 
condamne  ces  mêmes  erreurs  dans  les 
Calviniftes. 

in  ipip.  L*Eglife  ancienne  a condamné  les 
Pelagiens  ^ de  ce  qu’ils  difoient,  que 
Miltvû,  Md  /».  les  enfans  des  Fideles  , mourans  fans 

»7^-  Baptême , pouvoient  êtrefauver.  L'E- 
glife  Romaine  condamne  la  nicrae 
erreur  dans  Calvin. 

ConcUl.  uicMn.  L’Eglifc  aiicîenne  a condamné  les 
drull!  Iconoclaftes  , qui  rejettoient  & bri- 

foient  les  images^  comme  les  Idoles. 
L’Eglife  Romaine  en  fait  autant  à 
régard  des  Calviniftes  , qui  les  imi- 
tent. 

Ainfî  l’Egliïe  Romaine  a ect  avan- 
tage fur  la  Société  des  Calviniftes  , 
qu*élle  condamne  tout  ce  .que  l’Egli- 
le  ancienne  a condamné  ; au  lieu  qu  ils 
foutiennentplufie^ra  erreurs  condam/, 
néesc 

J5.  Qa’c/L 


De  l’Eoitse*  4}^ 
D*.  Qu’cft-cc  que  demande  Tuni- 
vcrfalité  de  Communion  ? 

H.  Elle  demande  oue  TEglifc  pour 
être  appclléc  Catholique  , ne  foit 
pas  reflerréc  dans  un^  petit  Païs  i mais 
qu’cHe  renferme  les  Fideles  répandus 
en  diverfes  Régions  de  la  Terre  , en 
forte  qu’elle  furpafle  en  étendue  tou- 
tes les  autres  Seules  particulières.^ 

D.  L’étendue  aduellc  de  l’Eglifc , 
par  toute  la  Terre  , n’eft-elle  point 
- nece  (Taire  , pour  poflèder  le  titre  de 
Catholique  ? 

if.  Non , car  l’Eglife  ancienne  , à 

3UÎ  tous  les  Peres  ont  donné  le  nom 
c Catholique  , n’avoit  pas  plus  d’é- 
tendue , que  l’Eglife  Romaine  en  a 
pcefentement  J en  comprenant  même 
le  nouveau  Monde  , les  Indes 
Orientales. 

2).  L’Eglife  Romaine  poflede-t- 
elle  véritablement  cette  qualité  de 
Catholique  ? 

if.  Oüi  i parce  qu’elle  cft  vifîblc- 
ment  la  plus  étendue  de  toutes  les 
‘Sôcieccz  Chrétiennes  prifes  féparé- 
meni. 

D.  La  troîfiéme  efpecc  d’uni- 
Trerfalité , qui  confite  à comprendre 
Tome  IL  O O 


4)4  l’Eciisf. 

TOUS  les  temps , convicnc-clle  auffi  l 
TEglife  Romaine  ? 

JR.  Quelques  efforts  que  les  Calvi** 
niâres  fallent  fur  ce  point  > ils  ne  fçau- 
roient  nier  , que  depuis  les  Apôtres 
jufqu’à  ce  temps  ici , on  ne  l^aijroit 
marquer  aucun  point  > où  ToapuilTe 
dire  que  l’Eglife  Romaine  ait  com- 
mencé , ou  ait  été  aceufée  de  noa- 
veauré  » au  lieu  que  Pon  marque  le 
commencement  de  toutes  les  autres 
Sedes  & particulièrement  de  celle 
des  Calvîniftes. 


CHAP  ITRE  y. 

De  quelle  forte  le  titre  d'Jpoplh 
que  doit  c^^venir  h t£glife. 

# 

D.  U’entend-t-on  quand  on  dit 
que  i’Egljfe  eft  ApoAoiique! 
H.  On  entend  qu’elle  tire  des  Apô» 
très  fa  doâxiné>  Ton  autorité  SC  fa 
niiffion.  . 

, Z>.  PourquQÎ  eft-il  neccflaire  qœ 
la  doAtine  de  l’Eglife  vienne  des  A« 
pâtres; 

È.  Parce  que  l’Eglife  ne  £ût  pv 
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profcflîon  d’être  attachée  à des  révé- 
lations particulières  *,  mais  à la  révé- 
lation faite  aux  Apôtres  -,  en  forte 
que  ce  qui  n’eft  point  compris  dans 
cette  révélation  , n’çft  point  compris 
dans  fa  Foi. 


D.  Eft-il  ncceflaire  , afin.qu*une 
doârine  foit  comprife  dans  la  révéla- 
tion faite  aux  Apôtres  , qu'elle  foie 
inferée  dans  l’Ecriture  fainte. 

-R.  La  .dodrine  do  tous  les  Peres 
cft  , qu’une  doârine  peut  être  Apo- 
ilolique  J fans  être  inférée  dans  l’Ecri- 
ture . pourvû  qu’elle  foit  contenue 
dans  la  Tradition  : C’eft  ce  qu’enfei- 
çnentfaint  Irenée,  faint  Epiphane^ 
&int  Bafile  &c  faint  Auguftin. 


Qtfîd  fi  ne^ifç 
ApoiloU  Scrip- 
turas reliquif. 
fenc  nobis>noa- 
ne  oportebat  or- 
ciiné  feqiii  Tra- 
ditionis Irm.  l, 
éiivtr.  h^ref. 


cap.  4. 

Secl  & Traditione  quoque  opus  cft  : Neque  enim  ex  Scripturis 
j»cti  poflimt  omnia.  Epiph,  adverf.  hétfif.  Ub,  1 €0*  num.  é. 

Dogmata  6c  inftituta  qu«  in  Ecclefîâ  prædicantur  , quædant 
habemus  c doârinâ  Ccripto  proditâ  , quædam  rurfus  ex  Apoftolo- 
rum  traditione  in  myftcrio  , id  eft , in  occulto  tradita  rccipirau». 
Baifilm  de  Spiritu  SanBo  , cap.  17.  initie, 

'Quam  confuetudinem  credo  ex  Apoftolicl  traditione  venien- 
tem : ( Sicuc  mulca  quae  non  inveniuntur  in  litteris  eorum  , ne- 
que in  Conciliis  pofteriorum  > bc  tamen  quia  per  univerfam  cuf- 
codiuncur  Ecclefiam  , non  nifi  ab  ipfis  tradita  & commendata 
creduntur.  ( jiug,  Ub,  1.  d§  Baptijme  eentra  Üettatii,  uip,  7. 
num,  IX- 


. Les  adverÉûres  de  .l'Eglile  , qui 
combatteat  l’autorité  de  la  Tradi- 
tion 4 reconnoilfent  eux-mêmes,  com- 

Oo  ij 


/ 
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TOC  de  foi , pluficurs  dogmes  qu^ilsnç 
fçauroient  prouver  par  l’Ecriture  : 
Car  comment  prouveroient-ils  par 
l’Ecriture  3 que  les  Livres  de  TEcri- 
ture  qu’ils  reçoivent , font  divins,  & 
que  cçux  qu’ils  rejettent , ne  le  font 

F as.  Comment  prouvcroient-ils  par 
Ecriture  , que  le  Bapteme  donné  par 
des  hérétiques  fuffit , que  le  Baptême 

f»ar  elFufion  eft  bon , & que  les  çnfkns 
ont  capables  de  Baptême.  - 
X).  Suffit* il  , afin  qu’une  dodrinc 
foit  réputée  Apoftolique , qu’elle  ait 
été  enfeignéc  par  quelque  Ecrivain 
des  temps  Apoftoliques  , ou  par  quel- 
ques Pères  feulement  ? 

Non  i car  les  Peres  ne  font 
pas  roûjours  cxenjts  d’erreur  , quand 
ils  rapportent  leurs  propres  îenti- 
mens  : Mais  il  fuffit  qu’une  doâci- 
ne  ait  été  enfeignée  par  phifieurs 
Peres , procjacs  des  temps  Apoftoli- 
ques , en  rendant  témoignage  que 
c’étoic  la  dodrihe  de  l’Eglim  i 
que  perfonne  ne  les  aie  contredits  fur 
ce  point. 

11  fuffit  même  qu’une  dodtine  fe 
foie  trouvée  établie  par  toute  TEglife, 
fans  qu’aucun  Auteur  Catholique  l’ait 
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combattue  comme  une  nouveauté  $c 
une  erreur.  Car  c’eft  une  marque  , quænon 

félon  faint  Auguftin  , qu  elle  a éré  dul^^Ûfto'jimuî 
établie  par  les  Apôtres  , ou  par  les  auapquiacmto- 

Conciles  generaux.  bc  fervantur , 

daear  inrelligi , 

▼et  ab  ipfîs  Apoftolis , vcl  plenariis  Conciliis  , quorum  eft  in  Ec- 
clefîâ  faluberrioia  auchoritas , comiuendara  arque  ftajràca  retineri* 
Epifl.  ^4.  atUs  1Ç5.  C4p.  1. 

111a  > confuetudo  ^ quam  eciam  cunc  homines  furfum  verfus  ref>- 
plcientet,  non  videbant  à poflerioribas  inftirucani  > reâè  abA  >o* 
Holis  traiita  creditur.  10»,  x . de  Baptijmo  contra  Dçnat,  eap,  6, 
nurr.  5. 


D.  L’Eglife  Romaine  eft-clle  A-  t 

poftolique  en  ce  fens  ? 

-S.  Oui  > car  les  hérétiques  ne 
fçauroient  nier  que  fa  dodrine  n’ait; 

^ éré  enfeignée,  comme  celle  des  Apô- 
tres par  les  principaux  Peres  , & 
qu’elle  ne  fc  foit  trouvée  en  poflèf- 
. lion  des  articles  qu’on  lui  contefte  , 
fans  qu’qn  puiflè  faire  voir  qu’ils 
ayent  été  introduits  par  quelque  No*  x 
vateur. 

Et  par  la  même  raifon  , celle  des 
Prétendus  Réformez  nè  peut  être  cen-  ‘ 
fée  Apoftolique  y puifqu’on  en  fçait 
le  commencement , ôc  qu’elle  n’a  pas 
été  plûtôc  propoféc  > qu’elle  a été 
condamnée. 

J).  Faut-il  que  Tautoritc  de  l’E- 
“ * ••• 

ÜO  11  j 


1 
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fu^ju  vienne  des  Apôtres  par  fuC- 

aorern  » fed  qtî  Ceflîon  ? 

vocaïur  â Deo.  JJ,  Cela  cft  abfolumcnt  ncceflàire  ; 
* car  il  eft  expreffément  défendu  dans 

d’ufurper  leminiftcre,  fans 
aiittâtur.  Âm.  y être  appelle  de  Dieu  j & de  pre- 

cher  fans  miflion.  Or  on  n’ypcuc 
être  appelle  qu’en  deux  maniérés» 
L’une  ordinaire , quand  on  reçoit  Ton 
miniftere  de  ceux  qui  l’ont  reçu  des 
Apôtres  > l’autre  extraordinaire  , 

3uand  on  le  reçoit  immediatçment 
e Dieu* 

, C’eft  de  la  première  manière , que 
KEglifc  Romaine  a reçû  fon  minifte- 
re > puifque  tous  Tes  Evêques  ont  été 
ordonnez  ^ar  d’autres  Evêques,  qni 
les* ont  précédez,  par  unciucccfiîon 
qui  remonte  jufqu’aux  Apôtres.  Elle 
cft  particulièrement  claire  dans  l’Egli- 
fe  Romaine  dont  la  fucceflîon  eft 
connue  > mais  elle  n’eft  pas  moins 
certaine  dans  les  autres  Eglifes  , puif- 
qu’on  fçait  que  jamais  Evêque  n’a 
été  ordonné  que  par  d’autres  Evê- 
ques. 

(^uant  à la  million  extraordinai- 
re , elle  ne  peut  avoir  lieîi  dans  la 
Loi  nouvelle,  depuis  Jefus-Chrift, 
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fôur  ériger  on  nouveau  miniftere  5 
pui(que  l’Eglffe  ne  peut  périr , par- 
ce qiie  Jefus-Chtià fera  fou j<HiTs  avec 
elle  jufcju’à  la  confommadon  des 
(iecles  : Mais  Dieu  peut  bien  donnçr 
â certains  Saints  une  miflion  extraor* 
dinaire  , fondée  fur  le  miniftere  or* 
dinaire  , pour  travailler  an  bien  de 
i^Eglife , de  concert  avec  fes  princi- 
paux Miûiftres  y & cette  miffion  ex* 
traordinaîre  ne  confifte  *qu*en  des  ta- 
iens  & des  dons  de  grâce  particuliers  , 
foît  de  miracles  , foit  de  Prophétie  i 
rotnmc  il  en  a donné  à faint  Bernard , 
pàut  fottcenlr  PEglife  contre  les  Hen- 
^picîeris  , & autres  prédecefteurs  des 
Çalviniftfes. 

/ 1>*.  N’y  a-e-il  pas  eü  des  Papes 
intrus  ^ fimonjaques  & élûs  par  des 
Empereurs  ? comment  peut-on  dire, 
‘qu’ils  6nf  eu  une  miffion  légitime  > 

Il  y a bien  de  la  différence  cn^ 
"tre  l’ordination  Sc  Téleédon  s le  peu- 
ple ôc  les  Empereurs  ont  pu  élire 
des  Papes  èc  des  Evêques  > mais 
ils  ne  les  ont  jamais  ordonnez.  Ils 
ont  toujours  été  ordonnez  par  des 
Evêques  ; & ainfi  leur  oraination 
a etc  valide  : Et  quant  à la  miffion  , 

O O iiij 


linguis 
nis  eft  ? ( 
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quoiqu’un  Pape  fût  entré  dans  U 
Pontificat  par  intrufion  ou  par  fimo- 
nie  , pourvu  que  i’Eglife  l’accepte  > 
.cette  acceptation  de  l’Eglife  lu£St 
pour  rendre  fa  milEon  légitime  : Cat 
Toutes  les  peines  décernées  contre  les 
Evêques  ii)trus6c  fimoniaques  * qui 
ordonnent  qu’ils  foienc  dépofez.  Sec. 
font  loix  pofitives  , dont  1 Eglife  dil- 

{•enfe  un  Pape  Sc  un  Evêque , dès- 
ors  qu’elle  l’accepte  Sc  le  reconnoîr* 
Tous  les  crimes  perfonnels  des  Pa- 
pes peuvent  donc  bien  les  rendre  cou- 
pab  les  devant  Dieu  j mais  ils  ne  fçau- 
roient  interrompre  la  fuccedion  des 
Papes  dans  le  Siégé  Apoftolique  >puif- 
qu’ils  ne  rendent  ni  leur  ordination 
invalide  > ni  leur  millîon  illegitime. 

D.  De  qui  l’Evêque  reçoit-il  iâ 
miilion  > 

R.  Il  la  reçoit  de  Dieu  par  le  ml* 
niftere  de  l’Eglife, 

D.  Les  Prétendus  Réformez  peu- 
vent-ils s’attribuer  la  million  ? 

R.  Nullement  : Cat  ils  n’ontpoint 
de  miffion  extraordinaire  , puilqu’ils 
n’ont  fait  aucuns  miracles  : ce  qui 
locu.  cft  abfolument  necefTaire  pour  une 
No*  jnillien  extraordinaire  félon  les  Fetes, 
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«omme  Luther  mêin6  1’«  reconnu. 

pheravit  ? fuia- 
care  mortuos 

pocatt  > horuoi  euim  aliquid  habere  debuerat  ut  Evangelium  novt 
juris  induceret.  'PatUn.  5.  dd SymprwUr» 

Probeht  fe  novos  Apoftolos  efle  : Dicant  Chriftum  iterum  def- 
cendilTe  , iterum  ipfum  docuiffe  > iterum  crucifixum  > iterum  mor- 
ruum  > iterum  reflufciratum  : Sic  enim  Apoftolos  folet  facere  > 
dare  illis  prztereà  virtutenl  eadem  Hgna  edendi , quz&  ipfe  » vo- 
lo igitur  & vinutes  eorum  pro&rri.  Ttrtitlû  lib.  dt  pr^r/rripi. 

€d]>.  30.  ^ , 


11$  n’ont  point  audi  de  midion  or- 
dinaire y ni  quant  à l’ordination  \ ni 
quant  à la  jurifdidion.  Ils  n’ont 
point  l’ordination  puifque  la  plû- 
part  des  Calviniftes  n’ont  été  ordon- 
nez que  par  des  Laïques  ou  par  des 
; Prêtres  : Or  ni  les  Prêtres  , ni  les 
Laïques  ne  peuvent  conférer  le  Cara- 
âere  de  la  Ptêcrife. 


Quod  enim  fa- 
cit I excepiâ  or- 
dinatione > E- 
pifeopus  » quod 
Prcfbyict  non 
faciat  > Hitf,  ep. 

di  Evügr, 

* 

UnJc  igitur 

Prcfbytcrlfchy- 
ras?  quo  ordi- 
nâte?  num  Col- 
iucho  ? id  enim 
folum  reftat.  At- 


qui Colluthum 

Preibyterum  obiifTe  » ambafque  ejus  manus  fine  authorirate  fuifTe  i 
ac  omnes  quiab  eo  fehifmatis  tempore  ordinati  funt  > ad  Laïcorum 
ftatum  redaâos  > ita  conventibus  incerelTe  9 omnibus  notum  9 
imlJi  dubium  eft.  Efifi,  Synddf  tdUxd»  .r.  dpud  ^tbdn.  t/ifol,  a.  '/0’^ 
tra  ^than,num.  la.  . 1 

lllud  floliditacis  effe  pleniiTimum  9 prudens  quifque  facile  perfpi- 
ciet  9 velut  cum  Epifeopum  ac  Preibyterum  adzquare  conatur. 

( Aerius  ) Hoc  enim  conftarc  qui  poteft  ? Si  quidem  Epifeoporum  , 
ordo  ad  gignendos  Patres  præcipüc  pertinet.  Hujus  enim  eft  Pa-  1 
crum  in  Ecclefiâ  propagatio.  Alcer  cum  patres  non  poffît  9 filios  | 
Ecclefiz  jegcncrationis  lotioiic  producit  i non  tamen  Patres  aut 
Magifiros.  Quinam  vcr6  fieri  pote(l9Utis  Preibyterum  conlU- 
tuat  9 ad  quem  creandum  manuum  imponendarum  jus  nullum  ha^ 
beat  ? Epipb.  lih.  3.  adverf.  HaK  In  hdr.  An.  qux  f/?  7 5.  num,  4> 

2>.  On  ne  peut  nier  au  moins 


t 
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- que  ïes  Anslois  n-’ayent  rordination) 

Qiiiergonec^  « ti  9-  ^ i>  • 1 t- 

ntiiutem  Spin-  A.  Il  ne  tumc  pas  d avoir  rordina^ 
tuf . ncc  con-  cncorc  avoît  la  miffion 

cis  obfervtc , & dc  junldiction  3 fX  c elt  ce  qui  man- 
ab  Eccicfi*  qyç  généralement  à tous  les  Préren- 

sacerdoeû  Coi-  dus^  Keromicz  : Car  us  ne  1 ont  pu 
/egio  fcparat , avoir  oue  par  TEffifc  Catholique  , 

refiacem  poceft  1 Eglile  Catholique  n a pu  la  leur 
habere  ^ jQ  elle  h’étoit  elte-mèitie  la 

piTcopatûs^w  véritable  Êglifc.  Or  ii  l’Egli/c  Ca- 
unitatemvoiuic  tholique  a Sonné  la  lurifdiCTion  aux 

cera.  cyfr.êfijî.  Anglois  X à quclquCSaUtfes , qoiont 
iun  Evêques  dans  fon  fein , com- 

me véritable  Eglife , elle  a^donc  pu  /à 

sfccfdor**ftn- ôter  en  les  excommuniant  , 8c 
âos  ôc  quief-  üs  fout  put-là  même  convaincus  de 

Domfnt  ^ tévoltci  centre 

judicabit,  ûnûc  U Véritable  Eglife. 
anachematisan- 

Quid.de  nobis  erit  , qui  rem  eô  ded.ucimus  ut 
tpiicopi  non  fuer  jnt , noi  quoque  non  ccepsrimus  ? Ordinati  enim 
* ï hi<  Aimus  , & edrom  fumus  fucccflbrss.  aenumietnus  Epifeopa* 
cui , quia  officium cjus  ab  anathemate  fump ferimus.  HtUr.inif'f* 
Syn,  virUn,  num,  p x . 

D.  Ne  peut-on  pas  dire  que  TE- 
glifc  Catholique  a pû  donner  la  mif- 
uon  aux  Anglois  » parce  que  quoi* 
que  leur  focieté  fût  corrompue  , clic 
ne  Tetoit  pas  encore  aflez  pour  per- 
dre  la  qualité  de  véritable  Eglife  \ fie 
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TEglife  Romaine  n’a  pû  Tôter  dans  la 
fuite  ; parce  qu’en  l’ôtanc  elle  a fait 
une  injoftice  , qui  la  faifoic  déchoir 
du  titre  de  véritable  Eglife  ? 

iP.  L’Eglife  Romaine  n’a  pû  per- 
dre la  qualité  de  vraie  Eglife  > en  ex- 
communiant lès  Calviniftes  y fi  elle 
l’avoir  en  donnant  la  miffion  à quel- 
ques-uns d’eux  ; puifqu’il  y avoit 
long- temps  qu’elle  avoit  excommunié 
ceux  qui  avoienc  tenu  quelques-unes 
de  leurs  erreurs  ; comme  les  Hcnri- 
ciens  , les  Albigeois,  les  Wiclcfiftes , 
les  Huffites  , &c  autres-  Si  donc  les 
excommunications  précédentes  ne  lui 
avoient  pas  fait  perdre  ce  titre,  l’ex- 
communication des  Calviniftes  ne  le 
lui  a pas  fait  perdre  non  plus  > & ainiî 
CCS  hérétiques  font  inexcufables  d’a- 
voir érigé  Alltel  contre  Autel,  Eglife 
contre  Eglife. 

Quand  même  l’excommunication 
des  Calviniftes  auroit  été  injufte  , 
ce  qui  n’eft  pas  *,  elle  ne  les  mettoit 
point  en  droit  d’ériger  une  Société  in- 
dépendante. de  l’Eglife  Romaine;  par- 
ce qu’il  ne  peut  y avoir  deux  vraies 
V Eglifes.  Leur  devoir  éroit  donc  .de 
fouffrir  humblement  cette  excommu? 
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nication  , injufte  félon  leur  p^lee  i 
de  rendre  témoignage  à l’EgliS?  qui 
les  avoir  maltrairea^  i &c  de  conclure 
que  Dieu  ne  vouloir  pas  fc  fcrvir 
Q eux  pour  la  reformer,  puifqu’ilsn’a- 
voicnt  point  d’autorité  pour  le  faire  : 
f etîam  c*  Car  c’cft  la  conduite  que  faint  Au- 
nit  divina  pro.  «uftin  prcfcrit  cxprcflemcnt  à ceux 

nullas  nimium  qui  auroient  cteinjultcment  maisrai- 
turbuicntas  car-  je^dans  TEelife tathoHque , par  la 

num  fediciones,  taétioci  des  bommes  charnels. 

expelli  de  Con- 
gregatione Chriftianâ  > eciam  bonos  viros  Quam  contumeliam 
vel  injuriam  Tuam  cum  pacientifHme  pro  EccIcIk  pace  tulerint  » 
neque  ullas  novitates  vel  fchifiiiatis  > vel  bærefis  moliti  fueiinr  » 
docebunt  homines  , quam  vero  âffetlu  , & quanta  (incericat:  cari- 
tatis Deofeiviendum  fit tenent  voluntatem  confulcndi» 

etiam  cis  ipfis , quorum  moribus  pcrcurbationibufque  ceflerunt , fi- 
ne ulla  convcnticularum  fegregatione  > ufque  ad  mortem  defenden- 
tes , & tefiimonio  juvantes  eam  fidem  > quam  in  Ecclefia  Catholica 
ptzdicari  feiunt^  Hos  coronat  in  occulco. .Pacer  > in  occulto  videns. 
vjf«g.  lib  de  vera  Reliiione  C4p,  6,  num.  x l . 

St  fortè  contigerit  aliquis  tumultus  adverfus  montem  in  Etcle- 
fid  , aut  per  populares  feditiones  carnalium  » aut  per  aliquas  falfas 
fufpiciones  hominum  > bonus  mons  repellit  â fe  omnes  qui  propter 
ipfum  volunt  ab  unitate  recedere.  Sic  enim  ipfe  manebit  in  unitaic» 
fi  propter  ipfuna  non  di vlfa.  fuerit  unitas.  Illi  autem  divifi  fiiAt. 
enando  recefiic  populus  ab  orbe  terrarum  ^ & fecucus  efi  nomen. 
ipTorum  > gavifi  fune»  edatt  funt  » 6e  dejeûi  fune,  ^u^.vn 
num,  8. 

Cur  extollatur  vclut  grande  aliquid  fecerit , qui  forte  in  Eccle- 
fia ab  injmicis  carnalibus  gravifitmam  exhonorationis-  paffus  in* 
jurtam  » non  fe  ad  ejus  hofies  hxreticos  cranftulic  > aut  aliquam 
contra  illam  hærefim  condidit , fcd  eam  pochis  quantum  valoic 
nb  hæreticorum  pcrnidofifiîmâ  pravitate  defendit  ^ cum'  alsa  non 
fit  > non  ubi  vivatur  in  hominum  gloria  > fed  ubi  vita  acquixatur 
aeterna  ? lib.  de  Civit.  Deicap,  iB.  ».  a. 

Spiritales  autem  five  ad  hoc  ipfum  pro  Audio  proficiemes  > Eon 
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cunc  forâs  : quia  6c  cum  aliqui  vel  pervetfitace  » vel  necelHcace 
hominum  videntur  expelli  » ibi  magis  probantur  , qui  fi  incus 
periQaiieanc  cum  adversus  Ecclefiain.  Nu,llacenus  eriguntur  fed 
in  folidd  unitatis  petri  forrilfimo  caritatis  robore  radicantur,  jivg* 
iib,  X.  dt  Bfpr.  contra  D^nat.  rap.  27. 


JD.  N eft-il  pas  dit  que  Dieu  a com- 
mandé à chacun  d'avoir  foin  de  foi^ 
prochain  ? 

H4  II  eft  commandé  d^avoir  foin  du 
prochain  par  des  offices  de  charité  ; 
mais  non  par  des  offices  d^une  auto-* 
rité  que  Ton  n’a  pas.  Or  prêcher  en 
public  5 faire  des  affemblées  , admi- 
niftrer  les  Sacremens  , font  des  Aftes 
dl*âutoricé. 


2).  N’y  a-t-il  pas  eu  piufîeurs  Laï- 
ques 5 qui  ont  foutenu  l’Eglifc  contre 
les  erreurs , comme  Athenagoras , Mi- 
nutius Felix  , Ladtance , Boëce  , piint 
Auguftin  & faint  Profper  > 

R.  Ils  l’ont  foûtenuë  par  des  Ecrits 
d*éruditîon  Sc  de  lumière  3 & non  par 
des  A(ftes  de  jurifdidkion  & d’autor 
rité.  Les  Laïques  peuvent  bien  aufli 
inftruire  en  particulier  ; comme  il  efl: 
dit  des  Fideles  de  Jerufalem  , qui  Qu»  dîfpcrfi  c- 
furent  difpcrfcz  , & qui  répandi- banV,  cvange£ 
rent  la  parole  de  l’Evangile  ; mais  verbum 
non  ufurper  le  pouvoir  de  prêcher  •^^•**4* 
publiquement  ^ parce  que  cela  dé- 
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tânt  1 ttiVula-  ngjuJ  <Ju  miniftcrc  des  Paftears» 

tioae  » quz  ta-  ^ 
âa  fuerat  Cub 

Stephano»  perambulaverunt  ufque  Phænîccni  /&  Cyprum  & 'Aa* 
tiochiam.  ueuxini  loquences  verbum  , nilî  .folis  Judsis.  «dfâtr. 
II.  x^. 

D.  Il  y a des  Théologiens  Catho- 
liques , qui  foûtiennent  que  G tous 
les  Evêques  6c  les  Prêtres  étoient 
morts  , il  feroit  permis  aux  Laïques 
d’ordonner  des  Evêques  6c  des  Prê-, 
très? 

JR.  Ces  Théologiens  ne  ifondent  ce 
fentiment  que  lut  de  prétendues 
convenances,  &.non  fur  aucune  au- 
torité des  Peres  ni  de  l’Ecnture , Sc 
cette  railbn  fuffit  pour  la  rejettei; 
Car  le  miniftere  de  PEglife  doit  être 
certain  & fondé  fur  l’Ecriture  6c  fut 
la  Tradition.  Or  ce  prétendu  minir 
^ ftere  ne  feroit  fondé  que  fur  des  con- 

venances humaines  , fie  parconfe- 
quent  il  ne  feroit  pas  AiEuapt  pour 
éublir  une  EgUfe. 


J 
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CHAPITRE  VI. 


i).  r A vraie  Eglilè  eft-elle  unefo- 
l,-« cieté  vifible 2 ' 

R.  On  a fait  voir , que  foie  qu’on 
£on(î(iere  la  vraie  Egiife  , comme 
compofée  de  bons  & de  mécbans  unis 
entr’eux  par  la  profeffion  de  la  vraie 
foi  d^l’attachementau^  légitimes  Pa<- 
Iteurs  J foit  qu’on  la  regarde  comme 
la.  focieté  des  Juftes  unis  en  une  me-* 
me  focieté  extérieure , avec  quanti- 
té de  mécbans , pat  la  profeluon  de  ' 
la  vraie  foi  & Tattacbemenc  aux  légi- 
i;imes  Pafteurs  > cette  vraie  Egiife  eft 
toujours  vidble  par  fes  Pafteurs  j par 
fps  Miniftres  &c  par  fa  Communion  > 
en  forte  qu’on  fe  peut  adrellèr  à elle  « 
Sc  qu*on  lui  peut  dénoncer  ceux  qui 
s’écartent  du  droit  chemin. 

27.  Eft'Ce  là  l’idée  ,que  nous  en 
.donne  l’Ecritare  ? 

R.  On  n’en  fçauroit  tirer  une  au- 
tre des  paftàges  où  l’Eglife  nous  eft 
décrite.  Pecmierement  » Ifaïe  eo 


f 
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Irît  în  novîf- 
fimis  diebus 
præparatus  môs 
domûs  Domini 
in  vertice  mon- 
tium } & eleva- 
bitur fu  per  col- 
les • & fluent  ad 
cum  omnes  g6- 
CCS.  i/.  X,  X, 


Kon  poteft  ci- 
vitas abfeondi 
fupra  montem 
pofita-  Mdtth. 
!•  *4«; 
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parle , eomme  d*utie  montagne  pta« 
cée  au-deflus  des  autres  montagnes, 
à la(^uelle  tontes  les  Nations  accou- 
rent , ce  que  les  Peres  ont  explique  de 
l’Eglife  Chrétienne. 

Secondement  , elle  eft  décrite  dans 
le  nouveau  Teftamcnt  , comme  une 
focîeté  à laquelle  on  doit  s’adreflêr  en 
certains  cas  où  il  y a des  Pafteurs 
viHbles  •y  comme  une  Eglife  quiadmi- 
niftre  des  Sacremens  vifibles  ,qui  bap- 
tife  , qui  donne  le  Saint-Efprit , qui 
remet  les  pechez , qui  adniiniftre  l’Eu- 
chariftie , qui  oint  les  tnalades  , & 
qui  ordonne  des  Minîftres  d*une  ma- 
niéré vifiWe  J -ce  qui  eft  tellement  né- 
ceflfaire  à toute  Religion  ^ que  faint 
"Auguftin  ne  craint  pas  de  dire , qu’il 
eft  impoinble  de  raflèmbler  des  hom- 
mespour  en  former  un  corps  de  Reli- 
gion , fi  011  ne  les  Jic  enlèmble  par 
des  Sacremens  vifibles.  Enfin , elle 
eft  appellée  en  faint  Matthieu  : Vfie 
Cité  placée  far  la  montagne  ^ qui  ne 
peut-être  cachée. 

D.  Que  s’enfuic-il  de  là-  cMitre  les 
Calviniftèsî  - 

R.  Que  leur  focieté  ne  peut  pré- 
tendre au  due  d’Eglife  5 puifqu’elle 
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a été  inconnue  & cachée  pendant 
plufieurs  fiecles. 

D.  Que  doit-on  répondre  à ce 
qu’ils  allèguent  que  leur  Eglife  a été 
vifible  fous  d’autres  noitis  j comme 
fous  ceux  de  Petrobufiens  , Henri- 
ciens^  Albigeois  > Huflices  ? 

R.  Il  faut  répondre  que  les  Caivi* 
niftes  ne  peuvent  prétendre  au  titre 
de  vraie  Eglife  vifible  , par  le  moyen 
de  ces  focietez  ^ par  trois  raifons  ca- 
pitales. 

La  première  eft^  que  s^^ils  font  unis 
en  quelques  dogmes  avec  ceS  Socie- 
tez  y ils  en  font  diftinguez  par  tant 
d’autres  3 qu’ils  ne  peuvent  compofer 
avec  elle  une  meme  Eglife.  Ces  So- 
cietez  les  auroient  regardez  comme 
hérétiques  \ & eux  auroient  été  obli- 
gez y en  demeurant  dans  leurs  princi- 
pes y de  les  traiter  de  même , comme 
il  feroit  facile  de  le  faire  voir  fi  les 
preuves  n’en  étoienc  communes* 

La  fecondeeft  y qu  ils  ne  font  point 
venus  de  ces  Societez  î ils  n’ont  point 
reçû  de  miiïîon  d’elles  , & îls  n’ont 
point  eu  de  conununion  avec  elles.  Il 
y a même  des  intervalles  confidera-' 
D les  entre  la  naiffance  des  unes  Sc  des 
Tm^IL  P P 
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autres  : Ainfi  elles  ne  fuffifcat  nulle- 
ment pour  conferver  la  fucceffion  8c 
la  vifiDilité  néceflàire  pour  la  vraie 
Eglife. 

La  troifiérae  taifon , c*eft  qu’on  ne 
peut  obtenir  le  titre  de  vraie  Eglife 
vifible  > par  l’union  à desSocierez  qui 
ne  l’ont'  pas , & qui  ne  le  peuvent  a- 
voir  : Or  on  ne  le  peut  donner  à au- 
cune de  ces  Societez  ; puifqu’elles  ont 
été  plufieurs  fîecles  inconnues , 8c 
par  confequent  invifibles  ; qu’elles 
ont  introduit  une  foi  nouvelle  , con-r 
traire  à celle  de  I^Eglifcde  leur  temps*, 
qu’elles  ont  été  combattuës  par  les 
principaux  Evêques  & les  principaux 
Saints  de  ce  temps-là  ; qu  elles  a- 
voient  déjà  été  condaïUnces  en  d’au- 
. très  hérétiques  plus  anciens  ; qu’elles 
éroient  fans  fiiccelEon  8c  fans  mif- 
fion  > & que  Jleur  peu  d’étendue,  Sc 
leur  peu  de  durée  les  rend  infiniment 
éloignées  de  pouvoir  prétendre  au  ti- 
tre de  vraie.  Eglife  Gttholique* 


ê 
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CHAPITRE  VII. 

I>e  l' indéfe^fibilité  de  fEgUfe. 

D.  T ’Eglife  a-t-elle  pour  marque 
â i & pour  caradbete  de  ne  pou- 
voir jamais  périr  , &c  d’être  ainu  in- 
défeâible } 

• R.  Cela  eft  fi  certain  , que  ceux 
qui  veulent  qu’elle  puiflè  tomber  en 
tuine  > 8c  qu’elle  ait  eu  befoin  d’être 
relevée  , demeurent  d’accord  qu’elle 

a-  • ' 

tic  peut  périr  quant  a ion  état  mte- 
• liêur  ; c’éft-à-dire  , qu’ils  avoiienc 

3 UC  Dieu  aura  toujours  fur  la  terre 
es  Elûs  , dans  lefquds  refidera  la 
vraie  Eglife» 

U.  Que  pretendent-Üs  donc  fut  cc 
fujet> 

Jt.  II  eft  difficile  de  démêler  letirs 
opinions  fur  cc  point  j car  ils  ne  fe 
contredifent  fur  aucun , fi  frequem- 
txicnt  que  fur  celui-ci.  Il  paroft 
néanmoins  par  la  Confeffion  cfe  Foi 
des  Eglifes  Prétenduës  Reformées, 
qu’ils  croÿcnt  que  l’Eglife  peut  rom- 
ocr  en  ruine  , §c  être  interrompuë 

Pp  i) 


Difceffionem 
toto  mundo 
facere  coaâi  fu- 
mus.I552>> 

4.  Célv.  dtc» 
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quant  à foti  état  extérieur  ; & qu*3 
peut  arriver  qu’il  n’y  ait  plus  au  mon- 
de de  focicté  , où  l’on  puilTe  rrettvcr 
la  vraie  Foi , la  vraie  adminiftration 
des  Sacremens  , & à laquelle  on  doi- 
ve demeurer  uni.  C’eft  l’état  où  ils 
s’imaginent  que  le  monde  étok  au 
tenms  de  Luther  & de  Calvin  i & 
ainu  ils  fe  font  féparez  de  toutes  les 
Communions  du  monde  , dit  Cal- 
vin , dans  une  Lettre  à Mclan- 
(ïton.  Ils  ont  établi  un  nouveau  mi- 
niftere  3 & ne  font  unis  à aucune  So» 
cieté  formée  avant  eux. 

D.  L’Eglifc  peut-elle  tomber  dans 
cet  état  l Peut-elle  difparoître  ainG 
dans  le  monde  > enforte  que  les  Fi- 
deles foient  obligez  d’établir  une  nou- 
velle Société  ? 

R»  Saint  Aug-uftîn  traite  cette  pen- 
fée  d’impudence. 3 d’abominable  3 de 
décelllable  3,  de  contraire  à toute  fa- 
geflè  3.  à toute  vérité  y à toute  rai&n  s 
& il  enfeigne  que  la  marque  de  l*!.- 
glife  3 c'eft  d’être  toujours  viCiblc  à 
tout  le  monde  ^ & q.üe  c’eft  meme 
par  là  que  les  foibles  Sc  les  petits  la 
doivent  difeerner.  Par  quel  figoe 
clair  & manifefte  > dit-il  3 moi  qol 
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fuis  encore  petit  , Sc  qui  ne  fuis  pas 
capable  de  difccrner  la  vérité  parmi 
tant  d’erreurs  > par  quel  indice  ^ dis- 
je'  , pourrai- je  reconnoître  l’Eglife 
de  T^us-Chrift , auquel  je  fuis  for- 
cé de  croire  par  la  clarté  de  tant  de 
merveilles  , qui  ont  été  prédites  de 
lui  ? Le  Prophète  fatisfaiiantpar  or- 
dre à Tagitation  de  refprit  ae  celui 

Îrui  ferait  dans  cette  peine,  lui  en- 
cigne  que  PEglife  de  Jefus-Chrift 
eft  celle  qui  eft  vifible , Sc  qui  pa- 
roît  à tout  le  monde  : Car  elle  eft 
ce  Trône  de  gloire  , dont  l’ Apôtre 
dit  : Le  Temple  de  Dien  efi  faine  * 
& voHS  êtes  voH9^mSme  et  Temple^ 
Et  c’eft  ce  Temple  dont  Jérémie 
dit  : Le  Trône  de  gloire  a été  exahé. 
C’eft  auflî  à caule  de.  cette  peine 
des  petits  expofez  à être  féduits  par 
les  hommes  > que  le  Seigneur  dans 
la  vûc  de  la  clarté  de  fon  Eglife  ^ 
dit  : La  faille  établie  fier  ta  Monta- 
ge ne  peut  être  cachée  ; parce  que  le 
Trône  de  gloire  a été  exalté.  Ainfi 
il  ne  faut  point  écouter  ceux  qui 
veulent  attirer  les  Peuples  à des  Par- 
tis Sc  des  Sbeietez  particulières  ; en 
difant  x Jkfus-Chrift  eft  là  ^ le  voi- 


Ubî  "funt  qu! 
dicunc  péri  (Te 
de  mundo  £c- 
clefîam>  quando 
nec  inclinari po- 
tcft  ? u4u^,  in 
'Pftl.  10 J.  /rrw. 
1.  nttm.  5. 

Qno  figno  ma- 
nlfcflo  adhuc 
parvulus  , & 
nondum  valenf 
liquidam  difeer- 
nere  i tot  erro- 
ribus veritatem) 
quo  manifefto 
Indicio  tenebo 
Ecclefiam  Chri- 
fti>in  quem  jam 
credere  tantâ 
rerû  anteâ  prae- 
dirarum mani- 
feftatione  com- 
pellor fequitut 
idem  Propheta  > 
& t&quam  mo- 
tus animi  ejus 
ordinatiiCmè 
excipiens»  docet 
eum  Eclefîâm 
Chrifti  ipfam 
elTe  prxdiâam. 
quæ  omnibus  e- 
minet  & appar 
ret.  IpCa  enim 
eft  fedes.  gloriar» 
de  qua  dicit  A- 
poftolus.  .Tem- 
plum enim  Dei 
fanâum  eft  » 
quod  eftis  vos* 
Unde  ifte  dicic  %. 
fedes  autem  glo- 
lix  exaltata  cft^ 
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lanâiiicatio  ne-  ci  : Car  ils  font  voir  par  ces  tet' 
klî'— ïncs  > qu’ils  nous  veulent  attacher 'à 
parvulorum, qui  des  parties  y Sc  non  au  tout  > au  lieu 

J*  vraie  Eglife  ,efila  Cité  idifét 

niamfcftationé  jHr  U montdgne  ; C’cft-a-dirc  , lur 
claritatis  Eccic  Montagne  , qui  félon  la  Pro- 

ouoqae  ptxvi-  phetie  de  Daniel  , n etoit  dans  Ion 

iZa  dvC"  > q'r’une  petite  pierre  , & s’e* 

abfcondi  fiipra  tellement  accruë  , qu  elle  en  devenue 

tuta"^a"utf-  grande  Montagne , qui  a rempE 

que  ’caM  glori*  toutc  la  T ctte. 
exâlcaca  eft,  fi* 
âiHcacio  noftra, 

UC  non  audiantur  illi  qui  ad  religionum  fcilTuras  traducunt , df' 
centes  : Ecce  hîc  eft  Cbriftus^  eccc  illic,  Cùm  ilia  civitas  fap.f 
montem'^  fit  r quem  merntem  , nifi  cum  qui  fecundum  prophetiam 
Danielis  ex  parvo  lapide  crevit,  & faûus  cft  monsmagijus,  via  ut 
împleret  univerfam  terram  f conira  F^njlum  bb.  i ) . cap- 1]. 


_oppugn^  Alt  j^es  autres  Peres  parlent  le  même 

■ndecim  Difci-  ^ • o j n ^ 

pull , torus  or-  langage  > oC  c elt  une  marque  certai- 

Ws  oppugnabat  qu’üs  aucoieoc  été  bien  éloignez 

pugnabantur  , de  rcconnoure  pour  vraie  Eglile  1a 
vicerunt  , qui  Socictc  dcs  Calviniftcs  , Qui  eft 

fubiati  funt.  meurec  cacnee  plus  de  quatorze  cens 

Oves  devicc- 
re  lupos  .... 
nam  Ecclefia  fir- 
mioribus quam  Cælum  ipfum  radicibus  defixa  hsretr 
4.  di  verbis  paril.  poji  init. 

Videtur  ( Ecclefia  ) ficuc  luna  deficere  » fed  non  deficit.  Obuni* 
brati  pocefl»  deficere  n<on  poceft,  Ambri^*  Htxdm.  lib^  4.  r4|ri» 

7, 


Ds  l*E  cz.  I $£;  455 

D.  D*où  les  Peres  ont-ils  pris  cette 
dourine  ? 

Ils  l’ont  tirée  de  l’Ecriture  tant 
de  Tancicn  que  du  nouveau  Tefta- 
incnt qui  décrivent  l’alliance  faire 
avec  l’Eglife  , comme  devant  toû- 
jours  durer,  le  ferai  nne  allimee  per- 
fetuelU  avec  eux  , dit  Ifaïc. 

L’Eglife  eft  décrite  dans  Daniel , 
fous  le  nom  d’une  Monarchie  y qui 
devoir  détruire  toutes  les  autres  > Sc 
elle  eft  expreflement  appcllée  la  Mo- 
narchie du  Ciel.  Dien  , dit  ce  Pro- 
phète y fîfcitera  un  Royaume  du  Ciet 
efui  ne  fera  jamais  détruit  ^ un  Royau- 
me qui  ne  pajfera  point  a Un  autre  Peu- 
ple J qui  renverfera  & qui  réduira  en 
poudre  tous  les  Royaumes  ; & qui  fuir- 
Jîftera  éternellement* 

Les  promefles  de  ‘Jefus-Chrift  à 
l’égard  de  TEglife  , lont^  qu*il  fera 
avec  elle  jufqu^k  la  confommation  des 
fiecles  ^ & que  les  portes  d^  Enfer  ne 
prévaudront  point  contPelle  : & c’eft 
fur  ces  fondemens  qi;e  faint  Paul 
Pappelle  la  colomne  & le  fondement  de 
la  vérité  •,  qui  eft  un  titre  qui  ne  lut 
pourroit  appartenir  > fi  elle  pouvoir 
erre  v^incuë  par  l’erreor» 


FacUm  vobtC- 
cum  pa«^û  fem- 
piternum.  if. 

H*  I* 

Percutiam  ilUs^ 
feedus  pacis,  pa- 
dum  fempiteC- 
rium  erît  eis. 
y/,  xC* 


Surcicabic  DeUf 
Crli  regnum  r 
quod  in  aeter- 
num non  diïB- 
pabitur*  Dânit- 
iu  X.  x4* 


Ecce  ego  vobif^' 
cnn  fum  om- 
nibus diebus 
que  ad  confum- 
mationem  fse- 
culi.  MdUht 
V.  nlt. 

Portx  infert 

non  prævalebûc 
adverfiis  eam. 
(d.  iS.v.  i 8.  ^ 
Ecclefia  Dei 
vivî  » columna 
firmament» 
reritatis,  i.  Tim^ 
}•  is» 


» 


De  L’Eeti.Ei 

Le  même  Apôtre  témoigne  (me 
JeAiS'Chrift  donnera  toujours  oej 
Pa  fteurs  & des  Mini  Ares  à fon  Egli' 

Tpfe  ledit  qnof-  ic  i jufqu’à  ce  que  nous  parvenions 
dam  quidem  A-  ^ l’unité  d’une  même  foi  ,•  & 

Sam°autem  Pro  d’une  même  connoiAànce  du  Fils 

de  Dieu  > & à l’état  d’un  homme 

vero  Evangeli-  . 

(las*  alios autê  p&rtclit* 

PaAoces&  Do.  - 

ôores  t ad  confummatioaem  Sanûorum  » in  opus  Xlinifteril , in 
ædiftcacioneix)  cO’'poils  Chrifti»  donec  occaramus  omnerin  uniratem 
fidei , & agnitionis  Filii  Dei  r h>  virum  perieâum  > in  menfiKam 
zutis  plenitudinis  Ckrifti.  Efhtf,  4«  v.  1 1 . & 15, 

Et  par  confequeot  ii  f aura  toê> 
jours  une  Eglife  viAble  ÿ.  puiCqu’il  j 
aura  toujours  des  Pafteuts  établis  par 
Jefus-Chrift. 

D.  Ne  peut-on  point  dire  que  ces 
prophéties  Sc  cés  pall^ges  fe  font  ve^ 
rifiezaux  premiers  ilecles  de  TEglife/ 
mais  qù’enfuite  la  multitude  des  mé> 
chans  a prévalu  & inondô  l’Egltfe  i 

H.  C’étoSt  la  réponfe  des  Don»* 
tiftes  ) mais  qui  ne  peut  fubfiftei  en 
aucune  forte  > car  elle  eft  détruite  pat 
hss  paAàges  qui  marquent  la  durée 
petpetueHe  de  l’Eglife  , & il  eft  évi* 
dent  que  ft  Dieu  avoir  voulu  que  ces 
paftàges  reçuftènt  une  aulfi  grande 
exception  » que  celle  ^le  les 

lies 


? 


t>E  l’E  g l I s s.  4j7 
ftes  y veulent  faite  j & que  cette 
grande  Eglife  établie  par  les  Apô- 
tres , dût  ctre  fubmergée  par  les  abus 
ôc  les  erreurs , & qu’il  s’en  dût  éle- 
ver une  autre  qui  la  reformât  , ûc  ' •» 

dui  établît  un  nouveau  minifterc  : Il 
cft  évident , dis-)c , que  EKeu  aoroit  • 
fait  prédire  par  fes  Prophetes  cegrând 
événement,  bu  que  Jelus-Cbriu  mê-^ 
me  nous  en  auroit  avertis  , & qu’il 
h’auroit  pas  permis  qye  cette  nou- 
velle  Eglife , qui  fe  devoit  élever  des’ 

ruines  de  l’ancienne  , demeurât  fans' 

? 

témoignage. 

Oeft  le  raifonncment  quc  faint  Au-* 
guftin  fait  contre  les  Donatiftes , Sc 
que  l’on  peut  employer  contre  les* 
prétendus  Réformer:  Dieuauroit4t  Neque  tôt  re- 
çu foin  y dit  il  y de  . faire  rendre  tant 
de  témoignages  a une  Eglile  qui  de-  erat  citôperitu- 
voit  bien- tôt  périr,  en  même  temps 
qu'il  auroit  laiflé  dans  un  profond  u-  quod  foîum”cf-. 
lence  celle  qui  devoit  feule  fubfifter  reJinquen- 

& icrvir  meme  a reparer  1 autre.  * “quo  foio  totum 
-D.  J^I’cft-il  pas  prédit‘qu*il  fe  fera  reparanda. 

iTné'  A poffàfie  générale  du  temps  dec4."T  »fjV. 
rAntechrilf  >: 

• .R.  Cette  Apoftafie  ne  confiftera 
que- dans  la  révolte  d*ùn  grand  nom- 
Tom  II.  CLq 


De  l’Esl.ise. 

brc  dc-bcanche^;  loais  de  celamiav». 

les  bcajtw:hes  fe  Jepareraat  du 
trope  » il  en  faut  conclure  quelc;  tronc 
: demeurera. 

t.  ra»  {.  15.  D.  Rome  n’eft-elle  pas  marquée 
jf*i.  48. 10.  par  le  nom  4c,  Babylonp  daps  l’Ecri- 
I.  Tbig.  1. 4.  ruce  > &.  n’eR'il.  pas  dit  qu’il,.eQ  £(uc 
forcir  > £c  que  l’ AptecbeiR  fiera  affis 
. daps  le  Temple  de  Dieul 

À.^C’eft  Rome  payenne  > qui  eft 


appellée  Babylone  J Sc  non  pas  Rome 
Çbr,éçiennc  \ âcquaad.mêmp.ceaxqui 
pr^iidenc  à i’Eeli^,  Romaine  , tom-, 
betoient  dans  d^extrêmes  déCocdte&à 


Itégard-dss  mosuca*.  iL  ne  s’cnfmvroiC 
pas  que  la  Cfiaiiçei  de-  laine  Pierre  en 
fut  infcâée. 


Ç.fJAPiTRE  VIIL 
JPtf  l'inUHUkilité:  da  l'SrUfe. 


Z).  T7.  Aurrü  croire  que,  l’Eelifcfoit 
infaillible.. 

R.  X.’BgUfe.  ne  feroic  pas  perpe- 
cuelle  & incapable  de  périr , £.  elle 

Îtouvoit  faillir  , Ss  prendre  le.  men> 
pnge  pour  la  verite  à l’égfud  de  K 


V » 


. * 


I 


'D'£> -x’Ejb'ci  s t. 

Foi  : .'Càt>  une  qui  enfeigne.^ 

l'VrteÜr  ti’eâr-'pltts  cetod 

E^fequi  eft<féorüb  pin  ftiiij 

ébwhn^lk«ohàtne  &iifift»dhnmt  diia>^  rmamcntum 

vérhii  ••  ’ • ' ■•  P - 

* 2X  Efü'quet  conüfie^cetrci  ihfaiilibw 
lité  de  TEglifc?  . 

Elté"c6nfiftb  eü  ce  dj^é  ITEglife  • 

lie  ' pcut^'cfhfei^erH^nér^  >pàft 
la  bouche  de  tous  les  £rvéqites  éc>do 
tburfcs'Dèâfeiut  dcuftttoie  côm« 

riic‘ld%^fo?'j  &'bnietiger’  Ici  Co»fe& 

1!oq  y pour  être  admisiddus-fcpi  fiâtuv 
iân^  qucPcèi^é'doAdffeifoithrerioiUo» 

Je  dîs'cpLfdfern’eit 
ftflîofi  y ' cbnWÉU^-a^ia^ 
fbi  'i  parce  qüUk  pcux^  yvavoiir  <ilcB 
d'ovines  qirf^^^lVicàïiïSHt  trés-eom^ 
munes  dans  l’Eglifey  ôcxjoq  y:font.y 
lî'l’onf - ye^t  , ^«érafaittîtroücuûi-- 
^8ci  pthdâi^r  quciraetem^s  ii&rcpii) 
ne  font  pas  pofir>ieêWi£  Ibé  pascei 
cKte  ceuk  mêiiieqtiidesiài feignent  y no 
Icsenléignent  pas  complet  dètSi-i  . 

gémfettsf  l^gatsd  '^de  csi  chîiâiiincsf  ; * 
l«ün  mü'dlté^  degré  diét 

p#biW<4t?é  s-l’autpo:,  qu’dlcitiofoiïo 
fàs  dHié^fdU'  Quandion-ènfeigsxe.^.pstr’ 

CLqij 


exeiuple  » par  que  Ir 

fiûnte  .Yiqrge  .a  .été  Qort^i:  faps,^- 


pLflUl 

tcu*  qui  l’enfcigncnt  , ^ 

vouent  SC  la  foûtiehnent  comme  a e- 
tàntpasde  foi.  . . 

•Xp.  t Eglife  i>e  -foifriçlteiqy  »«*.  *?' 
ftipâ:  aveugle  , p9U»4ifeP.fu®' 
riiié  As  l’ertàrti  . • !”  ? ; ■ • 

- iR.  Elle  confuUe  . toujours  la  Tra-^ 

ditîon  t Si  fon  i»foiUibil>té 

en  ce  que  EHeu  Jr’aflife!  à nps’cn  pas 

Écarter.  Dieu  owéift  .«^p W 
les  moyens 

deherpoint  >à-jèeSHuwer^>«^  a üc$ 

inftinds  particuliers; î .t^isquon  re- 
connoifle  la  vérité  çxamcnlc-, 

tieux'.Se  particuUcriil; ,.  1 ! z'  • 

flxaittôtï  2^<w;  tnii^(5S>  f** 

r*pnnrc  àdi  TrajOTtioi»  î ? ’ 

A.\EUo.le  &«  darw  4«  afl^bl««s 

de  fes  J Chefs,  que  l’on  appelle  Con* 
«les  particuliers  ..quand  ce  fopt  des 
aifemblées;  fculeifaeôtii  quplq^ 
PiovineCs  jougénérarwi  e^dft-àrditpj 
'^convoquées  de  .toutes  ' 1^  PeoviPc*s 
Chrétiennes  i.Sc  alfars  cp  alTctnblé» 


_!_■ 


_ 


D£  l'EctlSF.r  4^1 
j^ttvant  ainfi  reprtfcntçr  teute.  I*E-. 
gltfe,  portent. leur  jugement  fur  les 
joints  dont  il  s’agit  > en  cpnfultant  la, 
tradition. 

- D.  Mais  quelle  alTurance  a-t-on. 
4|ae  les  Conciles  ne  fe  trompent  point 
en  cenfuitant  k.Tradition  puifquc^ 
iouvehe  oa  ne  convient  .pas  ac  cette 
Tradition?  / . i 

iP.  Il  eft  vrai  que.l’ôn  n’a  pas  cette 
affurânee  entière  à l’égard  des  Conci- 
les particuliers  > parce  qu’ils  peuvent 
TOCore  être  reformez  par  des  Conciles 
plus  nombreux  priricipalemcnc 
pat  les:  CdncUés*.  uniyçr/els  ' > maiç 
yih  font  dans  la  Imte  acceptez  de  tou-? 
‘tè'i’Eglife:)  leur  dédEon  devient  par 
cette  acceptation  c^tieeenaent  cer^i-: 
ne  5 ' parce  que  'Cotiçrç  ne 

peut, errer,  'i  «■*•'  ■*’  '■ 

•i>.  Les  Conciles  eeemtoeoiques  oi| 
’tiniverféls  5 décident-ils' les  points*,de 
fti  avec  infaillibilité  ? . 

— J?.  Lorfque.les  Conciles  font  Icgi-r 
îtiAiéirient  affemblez  , :5c . que  les . E- 
•yêqiles  7 opinent'  aveu  liberté  yvîh 
rehfetiilenr  alors. l’aufcôrué  >4c  toute 
iTglile  J & on  ne  fçauroit  agir  me* 
me.  humainement  pariant  avec  plus 

Qa  “j 


. f - 


.Vte».  •“»  . 


« • 

j^x  De  i’EoLtSB. 
dr prudence  , qu*en  fe  tamottaml 
leur  jugement  ; ainfi  okine^tnaic  point 
douter  que  leundéciiîon  neCoit  Ttaiei 
mai$  quand  il  n’eft  pas  enneremenc 
j46tmxe  que  eçs  eondicfons  s*y  Ibicnt 
Fénqotitr éqs  , h 'maniera  akf s . d’ea 
jWgpr  pour  éviccr  id’y  être  trompé  » 
<?êô  ^ar  l’acceptation  qu’ea  fait , ou 
que  n’en  fait  pas  PEglile. 

^ ' D.  Quelle  différence  y^»*t-î!  donc 
e*tre*lts<Ifchciles  particuliers,  & k* 
Conciles  mcumentques  ::  puifque  U 
^dfion  d-un' Concile  particulier  de^ 
vient  auffi  incertaine  par  l’acceptation 
de  fEglife  , Sc  que  les  dédiions  des 
Conciles  œcumeal^es  onc.beroîn  dq 
ee  niême  con£meernent  pour  £tÿe>rfr 
^ùës  comme  certaines  & ittfalUibles^ 

' iî/ll  y^  cétOèsHifEwmcei»^ 
glife  refufe  d’accepter  quelquefois 
iVec^rdifon  WdéeUAOftS'des  OoncileS 
particuliers,  encore  meme  qiiNl  n*y  ait 
aucun  défaut  dans  le  prcccdé  des  £vê^ 
qtrês  qui  lesiocst  oenus  u^ponune. elle 
a^^rejêtté  le  Concile  téétu  par  iaint 
Cyprien  j For  te  Baptême  «s  liciér 
tiqiiês  V^qne  faint  Augitfttn  a réfuté 
fans  alléguer  aocun  idcxcs  reproches 
contre  ee  Concile .&  :en  lui  ûnpu-r 


Dt!  1 •E:g  iist* 

-tant  nettement  une  erreur  huttiainer 
Mais  TEglifc  ne  rejette  jamais  la  dé-  . 
cifîon  d’un  Concile  œcuménique  i qùé^ 
par  quelque  défaut  cflentiel.  dans  les 
formes  &c  dans  le  procédé;  & c’eft  ainfi 
qu’elle  a rejeté  le  Concile  de  Riminî  # 
feecmd  d'Ephefe  ; les  Vk>kilces  ^ 
ïjui  s’y  étoicïir  exerêécs.,  en  ayant  été 
i^Uiriqii^eraifeR.  Et  aiiili  elle  avotië  par 
là  , que  s ks  thoAes  s’y  étaient  paiiées 
J’egulicreihtnt , elle  auroit  été  obligée 
4’y  ’deferer  & de  s’y  foûmèttrc.  Ainâ 
i^ccepmion  que  'l’Eglife  fait  d’un 
Cbneife  tecumeniqae  > ne  donne  pas 
«roprenientIactititude&  l’infaillibi- 
"nté  a ièsHÎécUîoDS  ; mais  elle  rend  feu' 


a raiauuDiiite  aes  Vyonciies  ? ^ 

' X.  On  la  peut  appuyer  fût  ce  que  hulù 
•(aine  Augudin  prétend  que  faint  Gy-  ^^ct 


lementiK)toire  > que  les  chofes  fe  font 
padeesreguHerement  dans  k Concile* 

D.  Sur  quelles  preures  eft  appuyée^ 
fœ&iliibiiité  des  Conciles  î owiHoni* 

hujui  obfcttct<* 

rai  9 ptiôftbüiF 

. . * t r.  ^ *1  1 a' , Ecclcfetcmpo» 

Îricn  n ccoit pas  oblige  de  coder  mr  ribus  ad»  fehif. 

i queftion  idu  Baptême  à la  décifion 
*du  Pape  Etienne  ; & qu  il  déclaré  migni  cantata 
néanmoins  qiî*ü  auroit  dû  ceder  à p*^»*»* 

IJ  iiw  •■t  ► Epifcopos  • ita 

celle  aim  Concile  tscumeUique.  > imerfe  compu^ 

lit  s falrâ  pace 

dirceprare  atque  ftyftuare  ^ ut  diu  Cowciliotum  hi  üiis  «qiiibuli^ 
Kegroaibui  drVtrfa^tuta  mata  verini  * plenario  «otiut  oebU 

Qqütj 


4^4  l’EctiSB.' 

Conctlioi  ^uod  ialut^rtim^  (enciebitur  > etiam  r«raotis  dubitatky- 
ntbus  firmaretur,  ^ug,  i,i.  de  cu/r.  7.  num.  5. 

Si.  aliud  alii  i‘  & aliud  alii  de  inâ  quzilione  falva  pacc  fencirenc  1 
donec  tmiverfalt  Concilio  unum  aliquid  eliquatum  (încecumque 
placuiiTecj  huinanzinficmituii  errorem  cooperirer  charicas  unitatis. 
Jéid,  eef.  18.  ntm.  xy, 
liem,  nrnm, 

liem,  lib,  4.  cep,  6.  num,  S, 

Hxefanaa  Ec*.  Lc  Goncilc  V.  dc  Confiance  ^am 

viicgi^^i  c^rT-  Seflion  4.  déclare  que  Ic  dernier 
Ho  Salvatore  iugemcnt  dc  l’EgUlè  eft  lc  Concile 

Anguine  nîofd-  univcrfcl.  Lc  Concile  dc  Bafle  définir 
da  vit  dotata  cn,  nettement  dans  fon  Epître  Synodale  > 

nonV^c  filmi!  troifiémc  Seffion  > 

ter  credamut....  rinfaillibilite  des  Conciles  généraux  : 

Condki 

macuS  ulliéù,<^He  je/us-Chrifl  aitailic  & fondée  ^ â 

Tofcft\nblqtæ**F^^-^"*  iffrivilegede  ne 
üi  falutem  ne-  wer  i cc  qu*il  cntcnd  dans  la  fuite  dû 

ii  Concilé  oecumcniqüc.  Or  ^ce  Con- 
errare  non  po-  ctle  dc  Bade  cft  déclaré  œcumeniqaé 

hilctchrŒ  P«  Éugene,  à l’égard  de  tout  ce  ad 
doôorcm  «piri-  préceolc  U fixiémc  Seffion , & Nicolas 
* VII.  l’approuva  depuis  généralement 
i generalium)  & Le  Pape  Leon  déclare  qu’on  ne  doit 

ead^m  vî  rcconnoîtrc  pour  Catholiques  » 
detur  efle  po-  ccux  qui  ne  reçoivent  pas  les  défini^ 
tcftai.  Deffini.  tioHS  dcS  Concîles  dcNicée  & dc  Cai- 
Conciiio cen-  ccdoinc.  Et  laiDt  Grégoire  protefte 

^ntiénfitquod  qQ*ii  peçoit  les  définitions  des  quatre 
Spnodua  Kenc*  * • * * 1 

niu  ■ in  Sfiiitu  pi^cmiers  Conciles  , cotntne  les  para* 
Sanâo  légitime 


D E t’E  G 1 1 s E.  4^^- 
Ics  de  l’Évanetlc.  Enfin  faint  Am-  congregata,  Ca. 

broife  dic’quil  eft  prêt  de  mourir  fe„„t  Ecdefiâ , 

Sont  le  Concile  de  Nicèc  : Je  fuivrai  i * 

it  ce  Pere , ce  «jut  a ete  traite  de-  diatè  habet 

€ni  par  le  Concile  de  Nicie  -,  & les  . 

fnpphces , nt  la  mort  meme  ^ ne  me  fepa*  ac  authoritaw 

reront  point  de  la  croyance  ^ ni  de  la  foi 

de  ce  qui  a itiétablim  Concflium  > 

qu6d  iJlain'te* 

•przfèntac»  neceiTe  cft  . . . . &c.  Syn^d^  Confit,  Bdfil,  dété  }• 

nen  Jtft\  143  ^ . 

X«o  in  Efi^  71*  élieu  ^i.  11  T*  "fi- 

Sicut  Tanâi  £vang^ii  quatuor  Libeos  , fie  quatuor  Concilia  fui* 
ciperede  venerari  n^atcor.  Nicxnumicilicet  » Contant inopohiar 
num  ) Ephefinum  » Calcedonenfb.  Lii/.  1.*  titcéfin^ 

Sequens  traôatum  Concilii  Nicæni  à quo  me  npc  mors  » nec  gla» 
slius  poterie  fi^pa^arc,  uiwbref,  Efijt,  Ciajf.  l.  ii#  n* 


‘ X).r<5tie  doit-on  croire  de  rinfaillî- 
bilité  que  quelques  Théologiens  ont 
attribue  aü  Pape? 

Jf.  11  eft  certain  que  les  plus  grands 
’défenfeuts  de  cette  doétrine  , ne  la 
roûtiennent  pas  comme  de  foi.  L’u- 
ne des  Conclufîon?  de  Monfieur  Du- 
*val  DoÆeur  de  Sorbonne , fur  cette 
matière  jcft  qu’il  n’cft  pas  de  foi  que  le 
Pape  foit  infaillible.  Le  Cardinal  Bel-  Non  eft  de  fîde 
liarôiin  en  dit  autant.  Et 
du  Clergé  en  iCSi*  a été-  beaucoup faiiiibiicm. 
plus  avant , & fa  décifion  fur  ce  point 
«eft  connu©  de.  tout  le  monde. 


D E t’E  dis  E*> 

D*  Les  CoiïCifos  œcdme«»^es'foE;p 
ils  in&iUibl^  dasis  k défilioa  des 
pomrs  de'fâic* 

jR.Xe  fennmtat  ordinaire  des  Tbéo- 
jcgiçQS  jui^Mes  ici , eft  quç  les  Con- 
dii > meme  oecuméniques  9 k 
pouvoienc  tromper  ^(ians  k décÜioQ 
des  points  de  faic>  non  tevelez^^  tel 
qa*eft  y par  exemple  y celui  de  fça-- 
voir  fi  les  Lettrés  d’Honorms  dèVOïciiC 


êtreprifes  au  fens  hérétique  des  Mo- 
notheli  tes  , ou  en  un  fens  Orthodo- 
xc  & Catholique  r Et  nous  voyons 
qtic  dans  le  procès  verbal  de  T-AA 
i^blçe  du  Clergé  tenue  eti  i ^ S i . on 
obligea  le  Sieur  David  à dékvoüer 
cette  propofition  > gue  le  Pape'^étoit 
înkillible  dans  les  faits*  Cequectç 
,gy  Auteur  fit  àn  çcs  termes  : U ne  peut 
pas  tomber  dahs  k penfée  d’unhatâ^ 
me  .de  bôn  £sas  d’attribuer  au  Pape 
I tineirîfailUbiiité^qüi  n^epeUt  pasetre 
attribuée  à tourte  l’Eglifeuni  vetfdle. 

JD.  ^ ie  Pape  étok  tombé  dans 
quelque  erreur  touthto't  -k  foi  ( ce 
«que  le  Cler^  de  France  (bppofo  poA 
iible  ) s'tenidit^il  qu  il  pourroit  urrL 
^er  qu*on  fe  fépàtat.arcc  juftice  de 
la  ComiMtakm  du  4ikge  de 


fj 


XÏ-GXISTÎ."  4^7 
9c i|Ae  TEglife  de^Romejpoarmt  der? 

iiécétnjiic.,  oonimc  l«s»Eglifc3 
4âe1Ckinl!ftiiftito^  Antioche.^  d"At 
lexaitukie  ^ ie  fotitidevernsgs  ? 

la  idoâdtie  de  ceux  qu| 
rejettent  rinfaillibiliré  pcrfonneHc  du 
i^pe  5^je0rdue’Dieü  aepciTOCttra^^a- 
xmis  q«iie  le:  ^Saint  ou  P£gli£: 

de  Rome , tombe  dains  laocunercreiix 
^ui  feur  l&flcipçrdfc'lafai , & qui  U 
TSifCé  remvichet  de  kÆcmitxmnjionde 
rEglife,  La  laifop  en  , que  VE- 
gti^  devantitoûj<mrs  avoir  tm  Chef ^ 
& n’en  pouvant  avoir  diantre  que  le 
&int  Siège  & i’Eglîfcdc  Rome,  qui 
irit  le  centre  de  Ton  unité  i il  s’enfuit 
que  ie  SainiSi^eiiie^^, 

4in  iràt  qùllcne  puiifc  plus^trc  ro- 
4c0tilm  pont  Chef  : Oeft  pourquoi 
1^00  - voit  qsié  lorlq^c  libems  con?.- 
ïèntità  L^elaiiifiiies,  .Eelhc  prit  b pk<» 
ice  fie  l*Eglifc^  de  Rome  w fttivic 
point  l’etwir  dfc  lEbore  > & quand 
rionorius  tomba  dans  l’erreur,  il  ne 
ifoopotnt  ieparé  de  Et  Cotnmunio&'de 
rEgiife  de  ion  vivant  fie  après  ik 
mort  fon  Sîcgc  fut  rempli  par  des  E- 
vêques  Orthodoxes.  Or  n’étant  po^nt 
«feparé:dekCominunîoa  de  rEgiife» 


I 


4^8  Dr  l’Eg  1 1 s Ë* 
ü n’étoi t pas  formellemeat  faérèdqüe> 
puifqu’on  a droit  de.fnppofer  qu’il  fe 
rut  loûmis  à TEglife  > ou  qu*il  fe  fût 
mieux  expliqué  > fi  la  chofe  eût  été 
^ugée  pendant  Ibn  vivant  Sc  defon 
temps. 

Ainfi  quoique  la  qualité  dct  Pape 
n’empêcne  pas  celui  qiii  ia  pofiede^ 
de.  tomber  dans  Terreur  ; clleempên 
che  néanmoins  cette  forte  d’erreur  , 


I 


lui  eotrainerôit  avec  foi  toute  TEgli- 
Ic  de  Rome , & la  fcroit  retrancher 
de  la  Communion  du  reftc.du  Corps  j 
cc  qui  neipcot  jamais  arriver. 

, C’eft  dans  ce  fens  que  -Nicolas  I. 

firmum,  «*£->  quc:  ks  ppivtlcgcs  du  Saint 
yalidumque  cô-  StCge.' £ont , pcepettlcK  ÿ' ^Ot  CoOiln 

vilègia.in  iiuam  l’iiiftiturion  divine-j  8c  que  Leno 
iAius  fedis  vtiilX;  dit,  quç'faint  .Pidrrc,  a- q1h«*» 

ta*^  fum  /dm  prWcijoJ^riluS-C^ift;»  ,<yki4 

nitus  radicata  .-toi^d*!  Pietcc  'u^  junaU;  >:lÔdtiq.ûç., , -8{ 

fum!  ï'®  manquera  . jamài^dâfli  foD  Sieg^ 

Ni*»/.  /.  Epifl  £p4rcopal.  'SatD<j'])eEWrd  allure  qu’il 

impttau  cîTca  étc  dira . auçiMî  autre  Siège:  J .a) 
medtttm  j prié  pnur'toi.i)afiaqifeta  foî 

*•/»•3*0.  que.pomtt'  , :ita.,  :v  i;  v 

Solus  cft  ille , - ‘ ' ' ■ 


irj* 


pro  Jfuo  » ne  d«ficçreç  «jus  filles , /Dgrninus  & 

rogâUe ; quÊ  vcpérabllîs  Sc  çfticax  oratto  obnéiile  î 

nattenus  fides  pecri  xàcadiçpèiâlto»^ 


De  l’ E -6.1 1 s B.  4^9 

îlikis  i ufquc  in-faeculum  («çuli,  Lto  /JT.  Petf,  ^niiêch 

fni.  ^ Cùnül,L4êtf.  fMrf,97^:  ' 

> Digntioi  namqiir'  arbitror  ibi  potiÆmum  fefar  ciri  damna  fidei» 

u^i  AÔX1  peifie  fides  fencioe  defeSum.  Hxc  quippe  hujus  pneroga- 

tiVa  ^èdfs.  Cui  enim  alcert  aliquando  Üiâam  eil.  Ego  proce  rogavi 

Pecte»  :uc  nça deficiar  fides  tua.  Bene,  ififè,  190.  étd  /nnpc.  r. 

in  Ttm&.  fntra  trrorei  ^bhâlUrdi» 

♦ 

- * 1 ' .4 

- X>.  Cette  .dodlri^ie  'cft^-clle  em-. 
hralTee  par  des  Auteurs  cofîfidera- 
blés  ? . > ‘ r . 


Ç Q’eft;cçlle  du  Ordinal  ^Çufan  ^ cufan  dt  Cm^ 
dciGerfqn  , ôt  de  ceux  qui  .font  les 
moins  Xufpeâs  d’être  trop  favorables  Gtrfin,  dt  am* 
siMY  Papes*  ; , 

I i?.  .'Ne  s’enfuit-il  pE$  de  h dpdri- 
ne.  de  i*infaUlibiUtC;  des  Cbncilçk  , 
qu’on  aveugle  en  quelque  forte  Içs  Fir 
^es } en  désobligeant  de  te  foûmettre- 
iàtis  dlfcérjue^ent  à l’au^prité  del’E- 
glticuniv^felle  , déclarée  pat  la  voix  • 
œ iesiConciieS;}  ^ àl’^utoriiç^  de$> 

CdndJcs  j*ççûs  ;4/s4’^life  ,‘uni>^rT<) 

-,  r,  -T'..-  ■ ■ 


H.  Rien  n’eft  plus  raifonnable,i&.. 
naême  j^ti^iqetnent  parlant;  , que 
cette  foûtniflîpn  qu’on  exige  des  Fi- , 

deieS.dans  . l’EgliTe  C»c|ipîi<]ue,i  ,&  . 

dlç  Æft  ftjufte  |p,  $jnecçflàire,,  qu’il 
faut,  s’ayeuglesr  lbirXi?,êtnjè  , pour  >ne 
pas  voit.que,  Otns.cela  , il  ne  refté . 
aucun  > moyen  au 
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les  de  s*a(Turer  de  la  vérité  de  la  Foï: 
Car  comment  les  fiaiiples  & les  igno- 
rans qui  en  font  la  pus  grande  par* 
tie  y pourroient-ils  fe  rendre  Juges  de 
queftions  embaraflees  de  longue  dif* 
euflibn  , où  fl  ëft*  be(bin<  de  confi- 
derer  divers  paâàges  ^ d^endetit 
fouyent  de  rintelligcnce  des  ligues’ 
G’ëli  * lés  * vouToir  ej^ltir^e  dé  U &n  y 
que  de  prétendre- lès^  obliger  à fiiii» 
ces  examcns^.d\me  mamere  rai/ôfiiia^ 
ble  y ou  les  mettre  dans  la  néceffité  de 

Îirendrc  pam  aûhaf&rd  j c'efl^à-düae , 
ans  lumière  •&?  (ans^i^iron»  Qu-p  a?-* 
r-il  donc  dé  plusjrâtfckinabfa  fcifc 
pSiùs  jufte,  que  dé- leur  propolcr  dc 
lubftîtner  en  la  place  dé  leur  jugt'* 
nüent  foiblc"&  dépourVtt  de  mmiè- 
rcs , la  pfûs  grtindé  lumiêireqnk  foitJ 
dam  le  inôntte  qüt  eft  *ccllc»dcl*JB^ 
glife  ralTemblée  dans  un  Concile  tnae* 

r ■',c 

memque.  ■ ' . 

' CTeft  donc  la  raifbn'  même  ao& 
bien  que  refprif  de  Dieu  qui  les  oWi- 
gc  déle*lbûrtié‘ttre  à VEgliic  » 8C  DieuT' 
ne  paouvanr  perpiettro  que  : ceax>  qui 
agiflenr  raifohhablém©^^  fôienetcotn^ 

Î>ér-,  né  manque'jam&rs^ 
és^lümierejfbes'Alfèmbl^) 


) 
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les  les  fideles  font  obligez  de.  fe  rap- 
porter. 

Mais  il  ne  s’enfuit  pas  de  là  qu'on 
vcüillot  les  obliger  de>  s’a.veuglet.  Il  f 
a encore  âllèz  de  chofes  où  il  faut 
uCsr  de  fit  taifoiv  ÿ comme. pour  u’c- 
tendre  pas  plus  loin  qu’il  ne  faut  Tau* 
foritc  de  ces  décifiôns  , & pour  né  pas 
fe>  Hifiàr:  fiupteadcc  par  ceux  qui  font 
fouvent  palier  leur  propre  imagina- 
tion  poHC  les  déifions  des  Conciles. 

L’Eglife  Catholique  o’interdit  donc 
Tufage  du  raifonnementà  fesenfansj 
les  chofes  dofit  ili  fisne  ia-*. 
<^a^ije{r>.i^eUésleslaHre  le  enduire 
par  leurs  lumieres:}  daus  les  cboIè$> 
qMhfont;  à;  leut  pofitée.  3 qnâ  ne  les 

^pafient)  pas. 

, Cofiume«t;Ies  fiaiples  pfmveoiiK' 
«1» . Cja»  W -.qu’un  ' GtHic^r<liesb  con:^ 
dù(ioBibusce0à.ir«»nwtrêti»^^wc»«b 
oecumei|iqu«'&’ inreiilibk'^ 

Af,  lU  .Ie  fçaweoepas-uaermAGqiie) 
eîi6efieure.&  ccTtainer,  quieftfle  con-' 
fi^nfeineeitdédatiplus'graadé  pMciedor 
U^lifis  : 4infieetc.o9lentémHtjt'eA  nôr» 
à l'égard  des  fimplesiaila-ne^ 
torietéde  riufiuUihiUcé-  djioiGoncilev 
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SECONDE  PARTIE. 


, I>e  l»  Communion  des  Suints. 


CHAPITRE  PREMIER. 

* ^ 

D#  cuUe  éf  de  P invocation  des 

Saints. 

f 

I 

!>•*  Ücl  eft  le  fens  de  ces  termes 
• idferez  dans  Je  Symbole, 
ConaHHnion  des  Saints  ? 

R*'  Oa  entend  ordinàitémenc  pse 
ces  mots , qu*il  y a entre  lesi  Chrétiens 
une-Comitui^iOti  des  mêmes  biens, 
fle  une  Communion  d^aâiftances  mu* 
tuelles^e^ rte  tous  les  membres  de  VE- ‘ 
glifc  en  vertu  de  leur  union  : en  forte 
que  chaque  membre' ^travaille  , prie  » 
mérite  pour  tous  les  autres , 6c  reçoit 
en  récotttpenfe^ le  fruit  des  travaux, 
des'priopes  8c  des  vertus  de  tout  le 
corps  1 >Ia  vertu  des  autres  eft  nôtre 
vertu.,  U notifr  nous  en  réjoüiftbns,  8C 
, Dieu  nous  en  applique  le  fruit  par  cette 

jpie 


üK  ;-v'7* 


ta 

I. 


I 


i D'É  S’S  AxtiT-a  yi% 

teie.  Si^V(kis'ait^z  jdiC'iainh  si  amas  uni> 

Auguftin  , ilai^y.ià.  rica,  vouftbrhab^f  qTr- 
ô^avez  5 car^jukorraue  poflectft  qùfl-  qu**  |n  iJJa  ha^ 
que  chofe  dans'J’EgUïc  , k 
pbutvouss  ôtez  i’cn vie  8c  la  jalour.tuum  eft  quod 
fie.,  . oc  que  j’ai-xftàvous  i & 
vous  avez  eft  à moi;  C’efi  pOuirqàot  (e!  meum  e(i  quoi 
mêmc:faiïit  -Dciékluir  ifiréanfl,  , J* 

ces -géniiiktneos  inefiàbles,  donc. |>!a£;  ' 

le  faine  Pfuli,  .&  ikfqucis  il  dit  q^  la^‘”“ro  ^^nobfs 

l’cfprit  prie  pour  nous  avec  .des  gé-8“"‘^|>us.  ine- 
mifièhiens  tncfiàbles  ; ;hci  fe, . doivent;  îîiî**'.*'».'',*. 
pas  entendre  dés.  prieces.que.chacutn  QuonUmru^ 
Fait  en  particulier.  Eft-ce  .^.-diti-il  «{“*<•*«  • mtiu 
que  mon '.gétniâétn£ht;;Qd'  le  vôue  momentum  *“{“ 
merite  d’être  appelle  incf&ble.,  étant  P°“*>*"'enitui. 
fouvent  nul  i'fiC  ïbnVent  ttès-froid  ",  â'?°  oradon^ 


habes.  TruB  z, 
in  foétn,  nttm.  S» 


mais  parc^tiu’ihii’y-àaaî'joiitni  n ubiquefi- 

aient  où-il  n;y:aicdos§aiôlis;qui  adeef» 
fenè  dés^^priercs  à OJeujidèS  unest.plu$  >• 

ferventes  ;:lescancres  ^nsici^dess  parb 
ce  que  tons  les  Eidél^  forment  1’uqî.i 
que  colombe,  & l’uni^e.tedve;,  d-lai 
qiielle'ie  Seigneucx>i)mparÇ'.  fnt  Elus* 
iSittias:  de  " tous  ::ces.  r.  géfni0èmens. 

ÎtQcedant  de  rtdiit  je  corps  ineâu^ 

le,  êc'ildCtifiik. aitt'nsicieuxqttioB^ 
place  dans ccdoeps./  s -,  > > 

> . . jD.  . Ne  :pcMtg;biCtA9n  point:  entovi 
Tome  II,  Rr 
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47*4  De  c4  'Cou^mnint 
dire  c0s'paà)te»<iit.  Symbole  > d.*niio 
nuntere  plus  gonérde'î  . 

- R.  L'en  pourroïc  cnteodre  « que 
,'^nscec  Aicicle  on  fait  profelfion  de 
croire  'génétalèmenc  toute  l’uoioa  &. 
, te^t  le  cotnmctcb  que.cliajqstesaiem- 
bte  d^’EgUfe  doit  «vplr  avec  tous 
;,lte,inentbtes  de  Amfî  jcecte 

OM^munion  eomjnread  Tunion  -que 
»ons  devoBlanroknvdc  ^’Eglirearion»- 
pluince  Gdle  que  nous  devons  a- 
. voir  avec  - lÆglile  fouffirante  i -Celle 
; que  nous  devon&avoifc-  avec  J'^bfe 
'‘BûUtanto. i. 

' D.  >Quelte>uoion<  dévabs>-nôos«toit 
avud’Eglife  triom^i^e  r 
R.  Ce  doit  être  uns  doute  one 
'union  de  charité  linnecteute  » mais 
!d\ine  durité< ‘^eoporciennée  à . lent 
' état  de  au  Mê^re.  Athfi  comme  Us  fimf 


dans  unîétàe'''<lè, gloire  , de  fûteté  & 
dp  puMânee -i  qu'Us  font  remplis  de 
ta  majefté -de  ^ qh’ds  nous  pe»* 
vent  aider  mniéeim'nifetaeffibD'.>  de 
qiK'  nous  -'(b^memau.jqoncninB  :dans 
uAéac-^ft^feixsi,  A’huuülÙKiiMt^àe 
dan^rs'V'd^infirtintê  dE  de-befoinsi^ 
nôtre  charité  envets  les  Saints  , qui 
Mgaene'dins  keCûd  * dove  èae  joia- 

I ¥ 


R* 


•r 


'•  • 


; D i S S Ai  HT  S.  ■ IÇJC 
te  avec  une  admiration  de  leur  bdtm 
heur , avec  une  connoidànCe  ^ 
cêltence  de  leur  yer  tu-^  -de  4etics;gntt 
ces  & de  leur  état  > avec  uâe  «roroiH 
4«  humiUati(»i':i,lbus  léuc  grâbdeal;  . 
Sc  Tous  kur  puiààhce  , avec  an  aveti 
imcete  de  nôtre  mifëre»  3c  avec  on' 
recours  à Jeac  affiânnce  f ce  qui  ne 
doit  former  néatiiBotn6  q&’uti  Cttite 
4e  ibeieté  ^ où  les  rn^bres  ti'^éoanc 
pas  dans  le  même  rang^  -doivéht  ae^^ 
xompagnec  le  recours  qit’ils  -ont  à 
ceux  qui  font  datis-uu  rang  plus 
véi  de  marques  de  re^tedé  & d’àbaülc^ 

' Hienr. 

»D.  Qÿe  s’enfuir-il  de  là  î 
Jf.  Il  s’enfuît  que  les  Religionnai- 
t-es  qui  rejettent  ffe  cuIk  3t  l’in'voéa- 
tion  des  Saints  détmifeirt  l&'Cbriitm»^ 
njpn  de  rEglifemilitante  avec  FEglife  * 
ttiomp hante  j qu’ils  font  fchifisie  àvbc- 
rEglite  bienheuteufe } éc  kur  'erreur- 
en  ce, point  eil contraire  à un  des  Artb 
cks  du  Symbole. 

_ D,  ‘Qi^lle  union  devons* nous  avoit- 
^ avec  l’Ëglife  feulfrante i " 
XL  Une  union  decbartté->  mais  d^ttnh 
charité  acconfpagnéc  de  refpeâ  ÿipar- 
ce  qjue  c’eR  une  Société  d’Elûs  ^ donc 

Rr  ij; 
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le  fort  eft  afl'uré  ; au  lieu  que  le  nôtre 
eft  encore  incertain.  Nous  devons  pa-^ 

Vii^mVLtbMfyi.  fcülcmenc  être  touchez  de  compaf- 
VH  il  tf  irdiit  du  fton  pout  Ics  pcîncs'qVils  endurent  & 
7MX4#Mfc.  dcfirs  ftnceies  que  Dieu  les  foulage 

dans  ces  peines  ^ & qu’il  en  abrégé  le 
temps  par  fa  laifcricorde. 

' iX  Que  s’enfuit-il  de  là  ? 

Jî.  Il  s’enfuit  que  les  Calviniftes 
en  rejettant  les  prières  pour  les  Morts 
Sc  ic  Purgatoire , font  encore  fcbif- 
me  entre  TEglifc  militante  & TEglife 
Ibuffrante  i & combattent  ain/î  cette 
partie  du  Symbole , en  niant  la  ma- 
niéré de  Communion  que  Dieu  a é- 
tablie  entre  ces  deux  parties  de  l’E- 
gtifc. 

-2>.  Quelle  union  devons-nous avoit’ 
avec  TEglife  militante  > 

' -X.  Outre  Punion  intericuredccha-* 
ikc  , que  nous  devons  âvoir  en  gcné-* 
rai  pour  tous  lés  membres  de  PEgli- 
fe^  (Jui.doic  être  accompagnée  d’un 
rcfpeâ:  intérieur  particulier  > pour 
ceux  d’enrre  les  Fideles  , en  qui  nous 
voyons  plus  dê  marques  de  l’efprit  de 
Dieu  > nous  devons  avoir  déplus  une 
union  extérieure  & générale  avec 
tous  lei  membres  de  i Eglife  j qui 


I 
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notis  empêche  de  noos  féparer  exté- 
rieurement d’aucun  , & de  ^ traiter 
conune  s’il  n’étoic  pas  membre  de 
PEglife.  . 

Nous  devons  de  plus  être  unis  par 
une  communion  exprefle  particu- 
ïiere  avec  le  Pape  Chef  de  PEglife  > 
avec  rEglÜe  dans  le  Diocèfc  duquel 
nous  vivons  , avec  le  Curé  auquel 
nous^  fommes  foûmis  , en  leur  ren- 
dant les  devoirs  d obcïïTance  , qui 
leur  font  dûs , en  les  reconnoiffànc 
pour  nos  Pafteurs  & pour  nos  Chefs  ^ 
avec  la  fubordînatibn  legitime  *,  c^eft- 
a-dirc  3 en  rcconnôiflarit  le  Curé  au-^ 
deffiis  des  Prêtres  qui  font  fous  lui  ^ 
r Evêque  au-deflus  des  Curez  3 & le 
Pape  au-dellus  des  Evêqües.  r 


4.7*  Drs  LA  CoMüCUnIQN 


CHAPITRE  IL 


Du  Schijme.  . 


jD.  ü’éft-ce  q^u’bn  àj^pdfe  fcBif- 

V^ràe? 

k.  Oa  doit  cohcèvoîr  èe  tjûc 
^ue  rchifine  y par  ce  otii  a été  dit  de 
la  CoittHiunion  entre  les  tnembres  de 
rEglîfe  > puifque  fchifme  fi’éft  aûtre 
ef&ofe  qu*une  rupture  de  CommirniOii» 
Or  i *bn  peut  fc  féparer  de  k Cdfti- 
Htùhioti  en  (îiverfes  manières  , les 
fines  plus  générales  les  autres  plus 
bornées. 

1 Renoncer  a la  Communiôn  du 


Pape  9 & de  tous  t'eux  qui  cOrhftw* 
niquent  avec  le  Pape  i c’eft  faire  un 
fchifine  univerfel  , tel  que  celui  que 
les  Procefbns  ont  fait  eu  l’autre  fic- 
elé. 

Z®.  Faire  un  fcfdfme  particulier  ». 
c’ed  ie  feparer  de  la  Communion  de 
. quelque  per fonne  particulière  ; com- 
me de  Ton  Evêque  ou  de  quelque  au- 
tre Supérieur  Ecclefiaftique. 

L’un  ôc  rautre  fe  peut  faire  en 
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deux  manières,  i *.  En  érigeant  i«ie 
îbeieté  iêparée  , qui  ait  un  'minij^etc 
ièparé  & iodwendant.  a®.  Sans  éri-  » 

get  4®  focicte  feparée  >_  en  tefiifànç 
KuUmentde  commnniquer  avec  ceux 
dont  on  fc  ifcpacc.  Çes  deux  manières 
4c  fçhiftpes  KMït  ^toutes  deux  crimi- 
nelles i inaîs  îapremierc.l’cû  beau- 
coup plus  que  rautre. 

D.  Le  fehifmc  n'enferme  donc 
point  une  diverfîtê  de  fentimens  tou- 
chant lès  dogmes  î ' ~ , 

R.  Il  ne  l’enferme  pas  par  îui-mfe- 
mfe  {-mais  :d'7:f|eut  ouc.ioiBt  r & 
d’ordinaire  même  » la  feparatibn  dr 
CommunioD  attire  la  di^rence  de  do» 
arine  i paEoçqV®  > comme  dit  feint 
Jefêoifi  , U»  n y a poînir  de  iclllune^q^2ln  con6ngic 

qui  n’invite  quelque  béréfie  ^ P°«P  ^“^“BccLfiâ 
hr^fier feTepacatibn.  . . ..  . receffifle  via«a> 

£>.  Quel  lentiment  les  Pères  ont-ils  wr.  H8*r.  jy. 
^ de  la  grandeur  du'Ctime  des  Schif-  J,*  " ' 

manques  } 

tis  oBÇ -cfâ  que  fe -trime , dui 
ichilnîjsé£eitfi.gsand»i>qu’-ilftepoo- 

lemartyte; 

j^iai-là , ait  fameCyprien  , oc  pei^ 

■être -BMCtjrc  * qui  n’eft  pas  dans  l’E- 
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Ciim  Deo ma-  * Ceux  qui  n’ônt  Vas  ‘ voulü  demeu- 

ncrc  non  pof-  ^ -tv  r j-  ' i- 

funt,Quiaf(Tcin  Tcr  CTI  üniotl  oC  Ch  tconcardc  cuns  I» 
Eccicha  Dfi  u-  tnaifon  de  Dieu  y «e  fçauroient  être 

tianinies  noluc''  - * ••  1 

tunt  : ardeant  avcc  Dieu  , quoiquc  Icurs  corps 
liccc  aammis  S:  foiciit  cofifumez  pat  les  flâmês  ou 

Ignibus  traditi  ) * r i. 

vci  objefti  be- expofez  aux  Dctes' faroucheSi  Ce  ne 
ftiis  animasfuas  pas  la  coutonne  de  leur  foi  $ 

rit  iiia  fidd  CO- pcinc  dc  ieur  ^rTidie.  Ils  peuveaC 
rona , fedpœna  perdre  la  vie  ) niais  ils  nd  fçauroienc 

perhdiz,  nec  rc  % ‘ \ 

ligiofz  virturi.  ctrc  couronncz.  . 

exicus  glorio-  ’ • • ' 

fus  » dcfperacionis  interitus.  Occidi  cal^s  potefl  9 coronati  ooa 
poceft.  Di  imit,  Eccl.  circA  mtd. 


D.  y a«t-îl*  m fchifme  entte  les 
Calvini (fesTiJc  PEglife  Rômaioe? 

H.  n,ne  peut  être  plusgrand  y puif- 
qu*il  y a rupture  entière  de  commu-* 
tiion  i fondée  fur  un  grand  nombre 
. dé  dognScs  qui'le^'  ëivifeiit*  des  Ca- 
. tholiques,  & qu'ils  oiit, érigé  Aütcl 

‘ ' coritte  Autef.'^  * • 

..  £>.  Qui  cft  coüpaWc  de  ce  fehif- 


tne? 


mui^  Srfoh  les  "réglées  dètf  Peres  »,  cc 
l^rus'fôtit  ceux  <|fm  Té  f^  fcpàtCz  deÜà 
° Taèiné  V cVft-i-à-dîr^  de'lŒî^Kfe  v-Oiivils 


Ecclefia 
cft,  <]uzin 
titudinem  latius' 

incremento  fœ-  pajjîué  ï c’cft-à-dirc  dcl’EgHfe  i-O^sUs 

«nditu"!  quo' -font  néz  J de*  l’Êgiife  qurles-a  préeé^ 
modo  foiis  tieçt  liè^  dé  tronc» 

t»  radii,  fed  lu-  _ ^ t ^ . , 

nen  unû  » & ta*  & a laquelle  11S'  etoiejK  attaehexjs 

comme 
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%ônime  des  branches } de  l’Eglife  ré> 
panduë  par  toutes  les  nations  > de  l’E> 
glilè  cnnn  , qui  vient  [des  Apôtres, 
par  une  fucceffion  non  interrompue. 

Il  fautvoir , dit  Optat , quieft  celui 
qui  eft  demeuré  attaché  à la  racine  , 
éc  celui  qui  eft  forti  dehors  > qui  eft 
celui  qui  $*eft  afSs  dans  une  autre 
Chaire  que  celle  où  il  étoic  auparar 
vant  i qui  a érigé  Autel  contre  Auteh 


ml  atborif  mut. 
ci  » fed  robirc 
ununi  tenaci  ra« 
dice  fundacunt 
....  Avellc  ra* 
diû  folis  â cor* 
pore^divi^îon9nt 
Jucis  » unicas  n« 
capic  : ab  arbore 
frange  tamum  » 
fraâus  germU 
narc  non  pote* 
rie  > &c. 

/»  éU'itmf,  Ecete  • 


Apud  no*  a- 

^ua  viva  eft  «.iffa  qux  falic  à Chrifto  : tu  > â fonte  perpetuo  fepara- 
eus  » unde generaris  > 'Pdcién,  Epifi,  s.  ad  Sympron^ 

Schifma  > fparfo  coagulo  pacis  » diflipacis  fefiftbus  generatur  » 
livore  nutritur  I æmulacione  & licibus  roboratur»  ut  defereâma* 
tre  Catholica  , impii  filii , dum  foras  exeunt  > & fe  feparanc  à ra* 
dicc  matris  Ecclefiae  • invidiae  falcibus  amputati  » errando  rebelles 
abTcedunc  : nec  pofTunc  novum  aliquid  > aut  aliud  agere  » nifi  quod 
jamdudiim  apud  fuam  didicerunt  matrem.  Optat,  iib,  ii  da 
f}mat,  ctnt.  Parmen,  num,  1 c • 

Intelligice  vos  efte  filios  impios  » vos  efte  ramos  fraâos  ab  arbore  • 
vos  elTe  abrcUTos  palmites  à vice  > vos  rivum  concifum  i fonts^ 
&£•  Idam.  Iib,  a*  nnm.  y. 


Or  tout  cela  ne  convient  qu’aux 
Calviniftes.  L’Eglife  Catholique  é> 
toit  avant  eux  , ils  en  font  nez  > elle 
tient  lieu  à leur  égard , & de  racine  » 
& de  tronc  j & c’eft  de  cette  racine 
6c  de  ce  tronc  qu’ils' fe  fontféparez 
c<unme  des  farmens  inutiles  , qu’on 
rettanche  de  la  vigne  ; mais  l’figlife 
»ft  demeurée , comme  dit  faint  Au- 
Tomll.  Sf 


Haîrefes  ont 
nés  de  iUâ  exi^. 


4^^  CoMMtTHlOM 

tdnt  » tarquam  guftin  , dans  fa  racine  • dans  & 

laimcrna  jjiuti- ^ o,  j r i.  • f 
lia  de  vice  prae*  dans  la  Cuarite* 

ctfa:  Ipfa  autem 

uianec  in  i;adtfe  Ail»  invite  fuâ»  in  charicace  fui  i*  de 

^ymb,  (.  g, 

Calvin  n’a  en  nul  prèdèceflêut 
(dans  la  Chaire  de  Geneve  , & on  a 
mis  cette  infcription  fur  le  tombeau 
d’Oecolampade  : Oecolampsdc  premier 
'^veque  de  BaJLe* 

D.  Ils  diront  peut-être  qu’ils  ont 
bien  quitté  l’Eglife  Romaine  ; mais 
qu’ils  n ont  pas  quitte  Jefus-Chrift? 

R.  S’ils  le  difent*  > il  leur  faut  ré- 
pondre avec  faînt  Auguftîn  , qoe 
vous  fert  de  confefler  le  Seignçut , & 
vous  blafphemez  fon  Eglife  ? 

Dp  Ils  diront  qu’il  eft  commande 
de  fortir  de  Babylone  ; & que  pat 
cette  Babylone  , dont  il  faut  fortir  , 
on  dçSt  entendre  l’Eglife  Romaine? 

Qui*  aatem  répond,  1®.  quc  Içmotdc 

r.on  impudcn-  ^ -f  . ^ ^ 

tiflîrae  nitatur  Babylone  étant  allegonque , c eft  une 

*oriâ ^ pofitum  à eux  de  l’a^liquer  à Ro- 

pro  fc  interpre-  me  , faiis  avolt  des  paflages  clairs  de 
wri  , nifi  ha-  J* Ectiturc  qui  l’v appliquent , félon  la 

beat&  manife-  tir*  » t i 

Aa  teftimonia  rcglc  de  faint  Augultin  , touchant  les 

quorum  lumine  AllegoricS. 

;lluilrentur  ob-  ' O / 

/cota,  pi.  édiss  4!«  €4f, 


i 
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, Que  cette  Babylone  allégori- 

que s’entend  en  divers  fens.  Elle 
s’entend  de  la  focieté  de  tous  les  mé- 
chans  , dont  il  faut  for  tir  au  moins 
en  efprit.  Elle  s’entend  de  Rome 
payennç.  Elle  s’entend  des  viçes 
particuliers , & des  dcfotdres  de  Ro- 
me , comme  faint  Jerome  l’a  enten- 
du,  en  meme  temps  qui!  rend  un  & faivaceunuf- 

. témojenaee  illuftre  a la  foi  de  l’Egli- 

^ P ^ - r/  ^ * ruam..  ...  Eft 

Komaine.  Enfin  cette  lepara^ion  quidem  ibi  Un- 
dont  il  eft  parlé  dans  ce  pallàse  , n’eft  Ecciefia , lût 

point  Iclon  laint  Auguftin , une  lepa-  ftoiorû  & Mar- 
ration  de  Communion  , ihais  une  fé- 

, ' , * Chnfti  contcf- 

paration  de  mœurs.  fio , cft  ab  a- 

poftolo  praedi- 
cata fides fed  Ipfa  ambitio»  potentia  » magnitudo  uriis, 

‘ videri  & videre  f falutari  & falutare  » laudare  & detrahere  .... 
â propohro  Monachorum  &r  quiete»  aliena  fune.  Hitt.  tfif,  17» 
tfi  Paula  Etffi'iihii  dd  Ma}€ellum. 

Commemoratum  eft  qualis  feparatio  bonis  hoc  tempore  ab  i n- 
«iis  Ô:  malis  fieri  debe.it , ne  communicetur  peccabis  alienis  > cjC» 
de  videlicet  & vitæ  ’ inoriimque  difiimilitudine  , njc  aliter  intedi- 

gi  debere  quod  feriptum  cft  » exite  de  medio  ecruin id  eft  * 

difcerminini  aliter  vivendo  » & immunditia  ne  confenCerictS  >&:• 
Jn  £r.  coli.  U c*p-  9» 


jp.  lis  diront  qu’ils  ont  été  obli- 
gez de  fe  (éparer , à caufe  des  erreurs 
- & des  abus  qu’on  ne  vouloit  pas  cor- 
riger  l. 

R-  Saint  Auguftin  dit  > qu*>l  n*y 
r nulle  juftç  ncccfficé  de  divifer  l’u- 

3 ^ r •• 


Hïcde  Serîp- 
ruc'^  r’n:9’’  do- 
cumenta pro 
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fetifnu»  , ut»p-nité  } & que  le  facrilege  du  fcUlnte'^ 
eff”  quWquam  cft  le  plus  grand  des  maux. 

EfATlUS  foctilc* 

gio  fchifmatis  » quia  przfcindenda;  unitatis  nulla  cft  jufta  neceflltas* 
a.  c%ntTM  Tffnten.  cdp.  1 1 . num*  15. 


i).  Ils  diront  qu’on  les  a chaflêz  SC 
excommuniez  i 

R.  Il  feroit  aifé  de  prouver  que  ce 
font  eux  qui  ont  commencé  à faire 
des  ailèmblées  clandeftines  > nuis 
l’excommunication  ne  donne  pas 
droit  à ceux  même  qui  font  injafte* 
ment  excommuniez  d’ériger  Autel 

Satiat  quidem  contte  Autel.  Il  falloit  tout  fouf&ir> 
fuerat  quidvis  dit  Denis  d’ Alexandrie  dans  EufebC} 

cfefia’  Del  <W-  plûfôt  que  de  divifet  l’Eglife  del^a» 
cindetecur  : nec  & U autolt  été  auflî  glofieUX  de  fouE> 

fùiië!  Iddtcd"  le  martyre  , pour  ne  pas  divifcr 
fubire  matcy-  l’Eglife  ^ que  Douc  qe  pas  facrifier  aux 

rium.neEccle-iJ®,  ^ f 

fiam  fcinderes . *ÛOles. 

quàm  utne  ido' 

lis  facrificares.  Diovyf,  ^Uxdnd*in  E^^ddK^vat.  dfudZnph,  hift 
Ec(Uf,  lib,  6*  4J. 


D.  Que  doit.^on  juger  de  ceux 
qui  voudroient  par  un  Bmx  zele  chaf- 
■ fer  les  autres  de  l’Eglife , 6c  qui  trai- 
tent d’hérétiques  de  véritables  Ca- 
tholiques } 

R.  Comme  l’ecteur  & Iq  faux  ze-j 


r 


unit, 

^5* 


i>B5  SiAiiits;  • ' 4^3^ 

le  3 font  le  principe  de  la  conduite  de 
çes  perfonnes  j il  eh  faut  juger  fort 
divërfemcnt  , félon  que  cette  erreur 
& ce  faux  zele  fotlt  joints  , ou  ne  font 
pas  joints  à la  malignité  & à Tenvie* 

Git  lault  Augulnn  patiant  de  certains  coacUü  creii- 
Catholiques  abufcz  p^ir  les  Donati- 
ftes  5 dit , qu’ils  avoient  pu  lans  blel-  „ibus , de  aiüs 
fer  leur  corifciencc  êtrefurpris  par  les  Hominibu*  aü- 

Letrres  du  Concile,  des  Donatiftes  ; ?e'**aiccbatur.* 
puifque  tout  cela  fc  réduifoiç  en  des  ^ 
témoignages  d*hommes  a qui  . accu- 
foicnt  d’autres  hommes  de  crimes  qui 
n’étoient  pas  incroyables  en  eux- 
mêmes^ 

Ce  Pcrc  reconnoît  même  qu^aptes  NonnuîH  ctiam 
que  le  fchifme  fut  formé  , il  y voiunra- 

4 f , tu  t per  carna- 

ces  perlonnes  qui  ayant  la  volonté  letn  calligin:n 
droite  , ne  lailTerent  pas  dedemeurer  poft  co  i- 

fT  \ ^ t iri*r  firmatum  cou 

encore  allez  long- temps  dans  le  ichil-  tra  Eccicfu  n 
me  par  un  obfcurcillcmcn't  humain*  maiignoi  a 

TA  • \ 1./  JJ  IN  r - A furorem  > mil  U 

Mais  a regard  de  ceux-la,  laint  Au-  dift«inone  diu. 

guftin  juge  que  quoi  qu’ils  n’euflent 

pas  entièrement  perdu  la  vie  ^ ils  Tamquam  ^/î 

avoient  befoin  d’être  ramenez  par  la  concui. 

* carentur  fru- 
corrcction.^  menta  & radice 

viva  herbæ  vi- 
gor adtereretur  ; etiam  ipfa  tamen  frumenta  fua  novuat 
quamvis  ut  revivifccrcnt  argucnda.&  increp.inda.  ^ 

S f iij 
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D.  Mais  fi.  l’erreur  de  l’efprit  pio» 
cede  de  la  malignité  î . 

Ji.  On  ne  peut  porter  utv  autre  jU" 
getnent  de  la  difpofition  de  ces  pet- 
lonnes  , que  celui  qu’en  porte  lainl 
Hujui  auHm  Auguftin  : Les  ennemis  de  cenecba* 
“'l'î*  rité  fraternelle , foit qu’ils  foientdans 
àpcnifonsfint,  l’Eglife OU  horsde  l’Eglife  , font  de 
Cve  iatùj  effe  Chrétiens  & des  Antechtifts. 

Tideancar  pfeu-  ^ 

do  chnftiuû  11  dit  autre  part , que  ceux  qui  tans 
railôn  traitent  leurs  frétés  de  fchif* 
it  manques.,  le  ionc  eux-meines. 

SM».  1(, 


t 


•WM  <*»ime*t-** 

miÀSiMusiMmi, 


tmv 

Ittf  2iSUI  U!.2C£!M  !UÜ 


O N Z X E’  M E. 

INSXaUCTION. 


Sur  le  dixiéme  Article  du, 
Symbole  : La  Remijjlo»  des 

fechez. 


CHAPITRE  premier. 

I 

Pourquoi  il  ejt:  fait  mention  àmi 
le  Symbole  de  la  Remijfion 
des  fechezt* 

JD.  TJ  Oüfquoi  propofe-t-on  dans 
X le  Symbole  la  remidion  des, 
pechez , comme  article  de  foi  ? 

R»  Parce  que  la  rcmiffion  des  pé- 
chez cft  le  fondement  de  reipe- 
rance  de  nôtre  falut  , & de  nôtr^ 
réconciliation  avec  Dieu  ; c’eft  lé 
fruit  de  tous  les  myfteres  de  Jefus-r 
Cbrift  , ÔC  le  lien  qui  nous  attache 

; Sfiiij 


Frxdicart  io 
Bominecjuf  pœ- 
nirentiam»&  re 
miffionem  pec- 
catorum in  om- 
acs  gentes.  S 
huit  «4.  47, 


Sic  te  peccata 
4uia  præterEc- 
clefiam  non  di- 
mittiintur,in  co 
Spiritu  dimitti 
oportebat,  <juo 
in  unum  Éccle- 
fia  congregatur. 

71. 

jj. 
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i l’Eglife  , éc  qui  nous  oblige 
demeurer  unis  pendant  route  nôtre 
“vic.  Jefus-Chrift  nous  feroit  inutile  3 
s*il  ne  nous  avoit  pas  mérité  la  rcmil- 
fion  de  nos  peçhez  *,  c^eft  pourquoi  il 
a ôrdonné  à fes  Apôtres  de  prêcher 
également  la  penitence  , comme  la 
difpofition  neceffaire  à recevoir  TE- 
vangile,  & la  remiffion  despechez^ 
comme  la  fin  de  T Evangile. 

X).  Pourquoi  propofe-t-on  cet  Ar- 
ticle dans  Tordre  où  il  eft  placé? 

R.  C’eft  afin  de  nous  apprendre 
que 'la  rcmiflîon  des  pcchcz  eft  une 
fi  grande  chofe  , qu’il  a fallu  pour 
nous  la  donner , que  le  Fils  de  Dieu 
fe  fît  homme  , & qu’il  foufFrît  U 
mort  » qu’il  falloit  qu’il  nous  en- 
voyât fon  Saint-Efprit , & qu’il  for- 
mât, fon  Eglifc.  Tout  cela  etoit  dc- 
ceflaire  félon  la  fagefle  de  Dieu  , pour 
nous  faite  obtenir  la  remiffion  des 


pcchez  -y  puifqu’elle  ne  fe  donne  que 
par  les  merites  de  Jefus-Cbrift  , To- 
peration  duSaiht-Efprit , & la  coo- 
pération de  toute  TEglife  , qui  contri- 
Dücpar  fés  prières  à la  juftification  de 
tous  fes  membres. 

• J5.  Sùffit-iTpour  obtenirTa  rcmif-. 
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fbn  des  pechez , que  le  Saint-Erprit 
ijperc  dans  le  cœur  certaines  difpofi- 
jions , & que  TEglife  prie  pour  nous  } 

Ji.  Dieu  pour  attacher  encore  da« 
vantages  les  Fideles  à rEglifc^  & les 
en  rendr^lusdépendans)  a voulu  que 
la  remimon  des  pechez  fe  donnât 
dans  l’Eglife  par  certaines  cérémonies 
extérieures  , & par  Tapplication  de 
certains  lignes  facrez  5 c’eft  ce  qu’on 
^appelle  les  Sacremens.  Mais  les  A- 
pôtres  n’ont  pas  crû  neceûairc  de  les 
marquer  dans  le  Symbole  , s’étant 
contentez  d’y  marquer  l’Eglife  de  la^ 
quelle  on  les  doit  recevoir  : Car  pour- 
vû  qu’on  recohnoifle  bien  l’Eglile^  Sc 
qu’on  lui  fôit  fournis  , on  ne  man- 
quera jamais  de  pratiquer  ce  qu’elle 
preferit  pour  obtenir  la  renâiflîon  des 
pechez  : Ainfî  comme  la  remiffion  des 
pechez  ne  Te  donne  dans  l’Eglife  3 que 
par  les  Sacremens  , nous  renvoyons 
le  Leâeur  à ce  que  nous  ayons  dit 
dans  les  Inftrudions  fur  lès  Sacre* 
mens  ^ où  il  eft  traité  des  Sacremenr 
tant  en  général  qu’en  particulier. 

D.  Ne  doit-on  entendre  par  cette 
remiffion  des  pechez  qu’un  Emple 
effacement  du  péché  2 


4$s  La  Hcmiss.  des  ncSEz: 

R.  On  doit  entendre  cette  reroif** 
fion  t 8c  tour  ce  qui  y el{  )oinc  infe* 
parablement } la  judiâcation  de  l’ame 

5ar  la  grâce  fanâiüance  i l'infulioa 
es  vertus  , qui  eft  ce  qu'on  appelle 
la  judice  inhérence  » à laquelle  cette 
judice  qui  condde  dans  la  mnidion 
des  pechez,  ed  toujours  jointe, com> 
me  on  doit  entendre  que  l’ezclu^oa 
des  tenebres  ed  toûjours  jointe  à l’in? 
ttoduâion  de  la  luiniete. 


4?» 
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DOUZIEME 

ÎN  S TR  U CTI  O N. 

Sur  le  onzième  Article  du 
Symbole  : LU  Refttrreiifio» 
de  la  chair. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Ce  qtion  doif  entendn  par  la  Re- 
^urredion  de  la  Chair. 

t. 

D.  ^DOürquoi  ajoûrc-t-on  dans  le 
X SymboiC  , à la  remiflSon  des 
pechcx  , la  Rcfnrreft  on  de  la  Chair? 

R.  A6n  d*apprendtc  aux  Chrériens 
que  Jefus-Chr  ft  n*a  -pas  feulement 
xacheté  leurs  âmes  , mais  auffi  leurs 
corps  \ & qu’ils  doivenp  cfpcrcr  par 
fa  grâce  , non  feulement  ci’errc  jufti- 
fiez  de  toute  corruption  dans  leurs 
âmes  ^ mais  auill  d’être  délivrez  par 


Pefvetft 
*rta  buman* 
Philofophia  eo- 
r'im  qui  neganc 
cornorum  Rc- 
GjtreÆkioncra. 

ftm.  177* 
w, 

Tam  potentî 
enîm  natura^ 
Deut  fecit  ani* 
inam  ut  ex  cju* 
pleriiHnia  bca- 
titudtne>  quae  in 
fine  tcmporuiP 


I 


4fz  Ia  RsstmiiKCTiôii 
?*“*•*  la  Refurreâioa  glorieufe  de  toute  la 
«iamirin^tiol  mortali  té  3 qui  eft  pallée  d’Adam  à 

quod"eTcotl®“*>  P”  génération, 
pus  » non  beati- 

cucto  • qu«  fruentis  & intelligentts  e(l  propria , fed  plsnitudo  fanî- 
tncif»  ioedi  incorrupcionis  vtgor.  Kfifi,  ix8.  »•  14. 


Quafî  quidquS 
eorutn  refurre- 
ôioni  deperirer, 
ex  occuids  na> 
curz  fioibusico- 
tum  redincegra* 
euro  iJlo , cui  & 
capilli  noftri 
2)  U meraci  func* 
Pf  7®.  «.  y. 

Incenfa  fit  ca- 
ro 1 perçu  fia  fit 
caro'i  laniata  fit 
caro  > fiumquid 
ideo  fubtraâa 
eft  Creatori  fuo> 
^uia  data  eft  in 
manus  perfecu- 
toris  î IIlc  qui 
creavit  ex  co 
quod  non  crat  > 
non  reparabit 
melius  quam  e- 


-T.  r 


->  t 


9.  0. 


D.  Entend-t-on  lîmplement  qûe 
notre  amc  , dans  la  Kclurreélion  ^ fe- 
ra de  nouveau  jointe  à un  corps  tel 
qu*il  foît  ? 

X,  On  entend  qu’elle  fera  jointe 
au  même  corps  qu’elle  avoir  j car  la 
matière  de  ce  corps  fubfifte  dans  TU- 
riivers  *,  &C  il  n’y  a rien  de’ fi  facilêi’ 
Dieu , que  de  réünir  cette  même  ma- 
tière à l’ame  > qui  Ta  autrefois  ani- 
mée > 

D.  Mais  fi  une  même  matière  étoit 
entrée  dans  la  compofition  de  plu- 
fieurs  corps , auquel  fera-t-elle  réu- 
nie ? 

R.  Dieu  fçaura  bien  accorder  tous 
ces  differens  , quand  il  s’agira  de  rc- 
fufeiter  les  hommes  5 & fa  providen- 
ce qui  difpofe  & arrange  les  moin- 
dres atomes  de  la  matière , h’a  point 

{>ertnis  que  ce  cas  arrivât  i comme 
CS  corps  changent  fouvent  de  matiè- 
res^ Dieu  choiura  entre  celles  qui  au-. 


As  lA  CHAlIt; 

' ^Qt  cotnpofé  fuccefllvement  le  corps 
d’un  homme , celle  qui  ne  fera  pas  en> 
ttée  dans  la  compoûtion  d’un  autre 
homme. 

D.  Comment  fe  fera  la  Refurre* 

Aion  i 

R,  Elle  fe  fera  par  une  voix  , que 
■ Dieu  fera  entendre  à tous  les  morts  } 
foie  que  cette  voix  foit  formé»  par 
un  Archange  , félon  qu’il  eft  dit  : . ip/e  Oomimu 
Slu'anft-tSt  que  lejtgnal aura  été  dott^  v“« ^Archan- 
né  par  la  voix  de  l'Archange  > ^ gdj . & in.tub* 

far  le  fon  de  la  Trompette  de  Dieu,  fcCætSik 
, le  Fils  de  Dieu  defeendra  du  Ciel  ; 4*  «•  > f. 
fbit  qu’elle  foit  formée  par  le  Fils  de 
Dieu  même  , félon  ce  pauàge  de  faint  ***’“'{*. 

Jean  { Tous  ceux  qut  feront  dans  les  |«a». 
Tombeaux  entendront  Iq  voix  du  Fils  omneequl  {a 
de  Dieu  ; foit  que  U voix  de  l’Ar-  «ominientis 
change  foit  la  meme  que  celle  j de 
Jefus-Chrift , qui  parlera  aux  Morts  '<'• 
par  cet  Archange. 

D.  Les  méchans  téfufciteronN 
flsi 


R.  Jefus-Chrlft  déclare  expreilé*  Qu!  refd  ma 

ment  qu’ils  réfufeiteront , m^is  pour  «fSoMma 
leur  condamnation.  juaicü  ( pioce- 

D.  A quoi  la  refurrcAion  des  Juf 
fies  fetvira-t-ellç  » puifque  les  Saints  I 
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ne  feront  prefque  aucun  ufage  èi 
leurs  corps? 

L’ame  de  l’homme  ayant  été 
ceteris  hominis  crêcc  pout  ctrc  jointe  a uti  corps  3 ^ 
teliquiu  (tans  p^yj.  fonnct  un  genre  de  crlatote 

ReAirgec  autem  railonnable  , difrerent  des  Anges; 

* ufabinûfo  uf*  fcroit  hors  de  fon  ordre  & de 
que  ad  finem  l’inAitution  de  fa  nature , fi  elle  n’é> 
veterem^  homi-  point  réUnie  à fon  corps.  Il  eft 

fecundam  mot-  julte  de  plus  OU  ayant  mente  dans 
um  pr*cif>ite  corps , cllc  fott  récompenfée  avec 

».  )o.  ce  corps  : oC  enfin  Jcrus*Cbnlt  étant 
lui-même  réfufcité  , nous  ne  pour- 
rions être  exclus  de  la  refutreÀioa  ^ 
fans  lui  être  difièmblables  , & fias 


défigurer  la  perfection  de  fon  coms  s 
c’eft  pourquoi  il  eft  dit  dans  lune 
Salvatorem  ex-  Paul  : Què  ntus  attendons  nôtre  Set- 
featsmsDomi- Jefus-Chrifi  J qat  transformera 

3«fum  Chriftû , »««  corps  , tOItt  VH  & abjtt  qiitl 
qui  rcformabii  . afin  Je  U rendre  conforme^  fm 

taiis  noilræ  cô  corps  glorifux  , par  cette  venu  efiicéh 

p^^t  s^ajfujetirtou^ 

iVia:  > fecunduui  tes  chi^eS* 


omnia.  } 

f*v.xo,  er  il,.  une  parfaite  foumtftîon'l 

l’aroe  > c’eft-à-oire , que  lame  di^; 
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lerA  parfaitement  de  Ton  corps , & le  , 
remuera  comme  elle  voudra  ; enforte 
<}u*il  lui  fuâca  de  vouloir  qu’i)  foit  en 
un  lieu,  afin  qu'il  y foit  elfëiftivement. 

D.  En  quel  fens  eft-il  dit  par  l'A- 
pôtre , que  le  corps  téfufcitera  en  un 

4 y • • I ^ ■ P-  179.  tf  >iu< 

«at  fpitituel  î vmtiii  imt  in. 

R.  Il  eft  appelle  fpiritueî  , parce  '*'“*«»"  • »i  J 
qu’il  ne  lcrvira  plus  a’obftacle  à l’ef- 
prit  , & qu’il  le  fécondera  parfaite-  > &■  dm 
ment  dans  fes  avions  /pirituellcs. 


JTREIZIFME 

I N ST  R UC  T ION. 

s 

Sur  le  douzième  & dernier 
Article  du  Symbole  ; L/t 
Vit  Eternelle, 


CHAPITRE  PREMIER. 

# 

J)e  quelle  maniéré  on  doit  eoncw<at 
la  Vie  Eternelle  à" 
des  Bienheureux, 

t>,  ”n  Ourquol  CPt  Article  fait-U  I* 
X conclufion  du  Symbole  î 
vJt»  non  eft  . E.  Parce  que  U Vie  éternelle  ett 
“i®  taA  la  fin  de  tous  les  myfteres  temporels-, 

non  poteft . nif.  Jefus-Chrift  n’ayant  paflc  pat  tous 
wetna.  ^ pj j (qus  CCS  myftetes,quc 

pour  conduke  fes  Elûs  à la  Vie  eter-, 
nelle.  Le  temps  de  cette  vie  paflagere> 
que  chacun  reçoit  de  Dieu  dans 
çe  monde  , n’a  pour  fin  que  <»t- 

vie  % 
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te  vie  > <}ui  ne  pafTera  point»  Le  temps 
a pour  fin  rEternité  > tous  les  chan< 
gemens , les  viciflîtudes  Sc  les  varie» 
tez  de  ce  moBde  > tendent  à un  état 
invariable  > mais  cet  état  invariable 
ne  tetid  à rien  qu!à  lui-même.  Ainfi 
c’eft  ce  que  Dieu  veut  que  nous 
ayons  continuellernent  en  vûë  > & à 
quoi  nous  devons  tapportet  toute  nô- 
tre vie  & toutes  nos  aârions. 

D.  En  quoi  confifteta  cette  Vie 
éternelle  que  nous  efperons } 

' Dieu  qui  nous  la  promet  J nous  Qu*m 
avertit  en  même  temps  qu’elle  nous  ç"’ 

eft  inconcevable  , Sc  que  l’œil  n’a  g novit 

ppint  vû , que  l’oreille  n’a  point  en- 
tendu,  & que  1 efprit.de  rhommen’a  auaivic.  necin 
jamais  conçu  , ce  qu’il  a préparé  à 
ceux  qui  l'aiment  : Pour  .en  être  per-  ptxpatavicueus 
fuadé  , il  n’y  a qu’à  confideret  que 
Dieu  le  cache  Sc  le  couvre  de  tene-  «.  g.  9. 
bres'dans  cette  ÿie  à l’égard  des  hona- 
mès , pour  leur  donner  moyen  d’agir 
par  la  foi.  Il  ne  leur  fait  patoître 
dans  cette  vie  que  d’une  maniéré  ca- 
chée ôc^obfcute  , fa  {nifericorde -ôt 
fa  iuftice  \ mais  dans  l’autre  vie  il  a- 
gira  en  Dieu  envers  les  hommes,  en 
Vune  Sc  en  l’autre  maniéré.  Il  leur 
TomeJl,  T t 


I 


fera  paroître  fa^mifericordc  8c  ùl  fû* 
ftice  dans  totitc  leur  étendue.  Ainfi 
comme  les*  fuppUces  des  réprouvez, 
oui  font  des  elBTets  de  cette  juftice , 
aifpaflont  toutes  nos  penfées  9 les  îé- 
compénfes  des  juftes  les  forpaflent 
beaucoup  davantage  , paifcjo’bùtre 
que^Dieu  , xjui  n*eft  qu'amour  , a 
beaucoup  plus  d’inçiination  à agir  par 
mircricorcle  que  par  juftice  > le  lup- 
plice  des  méchans  ne  fera  propor* 
donné  qü’à  leurs*  pechex , qui  quoi- 

2ue  grand  ^ font  pourtant  d^pecbez 
’hommes.foibles  & miferablcs 
lieu  que  Dieu  proportionnera  fes  ic- 
compenfes  aux  mérites  de  Jefus- 
Chrift  , qui  font  infiniment  plus 
grands  en  leut  genre  , que  les  pécher 
des  honimes.  ne  le  peuvent  être  dans 
le  leur.  - / 

2>.  Ô’ où  vient  que  nous  avons  fi 
peu  d’idée  de  ce  boubcûf  éternel  qui 
BOUS  eft  promis  f 

R.  C eft  que  nous  ne  connoîflbns 
dans  nôtre  nature  que  des  aidons 
languiflantes  > telles,  que  celles,  que 
nous  éprouvons  v & que  "nous»  n^ 
concevons  pas  aflTez  <|uc  nôtre  anie 
étant  dans  ua  autre  état  > aura  éts 
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mouvcmens  tout  autres  que  ceux 
dont  elle  eft  capable  dans  cette  vie  v 
qu’elle  fe  portera  vers  l’objet  de  fon 
amour  avec  une  extrême  violence  ; 
que  s’y  elle  s’y  peut  unir , elle  en  joui- 
ra avec  une  joie  ineffable  y &c  fi  elle 
en  eft  privée  , .elle  fe  précipitera  dans 
un  effroyable  dérefppir  5 d’autant  plus 
qu’elle  verra  clairement  que  la  poflèf- 
<iion  ou  la  privation  de  fbn  objet  ^ (èca 
éternel  & fans  retour. 

î>.  Quel  eft  le  meilleur  moyen  de 
Te  former  quelque  idée  de  l’état  d.cs 
Bienheureux? 

Jl.  C’eft  de  fuivrexelle  que  l’Ecti- 
turc  nous  donne  en  divers  endroits  , 
& fur  tout  dans  l’Apocalypfe  , où  le 
régné  de  Jefus-Chrift  eft  particulie- 
inent  décrit.,  jipres  céla  , dit  faint 
•Jean  , je  vis  un  Ciel  nouveau  & me 
.T'erre  nouvelle  i carie  premier  Ciel  & 
la  première  Terre  étaient  pujfe^  , & 
la  mer  n'etoit  plus . Je  vis  la  Ville 
fainte  ^ la  nouvelle  Jerufalem  , (]ui  ve^ 
nant  de  Dieu  , defeendoit  du  Ciel  ^ pa^ 
yèe  comme  une  Epoufe  qui  fe  pare 
,pour  fors  Epoux  y & fentendis^  une 
grande  voix  qui  venoit  du  Trône , & 
qui  difoit  : Voici  le  Tabernacle  de  Dieu 

T c ij 


Vidi  Cselu  r 
iiovum.,  Sc  Ter 
ram  iioratn  : 
Primum  cniin 
Cæluiti,  & pri- 
ma Terra  abiic . 
& mare  jam  n 
eft..  Vidi  fan- 
âam  Civitatem 
Jerufalem  nova 
defeendenté  de 
Cælo  ÿ t>eo  pa. 
ratam  , fîcut 
fponi^m  orna- 
tam viro  fuo. 
Ecaudivivocem 
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fot  Db  ia  Vie 
les  divîniferâ  v parce  que  quoi  qot 
kur  nature  ne  foit  pas  abiorbée  , elle 
fera  teUemenc  penettêe  & remplie  de 
Dieu  J de  fa  juftice , de  fon  amour  , 
de  fa  joie  & de  ia  béatitude  r que  TB- 
criture  n’exprime  point  autrement 
leur  état,  que  par  celui  d’enyvrement 
Sc  de  torrent  ^ volupté.  Il  ne  faut 
donc  pas  s’tmâgiüer  qu’étant  dans 
cette  plénitude  de  Dieu  ^ ils  puillèaf 
s’appliquer  à des  fendraens  corpo- 
“*  rds  ; & c’eft  deshonorer  l’excellcn- 
ee  de  cette  vie  toute  divine,  que  de 
s’imaginer  des  mufîques  , des  con- 
certs t desxnieurs  , Sc  d’autres  eboks 
femblables. 

D.  Eft-ce  im-  mal  que  de  penfer 
peu  à la  béatitude , qui  nous  eu  pro- 
snife  ; 

Jl.  C’eil  non  feulement  un  grand 
mal  en  foi  » puifque  cer  oubli  n’a 
pour  caufe  ordinaire  , que  l’attache 
aux  créatures  , qui  remplificnt  l’an» 
en  bannilïenr  les  objets  Ipirituels  : 
mais  c’eiE  auffi  la  fourcc  d’unegran- 

jEtetnam  vitS  de  partie  de  nos  maur  t Car  d’où 
tibi  datutus.co-  yient  cccte  cffime  que  nous  avons 

bi,“  S°afir'.pour  les  grandeurs, & les  avantare^ 
95.  ^5*iiur  tuonde  > Sc  cette  crainte  de  les 
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perdre  à laquelle  on  facrlfie  toute» 
ckolês  t I>’oà  vient  cette  impatienco 
dans  les  maux  de  cette  vie  ^ Sc  cettff 
élpece  dedéferpoh: , quandles  appui» 
kinnains  nous  manquent  ? ^on  de 
ce  l’on  n^a  pas  comme  il  faut 
dans  le  cœur  , l’idée  de  cette  Vie  éter« 
Uelle^ue  i^ien  noasrpromètÿqui  de» 
Tït>it  fairér  difparottre  à-  tios  yeur 
tous  les  biens  & 'tous  les  maux  de  ce 
mopde  , les  lins  ni  les  autres  n’àyanc 
aucune  proportion  , avec  ce  poid» 
éternel  de  gloire  que  Dieu  referve  à 
ctufqui  leurviront  fidellement.  Que 
fcroiNce  que  d’êtije  'pauvre  pour  rat 
rrioiîient  y lî  l’on  avoit  dans  le  cœur 
l’idée  de  ces  ricbedes  éternelles  > dont 
Dieu  comblera  fes  Elus  ? Quel  état 
féroit-on  • des  mépris  pallàgers  de» 
hommes,  S l’on  penfoit  bien  à cette 
gloire  immortelle  , ^nt  Dieu  revê- 
tira tous  les  Saints? 

- D:  Comment  fàut-il  &irepour  rev 
tiiedier  à cet  oubli  » 

R.  I*,  Il  faut  tacher  que  leSymbo» 
ie'qrà  icontienr  ia  profeifion  de  la  fok 
de  cette  vie  étcrnelie  y & l’Orai* 
fb'n  Dommic^lé  , qui  en  contient  là: 
demande  > nous,  fervent  à en  teawbr 
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veller  l’idée  , ôe  noas  donnent  oe4 
cafion  de  nous  y appliquer  'très>roâ* 
vent. 

1*.  Il  faut  fe  fervir  de  la  foi  de 
cet  Article  du  Symbole  , pour  nous 
faite  honte  à nous-mêmes  , de  nos 
attaches  Sc  de  nos  défîrs  emptèâcz 
pour  les  chofes  temporelles'  ; cat  û 
on  voyoit  un  Prince . heritier  d’oQ 
grand  Royaume  , ôc  qui  en  dût  hten- 
tôt  être  en  poilèûlon  > paifionné  pooc 
des  cabannes  de  Païfan  > on  lui 
roit  fans  doute,  qu’il  fe  déshonoré  par 
des  elperances  u bailès.  Nous  avons 
encore  plus  de  fujet  de  nous  repro- 
cher à nous-mêmes  ^ que  nous  dés- 
honorons l’efperance  dé  nûtre  voca- 
tion ) en  occupant  nôtre  ame  à des 
foins  de  à des  deûrs  des  chofes  du 
monde  > qui  quelque  grandes  2e  èclar 
tantes  qu’elles  foient  , font  beaucoup 
moins  en  comparaifor)  de  ce  qui  nous 
eft  promis  > que  les  plus  fimples  ma- 
fures  en  comparailôn  des  Royaumes 
de  toute  la  Terres 

Notre  indif&rence  pour  la  vie 
bienheureufe^  nous  doit  «ire  crain- 
dre que  ce  ne  foit  un  préjugé  qu’elle 
n’eft  pasdeftinée  pour  nous , fi  nous 
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ne  nous  efforçons  de  guérir  cette  in> 
dif&tence  ; car  comme  Dieu  ne  don- 
ne fes  grâces  dans  ce  monde  , félon 
le  cours  ordinaire  « qu’à  ceux  qui  les 
défirent  s il  ne  donnera  certainement 
en  l’autre  vie  fon  Royaume  > qu’à 
ceux  qui  l’auront  defiré  dans  celle-ci. 

Ainfi  nous  ne  devons  pas  feule- 
neiit  demander  à Dieu  la  Vie  étet- 
selle  pout  l’autre  vie  ; mais  nous  lui 
en  devons  demander  l’amour  & le 
défie  dans  celle-ci , & nous  devons 
xegarder  cet  amour  Sc  ce  defir , com- 
me une  dirpofirion  eiTendelle  au 
Cbriftianifme  j donc  le  défaut  eft  ca- 
pable de  nous  priver  pour  jamais  de 
la  gloire  des  Bienheureux. 


FIN. 


4. 


